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CHARLES    I. 

Chapitre  IL 

X)epu'is  le  commencement  de  la  guerre 
civile  jiifqu  à  la  fin  de  çz  règne, 

J^'Armée  royale ,  d'abord  extrê-  ^^^       " 
mement  foible  j  devint  bientôt  afTez     premieîes 
forte  pour  fe  faire  craindre.  Charles  I  hoftilicés. 
étolc  vaillant  ;  il  avoit  avec  lui  les 
princes  Robert  &  Maurice ,  fes  ne- 
veux ,  fils  de  réleéteur  Palatin ,  l'un 
&  Tautre  pleins  de  bravoure  &  ca- 
pables   de   commandement.    Da?ns 
Tome  111^  A 
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une  longue  fuite  d'hoftilités  ,  dont 
nous  fupprimons  le  détail ,  les  roya- 
liftes  eurent  fouvent  le  delTus.  Après 
avoir  gagné  plufieurs  batailies,  ils 
aiiiégerenc  8c  prirent  Briftol  ,  4a  fé- 
conde ville  du  royaume.  Quelques- 
nns  propoferent  enfuite  d'aller  droic 
a  Londres.  Mais  on  craignit  les  dif- 
ficultés de  l'entreprife,  ôc  le  roi  for- 
ma le  fiége  de  Glocefter  ,  dont  la 
■  réduffion  auroit  eu  des  fuites  inipor* 
tantes, 
sîegede  MalTey,  officier  de  fortune  ,  en 
Gioceaer  ^^^[j.  |g  ^Quvemeur.  Deux  citoyens 

parle  roi.  ,        ..P  •      „  i     i  -t 

de  la  ville ,  avec  un  air  ÔC  un  habil' 
lement  hideux  ,  qui  annonçoient  le 
fanatifme  puritain ,  fe  rendirent  au 
camp  pour  répondre  à  la  fommation 
du  roi.  Leur  réponfe  fut  une  infulte. 
Ils  dirent  qu'en  vertu  de  leur  fer- 
ment 5  ils  gardoient  cette  place  pour 
h  majefté  êc  fes  fuccelTeurs;  qu'ils  ^ 
fe  croyoient  obligés  en  confcience  ' 
d'obéir  à  fes  ordres  (ignlfiés  par  Us, 
deux  chambres  du  parlement  \  |c  qu'a-s 
fin  de  s'y  conformer  ,  ils  étoient  ré? 
folus  ,  avec  la  grâce  de  Dieu,  do 
garder  fidelemenr  Glocefter.  Les  ac-? 
caques  furent  vivçsa  la^défçnfe  nt 
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le  fuc  pas  moins.  Lq  brave  MafiTey 
pi'oiicoic  de  renchoufiafme  de  fa  gar- 
Kifoii ,  qui  coLiroic  à  la  mort  com- 
me au  martyre.  Mais  la  difette  de 
vivres  &  de  munitions  le  réduifit 
eniin  aux  dernières  extrémités. 

L'alarme  s'étoit  répandue  dans  les  commu- 
Londres.  Le  célèbre  pocte  Waller  ,  nés  imraua- 
membre  de  la  chambre-bafTe  ,  avoit  ''^"* 
formé  depuis  peu  une  confpiration 
pour  forcer  le  parlement  à  la  paix; 
de  quoique  l'on  eût  découvert  ôc  puni 
ks  conspirateurs  ,  un  grand  nombre 
de perfonnes  demandoienthautement 
qu'on  mît  fin  aux  troubles.  Les  com- 
munes,  en  polTeiTion  d'une  autorité 
xlefpotique  ,  l'exerce renr  alors  avec 
tyrannie.  Eloignées  de  tout  acconj-  £,j„  ^^^ 
modement  équitable ,  elles  ne  penfe-  voient  au  fe- 
renc  qu^à  la  délivrance  de  Glocefter.  ^Sf^^''^ 
Les  eiirôlemens  forcés  j  qui  avoieut 
paru  révoltans  de  la  parc  du  fouve- 
rain ,  furent  mis  en  ufage  fans  ajii- 
cun  fcrupule.  On  leva  une  armée  de 
quatorze  mille  hommes  ]  le  comte 
à^EiTex  ,  général  du  parlement,  la 
conduifit  au  fecours  de  la  place ,  danc 
le  roi  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre 
maître.  Il  n'y  ayoit  plus  qu'un  baril 
de  poudre.  A  H 
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Bataîiiede  Charles  fat  contraint  de  lever  le 
liege  ;  mais  li  le  hâta  d  arriver  a  New* 
bury  5  fur  le  pacage  d'Effex,  dans 
la  réfolation  de  livrer  bataille.  Les 
deux  armées  firent  des  prodiges  de 
valeur.  Celle  du  parlement  eût  été 
mife  en  déroute  ,  fi  la  milice  de  Lon- 
dres, quoique  fans  expérience,  n'â^ 
voit  combattu  avec  une  fermeté  iné- 
branlable. La  viétoire  ïwx  indécife, 
^^o]^  ^e  Le  roi  perdit  beaucoup  dans  cette 
bataiiie  ,  par  la  mort  du  vicomte  de 
Falkland  ,  (  Lucius  Carry  )  ce  ver- 
tueux &  favant  miniftre  qui  ,  à  l'âge 
de  trente-quatre  ans  j,  croit  digne  de 
tous  les  éloges.  Zélé  parlementaire  ^ 
quand  il  avoir  cru  la  liberté  civile 
attaquée  par  la  couronne  ,  il  avoir 
embralTé  le  parti  du  roi ,  quand  on 
voulut  anéantir  la  monarchie  &  la 
conftitution.Il  gémilToitfur  les  maux 
publics  ;  &  le  jour  de  la  bataille  où 
■il  fut  tué  :  }e  prévois  ,  dit-il  ,  que 
beaucoup  de  malheurs  menacent  ma 
patrie  ^  maïs  fefpere  en  être  quitte 
avant  cette  nuit.  On  fe  batroit  aullî 
vers  le  nord  fans  fuccès  déci^f.  Le 
marquis  de  Newcaftie  y  foutenoit  la, 
caufe  ro/ale^  le  chevalier  Thopia| 


Li-sEcojToï< 


Charles    ï.  5 

Fairfax  êc  Olivier  Cromwel  com- 
mençoienc  à  s'y  diftinguet  dans  l'au- 
tre parti. 

En.  faifant  la  paix  avec  l'EcotTè, 
Charles  n'avoir  pas  changé  le  carac-  ^.ém'aa,  ^'''^' 
tere  turbulenc  de  cette  nation  fana- 
tique. Le  parlement  s'étoit  attaché 
les  Ecolfois ,  moins  par  les  fommes 
coniidérables.  qull  avoir  fournies  à 
leur  armée  ,  que  par  fbn  zeîe  pour 
la  difcipline  presbytérienne,  il  eue 
foin  de  profiter  de  leurs  difpofitions, 
ôc  de  Iqs  armer  en  fa  faveur  ,  con- 
tre un  roi  dont  le  grand  crime  a  leurs 
yeux  étoit  de  foutenir  la  religion  an- 
glicane. Des  commiiîaires  envoyés 
à  Edînbourg  firent  jouer  avec  fuc- 
cès  les  reiforts  de  l'enthoufiafme  Sc 
ceux  de  la  politique.  On  fotma  un 
coven^ira  ou  une  ligue  folennelle ,  Cover^am 
qui  impofoit"  l'obligation  d'attaquer 
fans  ménagement  le  papifme  ,  la 
prélaiure  ,  l'héréfie  &  les  ufages  pro- 
fanes j  de  livrer  à  la  juftice  tous  les 
mal  intentionnés  j  &  d'établir  la  ré- 
forme dans  les  deux  royaumes  ,  fui- 
vant  la  parole  de  Dieu  Ôc  l'exemple 
des  églifes  les  plus  pures.  (  Ce  lan- 
gage dévot  caradérifoic  les  rebelles,  y 

A  iij 
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Le  covenaiit  dévoie  être  figné  par- 
tout.  Les  EcolTois  en  coiiféquence 
levèrent  une  armée  de  plus  de  vingt 
mille  hommes ,  pour  fecoutir  le  pas - 
Trêve  du  lement.  Charles  ,  de  fon  côté  ,  con- 

jfiaudolsî"  c^^^t  ""^  ^^^^^  ^^^^  ^®s  rebelles  d'Ir- 
lande. Le  Marquis  d'Ormond,  gou- 
verneur de  ce  royaume,  qui  lui  étoic 
dévoué  5  envoya  auiîitot  en  Anele- 
terre  plusieurs  corps  de  troupes  y 
dont  la  plupart  s'attachereot  à  foi-i 
fervi-ce.  Le  parlement,  toujours  at- 
tentif à  tourner  la  religion  à  fon  pra- 
fit ,  accufa  le  roi  d'avoir  épargné  les 
catholiques  Irlandois  ,  dans  le  temps 
même  où  l'on  s'efForçoit  de  lui  arra- 
^^^^^  cher  la  couronne. 

— -^ —        Quoique  ce  prince  eût  remporté 

Paritraent  jufqu'alors  plufieurs  avantages  fur  fes 
d'Oxford of-  ennemis  ,  les  parlementaires  deve- 
de  Weftmin-  noicnt  plus  redoutables  j  foit  par  la 
^^r*  févere  difcipline  qui  s'obfervoit  parmi 

eux,  ôc  que  leurs  préjugés  de  reli- 
gion contribuoient  à  maintenir^  foie 
par  l'expérience  qu'ils  acquéroient 
tous  les  jours  dans  l'exercice  des  ar- 
mes ;  foit  par  le  refpeé^  de  la  nation 
pour  le  parlement ,  dont  le  nom  feul 
pouvoit  en  impofer  au  grand  nom^ 
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bre.  Afin  de  remédier  au  mal  5  Char- 
les imagina  un  expédient  inoui  :  ce 
fut  de  convoquera  Oxford  les  mem- 
bres des  deux  chambres  déclarés  pout 
{es  intérêts.  Le  nombre  des  pairs 
sy  trouva  le  double  de  ce  qu*îl  eil 
reftoit  à  Weftminfter;  mais  il  n'y  eue 
que  cent  quarante  membres  des  com- 
munes, &  la  chambre-baflfe  de  Wefl- 
minfter  Temportoit  de  plus  du  dou- 
ble. Le  roi  expofa  dans  une  déclara* 
tion  toutes  les  violences  qui  l'avoienx 
forcé  à  fôrtir  de  Londres ,  ainfi  que 
£es  partifans  ;  il  en  concluoit  que 
le  premier  parlement  n*étoit  plus  libre 
6c  n'avoit  plus  d'autorité  légitime* 
Celui  d'Oxford  lui  procura  de  l'ar-^ 
gent ,  unique  refTource  qu'on  pou- 
voit  en  efpérer.  Toutes  les  offres 
d'accommodement  étant  inutiles  , 
parce  que  l'aiTemblée  de  Weftm inf- 
ier craignoir ,  avec  raifon ,  un  examen 
des  prétentions  réciproques  ;  on  fe  - 
replongea  dans  les  horreurs  de  la 
guerre  la  plus  opiniâtre. 

Les    troupes    que    Charles  avoit      Nouveiks 
tirées  de  l'Irlande  ,  eurent  d'abord  ^''^^^''"'• 
des  fuccès  rapides  ;  mais  le  chevalier 
Fairfax  les  diflipa.  Le  comte  de  Man* 
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chefter ,  un  des  généraux  du  park- 
ment  ,  fe  joignit  aux   EcolFois  qui 
avoient  pénétré  dans  îe  royaume.  Il 
étoit  fur  le  point  de  prendre  York , 
lorfque  le  prince  Robert  parut  tout- 
à-coup  3  ùc  préfenta  la  bataille,  niai- 
gré  le  xiiarquis  de  Newcadle^  donc 
Bataincde  ^^  niéprifa    trop  les  confeils.   Cette 
Marftonpci-  bataille  de  Marfton  fut  des  plus  fan- 
l"yaifries.^^'  glantes.  Cromwel ,  a.lors  lieutenant- 
général  ,  décida  la  victoire  par  fora 
habileté  &  fa  bravoure.  Newcaftle  , 
feigneur  dlftingué  _,  qui  avoit  facrifié 
au  fervice  du  roi  fon  goût   naturel 
pour  le  repos  &  pour  les  lettres,  crue 
pouvoir  abandonner  une  caufe  donc 
rim prudence  du  prince  Robert  ve- 
noit  de  le  dégoûter.  Il  fe  retira  hors 
du  royaume. 
Autres  la-       D'un   autre  côté ,  Charles  attaqua 
tailles.  le  comte  d'EiTex  ,  ôc  ruina  prefqu'en- 

tiérement  Tarmée  de  ce  général.  On 
ne  laKTa  pas  de  le  remercier  de  (on 
Politique  du  2^^^-  L^  politique  du  parlement  étoic 
parlement,  de  traiter  fes  amis  avec  indulgence  ^ 
&  fes  adverfaires  avec  une  extrême 
févérité.  Il  s'attachoit  les  uns  ôc  fai- 
foit  trembler  les  autres.  Rien  n'avoit 
plus  contribué  fans  doute  à  rendre 
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ElTex  inébranlable  dans  (on  parti , 
quelque  efForc  que  fie  le  roi  pour 
l'attirer  dans  le  lien.  Ivlancheiler  &: 
Cromv/el  ayant  amené  des  renforts  , 
battirent  les  vainqueurs  à  Newbu- 
ty  y  &c  Cl  Ctomwel  avoit  été  cru  ,  on 
auroit  pu  écrafer  les  royaîiftes  pat- 
une  féconde  vid:oire. 

Cet  homme  ,  que  nous  allons  voir  s-de  d^y 
jouer  le  premier  lôle  ,  étoit  un  dts  ^«dependau^ 
chefs  de  la  (qùIq  des  indépendans  ; ,  ^ 
fec^e  fanatique  ,  cachée  jufqu'alors 
dans  la  foule  des  presbytériens,  mais 
qui  fe  lignala  bientôt  fur  les  débris 
de  la  monarchie.  Les  mdépendans  » 
enthoufiaftes^  par  iyiàhniQ  ,  infatués 
d'une  chimère  de  perfedlion  ,  fe 
croyant  tous  furnaturellement  infpi- 
tés ,  îolérans  malgré  leur  fanatifme  j 
ne  vouloient  ni  rites  ,  ni  éveques  3 
ni  prêtres  ,  ni  miniftres.  Ils  préteii* 
doientque  l'Efprit  faine,  par fes corn- 
munications  incimes  ,  mettoit  une 
parfaire  égalité  entre  le  pauvre  ôc  le 
riche  ,  Tignoranc  &c  le  doéleur.  Si  la 
hiérarchie  leur  paroiiîoit  odieufe  ,  ils 
ne  haïiîoient  pas  moins  la  royauté* 
Les  puritains  ne  penfoient  qu'à  là 
reftreindre  i  eux ,  iU  vouloient  IV. 

A  V, 
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iiéanrir;  de  joignant  une  profonde 
politique  à  leurs  rêveries  abfurcles  , 
ils  exécutèrent  ce  que  hs  autres  ju- 
geoient  impofïible, 
Caradere  de  Cromwel  avoit  àes  qualités  toutes 
Cromyvel.  propres  aux  plus  grands  delfeins  ;  la 
fougue  d'un  feélaire  »  l'audace  d'ua 
chef  de  parti  j  la  dilliniulation  d'un 
hypocrite ,  les  talens  d'un  général , 
le  génie  &  Thabilcté  d'un  homme 
d'état.  11  déclama  dans  la  chambre- 
bafle  5  dont  il  étoit  membre ,  contre 
la  conduite  de  Manchefter,  qu'il  ac- 
cufoit  de  n'avoir  pas  pouiTé  la  guerre 
avec  aiTez  de  vigueur.  Ce  général  lui 
reprocha  à  fon  tour  des  projets  Se 
des  difcours  féditieux  ,  qui  tendoient 
Projette  à.  la  ruine  du  parlement.  L'aigreur 
Tannée?  ^^  ^^^  diA:>utes  irjpira  aux  indépen- 
dans  la  réfjîurion  de  faire  un  nouveau 
modèle  d'armée.  Leur  maxim^e  étanc 
que  celui  qui  tire  tepee  contre  fon  roij 
doit  en  même  temps  jeter  le  fourreau. 
Ils  vouloient  des  adions  déciiives  ^ 
èc  des  officiers  réfolus  à  tout  entre- 
prendre. Quoiqu'ils  fufTent  les  moins 
forts  par  le  nombre ,,  ils  vinrent  à 
bout  par  adreiTe  d'exécuter  leur  àt^^ 
fein  :  ce  trait  feul  va  peindre  l'efpris 
dominant* 
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On    ordonne  un  j-^ûne   folennel    Artifice  fîm- 
pour  attirer  les  grâces  du  ciel.  Des  1^^^^,^' 
prédicateurs  hardis  déplorent  les  dif- 
fenfions du  parlement-,  ils  en accufent 
l'efpnt  d'intérêt  perfonnel  ,  dont  les 
membres  font*animésj   ils   fe  plai- 
gnent de  là  perlide  lenteur  des  chefs , 
qui  5  au  lieu  de  finir  promptenient 
la  guerre  ,  ne  cherchent  qu'à  la  pro- 
longer pour  s'enrichir  de  la  fubflan- 
ce  du  peuple;  ils  conjurent  le  fei- 
gneur  de  lufciter  des  hommes  plus 
dignes    d'être   les  iiiftrumens  de  fa 
providence.  Le  lendemain  on  fait  va- 
loir ces  difcoufs   dans  la  chambre-^ 
baffe,  comme  une  infpiration  mani- 
fefte  du  Saint  ErprlcOn  i.'îfifte  fut 
îa  néceifité   de  remédier  aux  défor- 
dres.   On  invice   les  membres   à   fe 
dépouiller  de  tout  intérêt  perfonnel , 
de   tout    emploi    lucratif.  Crômv/el 
remarque  qu'il  s'efl:  formé  depuis  lé 
commencement  de  la  e'^erre  un  prand 
nombre  d  officiers  habiles ,  capables 
dés  plus   grandes   expéditions  5  que 
les  troupes  ont   befoin  d'être  réfor- 
îïîées  fur  un   nouveau  plan  ,  &z  que 
le  fuccès   dépendra    de  rextirpatioii 
des  abus.  Tous  ces  manèges  produi* 
firent  leur. êffec,-  A  vj 
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Ordonnance  Les  Communes  petn^breat  l^otâon^ 
itènc^Tfoi-  ^^^^^^  ^^  renoncement  à  foi- même  ^ 
niême.  par  laquelle  \qs  membres  du  parle- 

ment ,  excepté  un  petit  noiiibre  ,  fu- 
rent exclus  des  emploie  civils  &  mi- 
litaires. La  chambre-haute  ,  trop  foi- 
ble  contre  le  torrent,  céda  par  crain»» 
te  ou  par  politique.  Eifex  ,  Manchef- 
ter  ,  plufieurs  autres  feigneurs    réll- 
'  Faîrfax  gé-  gnercut  leurs  commilîîons.  Le  che- 
nérai.Crom-  y^\\Q^  Fairfax    fut    nommé  général. 
Yvel  fous  lui.  ,  r  •        i>  ^^ 

On  avoit  eu  loin  d  envoyer  Crom- 
wel  au  fecours  d'une  place  affiégée, 
Fairfax  demanda  au  parlement  la 
permiffion  de  fe  fervir  de  lui  quel- 
ques jours;  il  obtint  enfuite  de  l'em- 
ployer tout  le  temps  de  la  campagne. 
Par  ce  moyen  Crcmwel  ,  malgré 
Fordonnance  bizarre  àoni  il  étoit  un 
QQ^  principaux  auteurs ^  eut  Tautorité 
militaire  entre  {qs  maiiis;  &c  le  géné- 
ral, avec  de  la  probité,  du  courage^ 
mais  fans  génie  ,  ne  fut  que  llnilru- 

^^^^^^^^^^^^^^^^  ment  de  fes  paffions. 

1^4?.  Cependant  des    commilTaires  diî 

Négocia-  roi   &  du  parlement  négocioient  à 

tion.  inuti-  xjxbridge  pour  un  traité.  Charles 
avoit  enfin  rendu  aux  deux  chambres 
de  Weftminller  le  titre  de  parlemcar 
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d'Angleterre.  Il  aiuoic  foufcrit  aux 
conditions  que  ce  parlement  propo- 
foit ,  fi  elles  n'euirenc  pas  été  hon- 
teufes  6c  tyranniques.  On  vouîoic  Condition? 
que  la  furpenfion  d^armes  avec  ks  i^'^^^^^J^'^^ 
rebelles  d'hiande  fût  déclarée  nulle,  propofoit. 
ôc  qu'après  les  avoir  dornprés  ,  le 
parlement  nommât  lui-même  le  gou- 
verneur ôc  les  juges  de  ce  pays.  On 
exigeoit  que  tout  le  pouvoir  militaire 
fût  abandonné  au  parlement  pour 
fept  années  ,  de  qu'enfuise  ,  au  lieti 
de  retourner  au  roi ,  il  fût  réglé  par 
une  tranfadion  de  par  un  bilL  On 
ne  fe  contentoit  pas  de  la  tolérance 
offerte  par  rapport  aux  cérémonies 
eccléfialViques  ,  mais  on  demandois 
que  l'épifcopac  fût  aboli  Ôc  le  cove- 
nant  reçu  dans  tout  le  royaume.  On 
vouioit  même  que  les  prmcipaux 
officiers  de  la  couronne  &  tous  les 
juges  fulTent  à  la  nominntian  du  par- 
lement 5  &  que  le  droit  de  paix  ôc 
de  guerre  ne  fût  jamais  exercé  fans 
le  confentement  des  deux  chambres , 
&c.  Telles  étoient  les  prétections  dis 
parti  presbytérien.  En  cela,  comme 
l'obferve  M.  Hume,  il  ne  difréroii 
guère  que  de  xxQm  des  indépendaiis^ 
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qui  demandoient  rétabli  (TemenC 
d'une  pure  république.  Les  commif- 
faires  le  réparèrent  ?:près  vingt  jours 
de  conférences  infrudcueufes. 
Fanatifme  Des  préjugés  de  religion  étoient 
des  parle-  to^-jjQm-j   \q  premier  mobile  de  ces 

nienra.res.    ^_     J  .  £  •        ^   ,  i 

luricux.  A  les  voir,  i  les  entendre  5 
on  les  eût  pris  pour  autant  de  faints. 
lis  ne  parloient  que  le  langage  de 
récriture  ;  ils  afFedoient  une  rigi- 
dité de  mœurs  5  que  le  commun  des 
hommes  confond  avec  la  fubliriie 
vertu.  Le  livre  du  roi  Jacques ,  fat 
les  divertifîemens  permis  le  diman- 
che après  le  fervice  divin,  avoir  été 
La«a  exé-  Condamné  au  feu*.  Laud  venolt  en- 
ciîtnnjufte-  f^ii  d'être  immolé  à  la  pieufe  ven-* 


*  53  On  voit  au  milieu  de  la  campagne 
un  cercle  de  grès  biuts,  fichés  en  terre,  & 
très-anciennement  arrangés  de  main  d'hom- 
me. Les  miniftres  ont  dit ,  &  tout  le  peuple 
de  ce  canton  cl'oit  pieufement ,  que  ces 
grès  font  autant  d'hommes  ainfi  métamor- 
phofés  au  milieu  d'une  partie  de  paume 
qu'ils  s'étcient  irréligieufemeRt  permife  un 
jour  de  dimanche  33.  {  Londr.  t.  z.)  Les 
fraudes  pieufes  ,  tant  reprochées  aux  ca- 
thol'icjues  ,  Ce  rctiouvant  donc  chez,  kurl 
enuemis. 
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geance  de  fes  ennemis.  Les  commu- 
nes avoient  fait  périr  fur  un  écha- 
faud  5  comme  coupable  de  haute-tra- 
hifon  5  ce  vieux  éz  refpedable  pri- 
mat, aiiiii  innocent  que  SrrafFord  , 
&:  à  qui  Ton  ne  peut  reprocher  qu'un 
çxcès  de  zèle  pour  fa  liturgie,  pour 
des  opinions  reçues  donc  il  n'étoic 
point  l'inventeur.  Sa  roideur  avoic 
occafionné  en  partie  les  troubles  fu- 
neftes  de  l'état  ;  mais  ce  fut  la  faute 
des  religionnatres  autant  que  la  fien- 
ne.  S'il  eut  tort  de  heurter  avec  vio- 
lence leurs  préventions  ;  ils  firenc 
encore  pins  mal  de  rompre  ,  fous  ce 
prétexte  ,  tous  les  liens  d'une  jiifte 
dépendance.  La  rage  du  fanatifme  , 
excitée  par  l'ambition  ,  fe  joue  des 
lois  ôc  de  la  nature.  Charles  en  reçut 
bientôt  les  derniers  coups. 

Fairfax  &  Cromwel  réformèrent 
leur  armée  ,  fur  le  modèle  dont  on 
étoit  convenu.  Les  officiers  furent 
choifis-,  tels  que  les  indépendans 
pouvoient  les  fouhaiter.  Une  rigide 
difcipline  augmenta  la  ferveur  reli- 
gieufe  des  foîdats.  Excités  par  l'exem- 
ple Se  les  exhortations  de  leurs  olîi- 
xiersj  qui  leur  fervoient  de  minif- 
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très  \  ils  paiïbient  en  prières ,  en  con- 
férences ,  en  ledures  fpirituelles  tout 
le  temps  qu'ils  pouvoienc  donner  à 
-  ramufemenr  ôc  au  repos.  Les  ima-* 
ginations  ardentes  s'élevoient  au- 
deilLis  de  rhumanité.  Lgs  périls  ,  la 
mort  n'étoienr  rien  pour  ces  hommes 
ravis  hors  d'eux-mêmes  ;  ou  pkuôr, 
c'éroic  le  chemin  du  bonheur  célefte 
où  ils  afpiroienc.  Dans  l'armée  roya- 
le 5  au  contraire  ,  regnoienr  la  licence 
ôc  le  défordre.  Le  foldat ,  faute  de 
paye  ,  exerçoit  impunément  toute 
forte  de  brigandages  j  l'officier  rail- 
loit  renthoufiafme  des  parlementai- 
res 5  fans  réfléchir  fur  les  effets  qu'il 
devoit  produire.  Ce  contrafte  préfa- 
geoit  de  grands  malheurs, 
Bstaî'îe  .'e  La  bataille  de  Nafeby  ,  du  coté 
cJfitt  ccmre"  cl'Oxford ,  fut  décifive  pour  les  rebel- 
la couronne,  jes.  Le  prince  Robert,  dont  le  cou- 
rage bouillant  ne  favoit  point  fe  mo- 
dérer ,  détermina  le  roi  &  le  confeil 
à  engager  l'ailion  ,  au  heu  d^atten- 
dre  des  fecours  qui  pouvoienr  en  af-  • 
furer  le  fur  ces.  Il  rompit  l'aîle  gauche 
des  ennemis.  Pendant  qu'il  les  pour- 
fuivoit  avec  une  aveugle  impétuofîté, 
fairfax  enfonça  le  corps  de  bataille 
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commandé  par  le  roi  même.  La  va- 
leur d^  l'habileré  de  Charles  furent 
inutiles.  H  perdit  toute  fon  infante- 
rie ,  fon  artillerie  ,  fes  bagages  &  fa 
cadette.  On  y  trouva  des  copies  de  on  publie 
{es  lettres  à  la  reine  ,  retirée  en  Fran-  iesLurcs  da 

,  '  ,  j      roi  a  ia  reins, 

ce.  Le  parlement  neut  pas  honte  de 
les  publier  j  Se  de  tirer  avantage 
contre  lui  de  fa  confiance  pour  une 
époufe  chérie.  Les  communes  en 
1(344  avoient  accufé  la  reine  de  tra- 
hifon ,  pour  avoir  amené  de  Hollan- 
de des  fecours  à  fon  mari.  Tant  de 
paiîion  auroit  déshonoré  une  bonne 

Caufe.  •««aa^.^aaa 

Depuis  la  bataille  deNafeby,  les  ""TTZôT^ 
affaires  déclinèrent  rapidement.  Tout     ^es  aiFairts 
plia  devant  les  vainqueurs.  Le  pria-  ^"^P^'^'^^'^» 
ce    Robert    démentit    lui-même   fa 
bravoure  ,  &  rendit  Briftol  avec  lâ- 
cheté. Charles,  juftement  indigné  , 
le  congédia.  En  Écoffe  ,  le  comte  de 
Montrofe  qui ,  par  fon  courage  &  fa 
conduite ,  prefque  fans  troupes ,  avoir 
remporté  plufieurs  victoires  étonnan- 
tes, fut  défait  malheureufement,  ôc 
fes  principaux  officiers  condamnés  à 
mort.  Charles,  au  milieu  de  ces  dé- 
fait res,  confervoic  la  fermeté  de  foa 
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ame.  Il  écrivit  que  ,  s'il  ne  pouvôîf 
môaric  en  rci ,  il  étoit  réfoiu  de  mou- 
rir en  gentilhomme^  ôc  que  Tes  amis 
n'auroient  point  à  rougir  pour  le  prin- 
ce qu'ils  avoient  défendu.  En  vain 
s'efforça- c- il  encore  d'engager  les 
communes  à  un  accommodemenè 
convenable.  Leur  dureté  augmentoit 
dans  ia  victoire, 
Négoc'atiôn       u^^  nouvel  événement  les  mit  en 

en    Irlande  ,    -  .       .    ^  , 

qui  irrite  en-  tureur.  Le  toi  j  délirant  la  paix  avec 
eore  les  re-  \q^  rebelles  d'Irlande  pour  en  tirer 
belle?.  ,  ^>  .  ^     •  /  1 

quelques  lecours  ,  avoitprie  le  comte 

de  Glamorgan ,  zélé  catholique  6c 
bon  fujetj  de  hârer  la  négociation  j 
commencée  par  le  marquis  d'Or- 
mond.  Le  comte  ,  inconfidéré  dans 
fes  démarches  ,  fans  agir  de  concert 
avec  le  marquis,  promit  au  nom  du 
roi  que  \qs  IrLindois  conferveroient 
toutes  les  églifes  dont  ils  s'étoient 
emparés .  à  condition  qu'ils  fêroient 
padèr  en  Angleterre  un  corps  de  dix 
mille  hommes.  Au  premier  bruit 
d'un  traité  fi  propre  à  réveiller  les 
accufations  de  paplfmej  Ormond  fie 
arrêter  Glamorgan  ,  Se  Charles  défa- 
voua  le  téméraire  négociateur.  Mais 
les  communes  n'en  furent  pas  moins 


perfuadces  que  le  roi  voulolt  réta- 
blir une  religion,qa'elIes  regardcient 
comme  une  fe6te  abominable. 

En  aboliffant  la  prél?;ure ,  le  par-  .^^e  ^parie. 
lement  n'avoir  pas  règle  les  aftaires  le     couver- 
eccléfiaftiques.   Il   termina   enfin  ce  "pTJ"'^^' 
grand  ouvrage;  il  établit  le  gouver- 
nement presbytérien ,  avec  fes  con- 
grégations ôc  fes  affemblées.  Des  an- 
ciens de  chaque  paroi  de  ,  joints  aux 
miniftres ,  préfiderent  à   toutes  les 
chofes  fpiritaelles  :  on  croyoit  refTuf- 
citer  Tanciénne  églife*,  on  croyoit  re- 
voir le  temps  des  apôtres.  Les  théo-  Presbyténat. 
logiens  prétendirent  que  le  presby- 
tériat  étoit  de  droit   divin  ;  moyen 
facile  &c  admirable  de  confacrer  les 
inventions  humaines.  Le  parlement 
rejeta  leur  décifion  ,  dans  la  crainte 
qu'il  n'en  réfultât  une  autorité  égale 
à  celle  dont  les  évèques   jouiffoienc 
auparavant.  Comme  le  pouvoir  des 
clefs  paroilToit  une  arme  dangereufe , 
il  eut  foin  de  fixer  les  cas  où  l'excom- 
munication feroit  légitime  j  Se  accor- 
da le  droit  d'appel  de  toutes  les  cours 
eccléfiaftiques.    Plufiears  même   de     syRêmede 
fes  membres  penchoient  à  tolérer  fans  foifr^nc; 
exception  les  fedes  proteftanres.  Rit n  ÇAzIrs, 
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n'étoit  plus  contraire  au  lyilême  des 
presbytériens.  Leur  zèle  fougueux 
s'éleva  contre  le  fcandale.  A  les 
entendre ,  ce  on  afloir  faire  de  i'églife 
Si  l'arche  de  Noé  ,  le  réceptable  de 
s»  toutes  les  hhti>  immondes  ;  le  co- 
3j  venant  leur  impofoic  l'obligation 
»  de  combattre  le  fcliifme  &  Fhéré- 
5>  lie  ;  nulle  raifon  politique  ne  pou- 
^5  voit  contre- b^ilancer  ce  devoir  «, 
Les  difpures  s'échaufterent  »  la  divi* 
fion  éclata.  Le  rsski  auroit  peut  -  être 
profité  des  conjonclares ,  fi  la  haine 
contre  fa  perfonne  n'avoit  réuni  ceux 
que  l*opinion  divifoic. 
te  roi  fe        Comme  Fairfax  fe  ptéparoit  à  Taf- 

iivjre  aux    ^  ,  t  „     ^      ,   '    »       i   ,  ,,,^ 

EcoiTois  lîeger  aans  Uxi-ord  ,  ia  cramre  d  erre 
mené  en  triomphe  par  les  rebelles  , 
lui  infpira  un  deffein  qui  lui  fembla 
'  l'unique  reilource  dans  le  défefpoir. 
Se  flattant  que  les  EcofTois  n'avoienc 
pas  perdu  tout  attachement  pour  leur 
fouverain,  Se  qu'en  puritains  -zélés 
.  ils  romproient  volontiers  avec  les 
indépendans  ;  il  fe  détermine  à  cher- 
cher un  afyle  entre  leurs  bras.  Il  part 
fecrètement  d'Oxford  ,  marche  dé- 
guifé  jufqu'auprès  de  Londres ,  ar- 
rive à  l'arméç  d'Ecoffe  ,  qui  faifoic 
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le  fiege  de  Newark.  Lafurprlfe  eft  Comment  îii 
exrrème  en  le  voyant.  On  affecte  de    ^  ^^^^^"^ 
lui  rendre  des  honneurs  ,   mais  pour 
-le   réduire  en   fervirude.   On  exige 
qu'il  envoie  ordre  à  (es  gouverneurs 
de  rendre  leurs  places  ;   il  s'y  fou- 
mec  :  Newark  ,  Oxford  ,    Dublin  , 
les  autres   villes    font   abandonnées 
aux  parlementaires  Les  miniftres  pu-    infolence 
rirains  l'accablent  de  fermons  ôc  de  ^"  miiric» 
remontrances.  Un  d'eux ,  après  des 
reproches    amers  fur    fa  conduite , 
voulut   faire  chanter  devant   lui  le 
pfeaume  qui  commence  par  ces  mots, 
dans  la  tradu<5lion  angloife  :  Pour^ 
quoi  j  tyran ,  te  glorifies  -  tu  de  tes 
mauvaifes  actions  ?  de  le  roi  fe  con?- 
tenta  de  défigner  cet  autre  pfeaume  :      . 
^yei  pitié  de  moij  Seigneur  ^  car  les 
hommes  veulent  me  dévorer. 

Enfin  il  falloit  prendre   un  parti     Les  Ecofu 
&  décider  de  fon  fort.  Le  parlement  [fj^^'^^ 
voulouqu  on  le  livrât  entre  les  m amsj  iement. 
les  EcofTois  vouloient  le  garder  pour 
caution  des  fommes  qui  leur  étoient 
dues.    Elles   montoient ,  félon  leur 
calcul,  à  deux  millions  de  livres fter- 
ling.  Quatre  cent  mille  livres  offertes 
par  les  Anglois  ,  la  moitié  p^yabk 
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fur  îe  champ  ,  terminèrent  la  dirpii* 
te.  A  ce  prix,  les  commiifaires  d'E- 
colïe  conclurent  le  honteux  traité  , 
que  Ton  reprochera  toujours  à  leur 
nation.  S'ils  n'avoient  pas  promis  de 
facrifier  le  monarque,  les  Ânglois 
auroient  ils  facrihé  une  telle  fomme  ? 
Il  efl:  vrai  que  le  parlement  d'EcoIïe 
parut  d'abord  s'intéreffer  en  fa  fa- 
veur ;  mais  l'afTem-blée  eccléfiaftiquç 
décida  qu*un  prince  oppofé  au  cove- 
nant  ne  devoit  point  êtrje  reçu  dans 
le  royaume  ;  Se  le  fanatifme  entraîna 
l'exécution  du  traité.  Charles  jouoic 
aux  échecs  quand  il  apprit ,  par  une 
lettre,  qu'on  alloit  difpofer  de  fa, 
perfonne.  Il  continua  la  partie  fans 
Onle traite   marquer  la  moindre  émotion.  Livré 

iadignemenr.  ^^,^  parlementaires  ,  il  eut  befoin  de 
toute  fa  confiance  pour  foutenir  leurs 
indignes  traitemens.  On  le  priva  de 
{es  anciens  domeftiques  ;  on  lui  re- 
fufà  même  {es  aumôniers  ^  on  vou- 
loir qu'il  renonçât  non-feulement  i 
fes  droits,  mais  à  fes  principes  de 
religion. 

Cette  tyrannie  du  parlement  fue 

e*f___ii!Lijss  enfin  détruite  par  une  autre  efpece 
ï^47s      de  tyrannie,  tes   communes  pea-; 
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fbient  à  licencier  une  partie  des  trou-     Révolte  âe 
pes,  pour  afFoiblir  les  indépendans  l'armée  con^ 
qui  avoient  fii  s'qïi  rendre  prefque  ment, 
les  maîtres.  Ceux-ci,  réiblus  d'exé- 
cuter leur  plan  de  république  j  n'a^ 
voient  garde  de  perdre  leurs  avanta- 
ges. L'armée  fe  mutina,  &  préfenta 
une  pétition  au  général,  pour  obte- 
nir fa  paye  &  les  arrérages  qui  lui 
étoient  dus.  Cette  pétition  fut  uri 
crime  aux  yeux  des  communes.  Leurs 
menaces  aigrirent  l'armée.  Des  plain- 
tes infolentesj  des  cris  féditieux  an- 
nonçoient  de  quoi  elle  étoic  capable. 
On  envoya  Cromwel  ,  fon  gendrp 
Ireton ,  de  quelques  autres^  avec  corn?» 
million    de  remédier   au    défordre. 
Eux  -  mêmes  en  étoient  les  auteurs 
fecrets.  L'artificieux  Cromwel ,  fous 
un  mafque  de  zele  pour  le   parle-?» 
ment,  cachoit  le  delTein  de  lui  enle^ 
ver  toute  l'autorité.  Bientôt  fe  forma      parlement 
nn    parlement   militaire  ,  plus    ter-  mliicaire. 
rible  que  celui  de  Weftminfter.  Les 
prnicipaux  officiers  compofoient   la 
chambre-haute  j  deux  bas  officiers , 
ou  deux  foldats  de  chaque  compa-     ^ 
gnie  ,  fous  le  nom  à* agitateurs  ^  re^ 
préfentoient  la  chambrç  -  balfe  ;  c^ 
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ne  fera  pas  le  dernier  phénomène 
produit  par  la  rage  des  fanatiques, 
t'armceen.       Pendant  que  les  parlementaires  fç 
lev-ic  101.     difpofûient  à  difîiper  ce  complot  par 
quelque  coup   de  vigueur  ,  l'armée 
en  fit  un  qui  décida  la  querelle.  Un 
des  agitateurs  ,  nommé  Joyce ,  à  la 
tète  de  cinq  cents  chevaux ,  court  a 
Hombly  »  où  étoit  le  roi ,  pénètre  dans 
fon  appartement,  &  lui  déclare  qu'il 
faut  le  fuivre  fur   l'heure.  Charles 
.  demande    par  quel  ordre  ?  Joyce  , 
pour  toute  réponfe^  lui  montre  quel- 
ques-uns de  fes  cavaliers  bien  armés? 
f^otre  ordre  ,   dit  le  roi  en  fouriant, 
eft  écrit  en  beaux  caractère^  qui  je  font 
lire  aifément.  La  garde  ne  fit  poine 
de  réfiftance.   Les   commiifaires  du 
parlement    fe  virent    arracher    leur 
proie  \  Se  l*armée  ,  maîtrefTe  d'une 
tête  fi  précieufe ,  fentit  qu'elle  pou- 
voir donner  la  loi  aux  deux  cham- 
bres. C'étoit  le  but  de  Cromwel.  Tout 
fe  faifoit  par  fes  adroites  infinuations^, 
tout  fe  rapporroit  à  fa  fortune ,  fan^ 
qu'il  parût  lui-même  y  penfer.  Fair- 
fax  avoit  été  le  jouet  de  fes  intrigues  | 
trop  peu  clairvoyant  pour  en  démér- 
ite 
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iet  la  trame,  &c  trop  honnête  hom- 
iiie  pour  foupçonnei'  toutes  les  frau- 
des de  l'hypocnfie. 

Le  parlement  n'étoit  plus  j  dans      l-e  parle- 

-,       .     .r  1      j'Ç      r         J        ^nent  devenu 

i  opinion  publique,  le  derenieur  des  odieux. 
lois  6^  le  reftauraceuc  de  la  liberté. 
Il  exerçoît  un  pouvoir  plus  arbitraire 
que  le  prétendu  defpotifme  ,  dont  il 
avoit  fait  le  prétexte  de  fes  entre- 
prifes  contre  la  couronne,  h'accije  , 
impôt  fur  les  boifTons  ôc  les  denrées, 
pluiîeurs  autres  taxes  nouvelles  dé- 
voient foulever  la  nation.  Des  fom- 
mes  immenfes  ,  qu'un  calcul  exagéré 
fait  monter  à  plus  de  quarante  mil- 
iions  fterling  ,  levées  en  cinq  ans  , 
offroient  une  ample  matière  de  mur- 
mures,  comparées  furtout  aux  foi- 
bles  fubfides  qu'on  payoic  aupara- 
vant. Les  commifïàires  qui  adminif- 
troient  cQt  argent  ,  n'en  rendoienc 
même  aucun  compte.  Le  cierge  epif- 
copal ,  fous  le  poids  d'une  cruelle 
perfécution  ,  fans  autre  crime  que 
d'avoir  été  fidèle  aux  principes  de 
i'églife  anglicane  ,  étoit  devenu  un 
objet  de  pitié  plutôt  que  de  haine. 
A  la  place  de  la  cour  de  haufe-com- 
miffion  &  de  là  chambre -ccGilée^ 
Tomtlll  B 
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jtbolîes  avec  tant  de  vigueur  ,  on 
voyoit  par- tout  dçs  tribunaux  dont  îeç 
jugemens  ne  paroifToienr  pas  moins 
odieux.  Enfin  la  nation  gémiÏÏbit  du 
defpotifme  parlementaire  ,  lorfque 
Cromwel  fie  marcher  l'armée  ver^ 
Londres, 
l'armc'e  Alprs  Iç  parlement  plie  fous  une 
çcurie^def-  f°^^^  Supérieure.  Il  révoque  fes  dé- 
poprîîKo  çrers  contre  le  auteurs  de  la  pétitiori 
militaire;  il  change  fa  hauteur  eri 
complaifance.  Mais  comme  le  jeu  des 
padions  eft  par- tout  le  même  ,  cotnr 
me  le  pouvoir  de  l'épée  eft  la  prin- 
cipale fource  de  la  tyrannie  \  Tarméç 
à  fon  tour  afieifte  le  defpotifme.  Plu^ 
on  lui  cède  ,  plus  elle  exige.  Elfe 
accufe  de  haute-  trahifon  onze  mera-r 
bres  du  parlement ,  chefs  du  parti 
presbytérien  ;  elle  demande  qu'ils 
fbient  conduits  à  la  Tour.  Les  com- 
munes répondent  qu'une  accufation 
générale  ne  fuffit  pas  pour  les  faire 
arrêter.  On  réplique  qu'elle  a  bien 
fuffi  pour  faire  arrêter  Laud  &  Straft 
ford.  C*eft  ainfi  que  les  différens 
partis  ufurpent  l'un  après  l'autre  l'aiî- 
loï'né ,  &c  fe  permetrenr>  quand  il$ 
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qu'ils  ont  condamnés  dans  leurs  ad- 
verfaires.  Qu'avoient  produit  tant  de 
violentes  commotions  pour  reiiverfer 
la  prérogative  royale  ?  au  lieu  d'un 
maître  modéré  ,  l'Angleterre  s*étoic 
flonnée  une  foule  de  tyrans. 

Pour  fatisfaife  Tambition  deCrom-  Eile  domîna 
wel,5c  aiïiijettir  le  parlement  à  fes  à  Londres, 
ordres  j  il  falloir  que  l'armée  entiâ-c 
dans  Londres  fous  un  prétexte  plau- 
iible.  L'occafion  s*Qn  préfenta  d'elle* 
même.  Les  communes  avoient  or- 
donné ,  non  fans  peine,  que  la  milice 
de  Londres  fût  changée.  À  cette  nou- 
velle ,  la  populace  s'émeut ,  une  trou- 
pe de  mutins  affiege  la  chambre.  Se 
lui  fait  révoquer  fes  ordres.  Les  deux  — 
orateurs  du  parlement,  fuivis  de  plu* 
fleurs  autres  membres  ;  fbit  que  la 
violence  du  peuple  les  eût  effrayés  , 
foit  plutôt  pour  faire  leur  cour  à 
Cromwel  j  dont  ils  prévoyoienE_rem- 
pire  y  s'évadent  fecrètement ,  vont 
porter  leurs  plaintes  à  Tarmée  ,  3c 
implorent  fon  fecours.  Les  chefs  ne 
pouvoient  rien  fouhaiter  de  plus  fa-" 
vorable.  On  fe  récrie  contre  l'audace 
des  féditieux ,  on  ne  parle  que  de 
irçiigei:  le  parlement.  Bientôt  l'armée 
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eft  aux  perces  de  la  ville  j  elle  y  entre 
fans  que  perfonne  aie  le  courage 
de  lui  réiifter  j  elle  décide  fouverai- 
nement  de  tout,  accufe  les  uns  , 
chafîe  les  autres  j  donne  la  milice 
aux  indépendans  ,  &  réduit  le  pai-- 
lemenc  à  une  entière  fervitude. 
Le  roi  fe  fat!;.  Depuls  que  Chatles  n'étoic  plus 
*.f  Jans  l'île  en  la  puiiTance  des  parlementaires  • 
ia  priion  ecoiu  devenue  moins  inlup- 
portable.  On  lui  peraiettoic  de  voie 
ia  famille  &c  (qs  amis.  Cromwel  mê- 
me le  traitoic  en  roi  ;  ^  ce  prince 
lefpéroic  de  le  gagner  par  des  titres 
0c  des  promeiles.  Peut  être  y  auroit-il 
réulli  avec  le  temps.  Ci  les  conjonç-» 
tures  n'avoient  pas  excité  l-ufurpateuç 
à  franchir  toutes  les  barrières.  Les 
indépendans ,  déformais  fans  crainte^ 
maîtres  du  parlement  ôc  d^  Londres ^ 
fe  livrèrent  avec  plus  d'audace  au  pro- 
jet d'anéantir  la  royauté.  Charles  com- 
mençoit  à  n'éprouver  de  leur  part  que 
des  rigueurs.  11  entendoit  parler  dp 
menaces  ,  de  projets  d'aifailinac  con* 
tre  lui.  Cromwel  cherchoit  peut-êcr^ 
à  le  remplir  de  défiance  ,  pour  le 
faire  tomber  dans  un  nouveau  piège. 
^ç  m  3  €n  pri^fians  la  fuue  ^  s'.çloi'^ 
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gtîa  cle  fes  partlfans  Se  perdit  toure.^ 
fts  reiîonrces,  11  fe  réfugia  dans  File 
de  Wighc ,  dont  le  gouvenieur  étoit 
Hammond  ,  dévoué  àCromY/el» 
Hammond  l'y  retint  prifdnnier  :  an 
mot  pouvoit  faire  faatér  fa  ttre. 

Il  s'étoit  formé  parmi  les  troupeâ     Fa^îoti  ^^$ 

r  CL'  '  •     r  r         11      Leveilers» 

une  raction  ,  qui  auroit  iuipenclu  ie 

coup  5  fi  Cromweî  eiit  été  moins  c^-*- 
pable  de  la  dilliper.  Lé  nom  de  î  e^ 
vel/ers ,  qu'on  donnoit  à  ce  parti  3 
exprime  le  fyftême  de  ceux  qui  le 
CGmpofoient.  Ils  vouloient  que  tous 
les  hommes  fuiTent  a'é  niveau  ,  qu'il 
ne  reftât  ni  roi  ni  noblefie  ,  que  l'é- 
galité des  biens  Se  du  pouvoir  fût 
établie  dans  la  nation.  Des  idceS  lemspttni 
myftiques  fervoient  de  fondement  à  ^^P"  extta^. 
leurs  chimères,  dignes  de  ces  temps  '^^^''"'' 
affreux,  où  les  plus  grofiieres  extra^ 
vagances  fe  mèloient  à  la  religloa 
mal-entendue.  «Les  élus,  difoient- 
«  ils,  font  égaux*,  les  apôrres  étoient 
i>  fortis  de  la  lie  du  peuple  :  pourquoi 
j>  un  fimple  foldac^  illuminé  par  l'ef- 
îî  prit  de  Dieu  »  n'auroit-il  pas  les 
î5  mêmes  droits  que  les  comniin- 
53  dans?  pourquoi  lailTeroit-on  aux 
»  cfficiers  tant  de  privilèges  Se  d'à- 
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55  vantages  contraires  à  légalité  chrë- 
Cromvvei  55  tienne  ?  ??  Ces  difcours    fe   répé- 
îesyc'p.irae.    iQiQy^^  ^yg^  chaleur.  P'uiîcurs  régi- 

niens  s*a(rocierent  pour  faire  valoir 
leurs  prétentions.  Mais  îè  génie  de 
Cromwel  avoic  des  relTour.eà  égale- 
ment promptes  ôc  efficaces,  ii  poiTé- 
doit  Tart  d'employer  la  terreur  corn* 
me  la  fraude.  Dans  une  revue  de 
l'armée,  il  failit  les  chefs  des  mutins  ; 
il  en  fait  exécuter  un  fur-ie-champj 
hs  autres  rentrent  dans  le  devoir. 
.  ,  Dès- lors  la  réfolution  fuc  prife  de 

rf/on  veut  fe  défaire  du  roi  par  quelque  grand 
faire  fouf-  ^^^jp  (^'^clat ,  auquei  on  tâcheroic 
de  donner  les  couleurs  de  la  jultice. 
Charles  offrit  au  parlement  de  lui 
céder  le  pouvoir  militaire  ôc  la  no- 
mination des  offices  confidérables  , 
pourvu  qu'après  fa  mort  ces  droits 
retournauent  à  la  couronne.  On  re- 
jeta l'offre  avec  arrogance.  On  lui 
envoya  quatre  articles  préliminaires 
à  foufcrire,  les  plus  humilians  &c 
les  plus  iniques,  il  demanda  de  trai- 
ter en  perfonne  avec  les  deux  cham- 
bres, avant  de  faire  des  concédions^ 
qui  5  fans  cela,  ne  pou  voient  alTurer 
kpai'Â.  C^en  fut  aflez  pour  enflam- 
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hier  la  fureur  des  républicains.  Ils 
crièrent  que  le  roi  manquoic  à  (an 
peuple  ;  que  robéilTance  des  fujets 
fuppofoic  la  proredion  du  prince  j 
que  celui-ci  leur  refufant  ce  qu'il 
leur  devoir ,  ils  écoient  libres  de  leurs 
obligations ,  Se  qu*il  falloir  travail- 
ler fans  lui  à  rétabliiTertient  natio- 
nal. Cromwel  infîfta  dans  la  cham- 
bre-baffe  fur  ces  maximes  féditieu- 
fes.  Il  fît  entendre  que  l'Angleterre 
ne  comptoit  plus  que  fut  la  fagelTè 
du  parlement^,  qui  à  fon  tour  pou^ 
Voit  compter  fur  le  zèle  &  le  fecours 
de  l'armée. 

Jufqu'alors  la  qualité  de  roi  avoic  ©n  perd 
paru  refpedable  :  elle  n'attira  défor-  l^^^/f^^^^ 
mais  à  Charles  que  des  injures  &:  qqs 
mépris.  Le  parlement  ordonna  qu'on 
ne  lui  préfenteroit  plus  d^adrejffes  *'y 
qu'on  nerecevroit  plus  de  lui  aucune 
lettre  de  meiTage^  5c  que  Pon  décla-* 
reroic  coupable  de  trahifon  quicon- 
que ,  fans  l'aveu  des  deux  chambres  ^ 
entretiendroit  quelque  communica- 
tion avec    lui.  A  cette  ordonnance 

*  Une  adreffe  eft  une  requête  ou  péti- 
tion adrelTée  au  roi. 
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dellradîve  de  la  royauté  ,  on  joignis 
des  calomnies  atroces  ^  jufqu'à  i'ac- 
ciifer  fans  pudeur  d'avoir  enipoifon- 
jié  fon  père,  &  d'avoir  excité  les  Ir- 
landois  au  fameux  mafTacre.  Char- 
les ,  tranquille  dans  fa  prifon  ,  oppo- 
foie  une  conftance  héroïque  à  ce 
torrent  d'infortunes.  Ses  fenrimens 
de  religion  le  foutenoienc  contre  les 
aflTauts  du  fanacifme  &c  de  la  fcéié- 

__  raceiïè. 

YJJgT*  Cependant  un  parti  confidérable 
Seconde  &*éleva  tout^A-coup  pour  fa  dcÇQn(e. 
guerre  civile  j^^^  Ecoifois  fe  crurent  obligés  pat 
le  covenant  (  car  les  autres  oblîgati- 
tions  étoient  effacées  )  à  maintenir 
la  majefté  royale  ,  ainii  que  la  fe<?je 
presbytérienne.  Leur  parlement  ar- 
ma quarante  mille  hommes.  La  cy- 
rannie  de  l'armée  étoic  devenue  fi 
odieufe  aux  Anglois  même,  qu'cii 
plufieurs  endroits  les  partifans  de 
Charles  levèrent  des  troupes.  Dis- 
fept:  vaifTeaux  fe  déclarèrent  pour 
lui.  Une  iecondo  guerre  civile  s'a'* 
luma  dans  le  royaume.  Taiidis  qi  û 
Cromwel  5c  les  autres  chefs  s'appl:- 
quoientà  diiîiper  cet  orage,  le  par- 
ieraent  plus  libre  rétrada  la  derniete 
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èulonnance  ,  Se  envoya  quinze  com- 
milTaifes  traiter  avec  le  roi.  Ce  chan- 
gement paiivott  produite  les  plus 
grands  bieiis  ,  fi  ié  defir  de  la  paix 
eût  été  accompagné  des  fentimerts 
de  niodérarion  ,  qui  auroient  du  Tac-^ 
cel^rer. 

Les  commi(Liires  trouvèrent  Char-  Né^ocîK^îi 
les  dans  un  état  capihle  de  les  atren-  ^^^'^^  ^^J^^ 
drir  ,  prefqiie  fans  domeftiques  ^  là  ment, 
barbe-longue  >  les  cheveux  négligés 
&  blanchis  par  le  chagrin.  Mais  (gti 
efprir  n'avoit  rien  perdu  de  fa  péné-  ' 
traîion  ni  de  fa  force*  11  difcuta  fenl 
avec  eux  dans  une  longue  fuite  ds 
conférences .,  les  points  les  plus  dé- 
licats avec  une  fuperiorité  de  raifons- 
dont  ils  furent  étonnés.  La  nécefUté 
le  forçoit  à  recevoir  des  conditions 
odieufes.  Il  confentit  à'  reconnoirre 
que  le  parlement  avoit  pris  les  armes 
pour  une  jufte  défenfe;  à  lui  céder 
pour  vingt  ans, &  le  pouvoir  militaire 
Se  le  droit  de  lever  l'argent  deftiné  i 
rentretien  des  troupes,  le  droit  mê- 
îîie  de  reprendre  enfui  te  cette  doubla 
autorité,  lorfqne  les  deux  chambres 
le  jugeroient  utile  au  bien  public  ^ 
il  confentoit  à  le  îaKTer  maître  de  »% 
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nomination  des  grands  offices  ^  8t  da 
gouvernement  de  l'Irlande  ;  à  faire 
payer  par  le  peuple  toutes  les  dettes 
contradées  dans  la  guerre  civile.- 
Concevons  fi  étranges  que,  s'il  avoir 
dépendu  de  lui  de  les  éviter,  dit-il 
avec  douleur ,  elles  lauroient  rendu 
plus  digne  qu'aucune  adlion  de  fa 
vie  5  d'être  regardé  comme  l'ennemi 
de  fes  fujats. 
On  ne  peut  ^^  ^^  refufa  fon  confentement  qu*â 
s'accorder  fur  deux  articles ,  l'un  pour  la  punition 
^%k,n.'''^'  de  fes- partifans,  l'autre  pour  l'abo- 
lition de  l'épifcopar.  Toujours  péné- 
tré de  regret  d'avoir  facrifié  HUuftre 
Strafford ,  il  accorda  feulement ,  mais 
avec  peine  ,  que  les  royaliftes  paye- 
roientdes  compofitionsau  parlement, 
êc  que  fept  des  principaux  feroient 
bannis  pour  un  temps  limité.  A  l'é- 
gard de  la  religion ,  inflexible  dans 
îcs  principes  ,  comme  les  communes 
rétoient  dans  leur  fyftême  presbyté- 
rien ^  il  abandonnoit  tour  ce  qui  ne 
paroiilbit  pas  d'inftitutlon  apoftoli- 
que,  pourvu  que  l'épifcopat  fût  con- 
fervé^  en  ne  lailTant  même  aux  évè- 
ques  que  le  pouvoir  de  conférer  les 
©rdres  aux  miniftres» 
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Telle  eft    la  démence  des  religion-  ,  Entêtem  fit 

1        r    rL  1  '  ^^       infcnfé     des 

naires  enthouiiaites:  leur  inceret  ,  repaires, 
rintérêc  public,  ne  (on:  rien  au  prix 
de  leurs  opinions.  Quelque  avanta- 
geux que  ce  craité  fiic  au  parlement , 
quelques  motifs  qu'on  eût  de  le  con- 
clure fans  délais  ,  les  négociateurs 
s^opiniâirerent  fur  l'article  qui  fem- 
bloit  le  moins  difficile.  On  recon- 
noît  l'efprit  de  fecbe  dans  cette  dé- 
claration parlementaire  :  Les  deux 
chambres  déteftant  V abominable  ido- 
lâtrie qui  fe  commet  à  la  mejje  ,  ne 
peuvent  admettre  ni  autofifer ,  com- 
me fa  majejlé  le  dejire  ,  r  exemption 
pour  la  reine  &  fa  famille  des  peines 
(]ui  feront  portées  contre  tufage  de 
la  mejfe»  Un  aveugle  entêtement  fer- 
moit  les  voies  de  conciliation. 

On  perdit  le  temps  en  difputes»  ^Vtophâs 
tandis  que  l'armée  ag-ffoit  avec  vi- 
geur.  Elle  diilîpa  bientôt  les  roya- 
liftes ,  dont  les  différens  corps  n'é- 
toient  point  unis.  Cromwel  pénétra 
en  Ecofle  ,  où  rien  ne  put  lui  réfifterc 
Fairfax  s'empara  de  Colchefter  après 
un  fiege  mémorable.  Ireton,  le  plus 
cruel  des  fanatiques ,  engagea  ce  gé- 
néral j  naturellement  humain  ^  â 
Bv| 
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faire  palfer  par  ks  armes  quelques- 
Exécutions,  uns  des  officiers  de  la  garnifon.  Le 
rourarer  ^  chevalier  Lucas  patfa  le  premier  ,& 
donna  ordre  lui-même  aux  exécu- 
teurs de  faire  feu.  A  peine  fut  il 
tombé  more,  que  le  chevalier  Lille, 
•fon  ami  ,  courut  Fembraiîer  8c  fe 
préfenra  au  fiippîice.  Les  foldars  lui 
paroiiTant  trop  loin ,  il  leur  dit  de 
s'approcher.  Un  d'eux  répondît  qu'ils 
ne  le  manqueroient  furemenc  pas. 
Amîs^  répliqua  t  il  en  fou  riant  5/^ 
vous  ai  vus  de  plus  près  ,  &  vous  m'a.-- 
ve"^  manqué.  Une  mort  il  glorieufe 
étoit  préférable  au  triomphe  des  re- 
belles. 
L'armée ve«t  Leur  premier  foin  ,  après  avoir 
fe  défaire  du  renverfé  rapidement  tous  les  obfta- 
clés  5  fut  de  fe  faifir  de  la  perfonna 
du  roi  5  &  de  le  transférer  dans  une 
prifon  plus  étroite.  Charles  pouvoit 
prévenir  ce  coup  par  la  fuite.  Mais 
ayant  promis  au  parlement  de  n© 
point  s'évader  pendant  la  négocia- 
tion 5  il  ^.ç^Çii  fcrapule  de  violer  cette 
promede  ,  dont  les  circonftances  fem- 
bloient  le  décharger,  il  devoir  mou- 
rir viébime  de  fa  bonne  foi .  comme 
de  la  tyrannie  de  Îk^s  opprelî(^urs.  Le 
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parlement  eut  le  courage  de  leur  ré-  j^eparlcmm 
fîder  d'abord  ,  &  déclara  que  les  con-  réduicayxifw 
celons  du  roi  pouVoienC  fervir  de  ^^?^^-^^^^- 
fondement  au  traité  national.  Mais  le 
colonel  Pride  ,  autrefois  charretier  , 
aliîégeâ  la  chambre  des  communes 5 
arrêta  quarante  5<:  un  membres  pres- 
bytériens :  îês  autres  membres  fuf-* 
peCbs  furent  exclus  ,  an  nombre  de 
plus  de  cent  feize  ;  &  il  ne  refra  qus^ 
les  furieux  indépendanç.  Ce  t^tnibmo^    _ 
de  parlement   exécuta  le  projet  in- 
croyable de  faire  le  procès  au  foii- 
verain. 

Sur  le  rapport  des  commiflliîres  """"""'"!"  ^ 
chargés  de  drelfer  les  articles  d'ac-  Biiiquwen»» 
fufariort  ,   la  chambre  baffe  déclare  veifejacdn-^ 

f  •••111  1  *r  citation* 

le  roi  criminel  de  haute  traniion  , 
pour  avoir  fait  la  guerre  an  parle- 
ment; &  forme  une  haute-cour  de 
juftice  ,  à  qui  elle  donne  pouvoir  de 
le  ju^er.  Les  pairs  rejettent  ce  biil 
avec  l'indignation  convenable.  Alors,- 
en  partant  du  principe  nouveau,-  ^ue' 
h  peuple  eft  l'origine  de  toute  autorité 
jufte  ,  on  déclare  que  les  communes 
d'Angleterre  affemblées  en  parlement  y 
étant  choifies  par  le  peuple  qu  elles 
repréfentent  ,  ont  la  fupremt  aui&» 
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rué  de  la  nation  ^  &  que  tout  ce  qui 
eji  jugé  loi  par  les  communes  ^  a  la 
force  de  loi  fans  le  confentement  au 
roi  &'  des  pairs,  Ainlî  la  conftitution 
angloife  ,  fous  prétexte  des  foule* 
vemens  &  de  la  guerre  civile  ^  eft 
totalement  renverfée  par  ceux  qui 
Dîfcoars  aftedoieiit  de  la  foutenir.^L'hypo- 
îi^7Pocrite  de  ^j-jj-g  Cromwel  foutient  ces  ufurpa- 
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tions  inouïes ,  en  jouant  le  rôle  ci  un 
infpiré.  «  Dernièrement,  dit-il ,  lorf- 
35  que  je  voulois  parler  pour  le  réta- 
35  bliiïement  de  fa  majefté,  je  fentis 
»  ma  langue  qui  fe  colloit  dans  ma 
03  bouche  5  &c  je  regardois  ce  mou- 
»  vement  furnaturel  comme  une  ré- 
35  ponfe  du  ciel  qui  rejetoir  le  prince 
55  endurci  >?. 
te  roi  de-       Charles  ,  conduit  a  Londres   par 
vant  fes  ju-  Hafrifon  j  colonel ,  fils  d'un  boucher 
^^*'  &  digne  de  fa  nai (Tance  ,  comparoîs 

devant  fes  juges  j  parmi  lefquels  fe 
trouvent  Ireton ,  Cromwel ,  Harri- 
fon  j  de  une  foule  de  fcélérars ,  donc 
k  mémoire  fera  éternellement  en 
horreur.  Le  folliciteur  ou  procureur 
général ,  dit  au  nom  des  communes 
que  ï5  Charles  Stuart ,  ayant  ete  reçu 
»  roi  d'Angleterre  avec  un  pouvoir 
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j3  limité  5  voulant  établir  un  gouver- 
»  netnent  illimité  &  tyrannique,  à 
3û  traîcreufement  Ôc  méchammen: 
5î  fait  la  guerre  au  parlement  ,  &  à 
»  la  nation  qu'il  repréfente  j  &  que 
jï  pour  cela  il  eft  accufé  comme  rraî- 
»  tre,  tyran  homicide  5  ennemi  dé- 
3>  claré  de  implacable  de  la  républi- 
>î  que.  «  Sur  quoi  le  préfident  de  • 
raOemblée  fomme  le  roi  de  répon- 
dre. Charles  ,  avec  une  dignité  &  un 
courage  que  les  revers  n  avoient  pu  ^^  j.q-, 
abattre  ,  répond  qu'il  ne  reconnoîc 
point  l'autorité  ni  la  jurididlion  de 
ce  tribunal-,  qu'étant  leur  roi  héré- 
ditaire par  le  -droit  de  fa  nailfance  ^ 
tous  fes  fujets  ,  même  réunis  ,  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  lui  faire  fon  pro- 
cès ^  qu'ayant  fouvent  expofé  fa  vie 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  Se  âes 
lois  fondamentales  dm  royaume  ,  il 
eft  prêt  encore  à  fceller  de  fon  fans 
ces  droits  précieux  \  que  ceux  qui 
s'arrogent  la  qualité  de  {qs  juges  , 
font  nés  (es  fujets  ,  3c  fujets  des 
lois  qui  prononcent  que  ie  roi  ne  peut  ' 
faillir  ;  mais  que  ,  fans  recourir  à 
cette  maxime  générale  ,  W  eft  en  écas 
de  juftiHer  fa  conduite  par  des  -rai- 
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fons  évidentes  ;  $c  que  ,  s'il  y  eftiil* 
vice  d'une  autre  manière  ,  il  defire 
de  leur  démontrer  ,  &z  à  Tunivers  en-* 
tier ,  la  jaftice  de  la  guerre  où  il  s'ed 
malheureufement  &  malgré  lui  en-* 
gagé  pour  fa  défenfe.' 
tîeftcon-       'Une  réponfefi  jufte ,  fi  noble,  (ï 
damné    à  ferme  &   routa- la- fois  fi  modérée, 
âuroir  confonêu.  des  hommes  moinâ 
obftinés  au  crime.  La  nouvelle  couf 
ne  laiiïa  pas  de  continuer  fes  peur- 
fuites.   Charles  y  ayant  été  trad ait 
|ufqa*à  trois  fois ,  &  ayant  trois  fois 
décliné   fa    juridiétion  ;  les   juges   y 
après    avoir  entendu    quelques    té- 
moins ,   qui  dépoferent  que  le  roi 
avoir  paru  en  armes  comt^  les  trou* 
pes  du  parlement  ,  prononcèrent  la. 
îentence  de  morr.  La  France  ,  la  Hol- 
lande ,    l'Êcoffe    s'éroient    efforcée^ 
inutilement    d'arrêter  cette  horrible 
QimreTe'.  procédure.  Quatre  ilKulres  amis  dil 
.^neurs  s'of-  y^î  ^   Richmond  *    Hertfotr  ,    Sou- 
frent a  moi.i-     ,  «     T  •     1    i-  '  r 

fir  pour  lui.  tham^pton  &  Lmderey  ,  reprelenre- 
rent  aux  communes  qu'en  qualité  de 
{es  confeillers,  ils  étoient  feuls  cou*» 
pables  des  mefures  qu'on  lui  impu- 
îoit  comme  des  crimes  ;  Sz  qu'ib 
dêniandoient  à  fauver ,  par  leur  fop* 
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plîce,  ceus  v:e  précieafe  que  les  corn-' 
munes  elles- inêines  étoient  intéref-- 
fées  à  déFendire..  Ce  trait  da  généro- 
fité  excita  peut-être  la  rage  des  par- 
ricides ;  car  plus  les  méchans  fc 
voient  condamnés  par  la  vertu  des 
gens  de  bien  ,  plus  ils  s'empreflent 
à  recueillir  les  fruits  de  leurs  act^n- 
tacs.  j^**»^*^**** 

Pendant    trois  jours  qu'on  laifTa       ^^49: 
au  roi  avant  i  exécution  j  il  s  occupa  prépaie  m 
tranquillement   de  ces  vérités  éter-  i"FP^i«e. 
nelies  ,  qui   élèvent  l'ame  au  defTus 
des  maux  de  la  vie.  Le   prince   de 
Galles  Se  le  duc  d'York  ,  (es  i\Qn% 
fils  aînés,  setoient    enfois.  le  duc 
de  Glocefter  ,   leur  cadet    ,  âgé'  de 
huit    ans  ,   lui  ayant     été  amené  ; 
«  Mon  enfant,  lui  dit-il ,  on  va  cou- 
»  per  Ja  tête   à  ton  père  ,  i-c  peut- 
«  être  voudra-ton  te  faire  roi.  Mais  ' 
î)  prends  garde  ;  tu   ne  peux  être  roi 
J5  du  vivant  de  tes  frères  Charles  Se 
«  Jacques.  Ils  couperont  la  tète  à  tes 
»  frères  lorfqu^iis  pourront  les  tenir, 
»  ils  te  la  couperont   auili  a  la  fin. 
J3  Ainlî   je  t'ordonne  de  ne  pas  fou f- 
»  frir  qu'ils  te  fafTent  rui.  «   Le  jeune 
prince  répondit  en  foupirant  :  jj  Je  mô' 
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laifleroîs  plutôt  mettre  en  pîecel  ss 
L'échafaad  avoit  été  drefïé  devant  lê 
paiais  même  de  WhitehaH,  demeure 
des  rois  d'Angleterre.  Charles  y 
monta  fans  foiblefTe.  Il  harangua  l'af* 
femblée ,  protefta  de  fon  innocence  § 
ôc  reconnut  néanmoins  que  fa  morè 
étoit  jufte  aux  yeux  de  l'être  fuprê- 
me ,  qu'il  étoit  puni  pour  ne  s'être 
j3as  oppofé  à  une  fentence  injufte  s 
(celle  de  Strafford.)  Il  pardonna  gé- 
iiéreufement  kÏQs  ennemis,  les  ex*" 
hortant,  eux  3c  h  nation ,  à  1  obéii^ 
fance  envers  fon  légitime  fuccefTeur. 
Un  homme  mafqué  lui  trancha  k 
icte  d'un  coup.  Un  autre  la  prk ,  h 
montra  aux  fpedateurs  en  s'écrianc  i 
Voilà' la  tête  cCun  traître, 
ï^aL-fax  Fairfax  s'étoit  abfenté  pendant  le 
trowpé  par  procès.  Avaut  Texécution ,  il  s'efForca 
Ci  empêcher  ce  dernier  crime;  il  re- 
folut  enfin  de  fauver  Je  roi  par  la 
force  avec  fon  régiment.  Cromwel  3c 
Ireton  perfuaderent  au  crédule  géné- 
ral de  recourir  à  la  prière ,  dans  un 
momenj:  où  l'on  avoit  fi  grand  be- 
foin,  difoient-ils ,  de  lumières  fur- 
naturelles.  Le  fanatique  Harrifon  fut 
chargé  de  s*unir  à  lui  pour  invoquer 


le  SelgJ 
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elgneur  j  il  eut  foin  de  prolongée 

cet  exercice  jufqu'à  ce  (^u*on  vint 
annoncer  la  more  du  roi  ^  fe  levanÊ 
alors  d'un  air  de  prophète  ,  il  afTura 
que  le  ciel  exauçoit  leurs  voeux  ,  & 
faifoit  connoître  miraculeufemen:  fefi 
volontés* 

La  nation ,  trop  longtemps  dupe  Douîenr^j 
de  ces  hypocrites  ,  étoit  revenue  de  ^  ^^^'°^* 
fon  erreur.  Autant  elle  s'étoit  li- 
vrée contre  Charles  aux  tranfports 
d'une  haine  aveugle,  autant  fe  livrâ- 
t-elle à  l'afflidion  après  avoir  perdu 
ce  bon  prince  ^  dont  le  caradere  mé- 
ritoit  l'eftime  ôc  Tamour  de  (es  fu- 
jets.  Peu  de  rois  ont  eu  plus  de  ver- 
tus &C  Cl  peu  de  vices.  Dans  un  (lecle 
moins  orageux,  il  auroit  icgné  tran- 
quille ,  avec  la  gloire  de  faire  du 
bien  fans  infpirer  de  la  défiance.  Mais 
il  manqua  de  cette  fagelTe  politique 
qui  doit  fe  régler  fur  les  conjonctu- 
res ;  &  il  fuivit  trop  aifément  des 
confeils  qui  ne  valoient  pas  fes  pro- 
pres lumières. 

Pour  mieux  faire  connoître   fon     Lettre  de 
efprit  de  fes  fentimens  ,  nous  tra-  ^n^£^'  ^  ^ 
duirons    quelques  morceaux   d'une 
lettre ,  où  il  rendoit  compte  au  prince 
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de  Galles   «le  fes    dernières    nég3^ 
dations   avec  le  parlement.  »  Vous 
5>  voyez  5^  lui   écrivoit-il ,  combien 
ii  j'ai  travaillé  à  la  recherche  de  la 
»  paix.  Ne   craignez  pas    de  fuivre 
55  mes  traces.    Employez    tous    les 
s5  moyens  dignes  de  vous  pour  re- 
»  couvrer  vos  droits  ;  mais  préférez 
95   les  voies  pacifiques.  Paires  voir  la 
5î  grandeur  de  votre  ame  j  en  triom* 
39  phant  de  vos  ennemis  par  le  par- 
55  don  plutôt  que  par  les  châ?cimenSi 
35  Que   moiî*  expérience    vous   ap-^ 
*5  prenne  à  ne  point  affedler  plus  de 
S5  pouvoir  &  de  prérogative,  qu'il 
55  n'en  faut  réellement  pour  le  bi§n 
53   des  fujecs,  non  pour  la  farisfaétion 
5i  des  favoris.   Par-îà  vous  ne  man- 
55  querez  jamais  de  m.oyen  d'ètre^m 
55  bon  père  à  Tégard  de  tous  j  &  un 
S3  prince  libéral  envers  ceux  que  vous 
95  voudrez  favorifeti  Ces  confidéra- 
55  tions  peuvent A'ous  rendre  un  auffi 
55  grand  roi,  que  votre  père  eft  au- 
»  jourd'hui  éloigné  de  l'être;  &  vo- 
s5  tre  autorité  fera  d'autant  plus  fo- 
»>   lide ,   que    la  mienne  a  été   plus 
j5  affoiblie  :  car  nos  fujets  ont  appris 
»  que  des  vidoires  fur  leur  princ® 
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S3  ne  font  que  des  trioiriphes  fui:  euxr- 
5J  mêmes.  Les  Anglpis  font  un  peuple 
3>  fage  j  quelque  infatués  qu'ils  foienc 

?3  a  préfenr Enfin  fi  Dieu  vous 

"donne  du  fuccès  j  ufez-eii  avec 
»  modeftie  ^  3c  ayez  toujours  de 
»  l^Uoignemenc  pour  la  vengeance. 
i>  S'il  vous  rétablit  à  des  condition^ 
»>  dures ,  tenez  tout  ce  que  vous  au- 
a  rez  promis.  Ces  infra6leurs  des  lois 
»  qu'ils  écoient  obligés  de  défendre  , 
j>  trouveront  leurs  yidoires  pleines 
?3  de  trouble  ;  mais  ne  penfez  pas 
?î  que  rien  au  monde  rnérite  d'être 
>5  obtenu  par  des  voies  injuftes  ôc 
»  déshonnêtes  ». 

Peu  de  jours  après  la  mort  du  roi ,  Vïeon  de 
parut  fous  fon  nom  un  ouvrage,  in-  ^'^"^^  ^ 
tituîé  en  grec  Icon  Bajilikê ,  (  Ta- 
bleau royal  )  plein  d'élégance  ,  de 
fentimenc  ôc  de  vertu.  Milron  ea 
compare  les  effets  à  ceux  que  produi- 
fit  fur  Iqs  Romains  le  teflamenn  dp 
Céfar ,  lu  par  Antoine.  On  en  fit  cin- 
quante éditions  dans  Tefpace  d'un  an, 
Étoit-ce  véritablement  l'ouvrage  du 
roi^  plufieurs  le  nient;  mais  il  y  a 
d'aiïez  bonnes  raifons  pour  le  croire  ^ 
çpmmf  une  chofe  vraifemblablçt 


k 
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Artsjitté-       Charles  I    aimoit  la  peinture  & 
rature.  Igj  beaux  arts.  Son  économie  &  fou 

peu  de  revenus  ne  Tempêchoienç 
pas  de  vivre  avec  magnificence.  U 
ppfledoit  vingt-quatre  maifons  roya- 
les 5  toutes  aSez  bien  meublées  pouf 
qu^il  pafsât  de  Tune  à  l'autre,  fans 
avoir  befoin  d'y  faire  tranfporter  la 
^     -,      moindre  chofe.  Quoiqu'il  aimât  ks 

Ben-John-  m  r    -        a  r\    r^      i 

fon  dans  la  ouvtages  d  elprit  5  ëc  qu  11  rut  bon 
lîiifere.  connoiiTeur ,  on  lui  reproche  d'avoir 

manqué  de  générofîté  envers  Ben-r 
Johnîbn,  fameux  poëte  dramatique, 
qui  5  dans  une  vieille  (Te  infirme  & 
indigente  ,  lui  ayant  fait  demander 
quelque  fecours  ,  ne  reçut  qu'une 
fomme  très- médiocre.  Je  fuis  logé 
fort  à  r étroit  y  dit  le  poëte  mécon- 
tent ;  mais  je  vois  par  l'étendue  dç 
cette  faveur  ,  que  l'ame  de  fa  majejiq 
fiefi  pas  logée  plus  au  large^ 
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A  M  Aïs   cQnfpiration  n'avoic   été  — ^^ 
conduite  avec  plus  d'habileté  Se  de     La  monar| 
vigueur  ,  que  celle  de3  indéperidans  ^^-^^  abpLc, 
pour  fonder  une  république  fui'  les 
ruines  du  trône  d'Angleterre.  Après 
le  fupplice  d«  Charles  l  ,  ils  fe  hâter 
rent  de  mettre  la  dernière  main  à 
leur  ouvrage.  La  chambre- ba(re  ré- 
duite au  nombre  d'er^viron  quatre- 
vingt  membres ,  de  cinq  cent  trebe 
députés  qui  la  compofoienc  au  com- 
ynencement,  déclara  que  la  chambra 
des  pairs  devoit  être  abolie  comme 
inutile  Se  dangereufe  ,  Se  qu'il  n'y 
avoir  plus  de  monarchie.  Si  ron  de^ 
firoït  un  roi,  dit  un  de  ces  républi- 
cains 5  le  dernier  étoït  aujji  digne  de 
la\couronne  qu  aucun  gentilhomme  dî4. 
pays.  Cependant  fa  ftatue  fut  ren- 
yerfée  ^  Se  Ton  mit  fur 'le  piedeftal 
cette  infcription  :  Exiît   tyrannus  , 
regum.  ultimus.  Le  tyran  ,  pERNiEa 
DES  ROIS  5  A  DISPARU.  Les  Commu- 
nes firent  un  grand  fceau  qui  portoie 
pQur  légende  ;  La  prcmicrc  année  4^ 
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fé^ablijfement  de  la  lihcnc  par  la  H' 
nédiclion  du  cleL  Elles  déclaierenç 
coupable  de  haute- trahifon  quicoiir 
.que  reconnoîcroiî;  pour  roi ,  Charles 
Siuart  3  connu  fous  Iç  nom  de  prince 
de  Galles,  Afin  d'augmenter  la  tecr 
rear,  quelques  royaliftes  furent  con? 
damnés  a  morr. 
Plufieurs       La  nation  étoit  diviféê  en  Dlii(ieur§ 

partis  dans  la  •         i,  i  -       /     i> 

Wion.  partis  3  d  autant'  plus  animes  i  un  con- 

tre l'autre  ,  qu'ils  refpinoient  prefque 
l^snatiques.  jqus  le  fanatifme.  Ceux-U  vouloienç 
qu'il  ne  reftât  aucune  forme  de  gour 
yernemenc  humain  ,  parce  que  Jefus? 
Chrifl  5  dont  le  fécond  avènement 
ne  pouvoit  tarder  ,  ailoit  régner  feul 
dans  l'univers.  Ceux-ci  portoient  la 
démence  jufqu'à  foutenir  qu'il  ne  ref- 
toit  plus  ni  morale  ni  loi  naturelle  » 
ôc  que  les  élus  ,  dirigés  par  l'Efprit? 
faine  j-étoient  au-deffus  des  obligar 
.tions  ordmaires.  Les  presbytériens  , 
les  royaliiles,  avec  des  principes  tout 
pppofés,  faifoienc  éclater  le  même 
Charles  II  imf  contentement.  L'héritier  delà  cou- 
pfoclame  en  r-L     i       tt  '  r     •  T 

^t.ofle.         ronne,  Charles  11  ,  quoique  tugîtu 

.&  fans  forces  par  lui-même,  efpéroiç 
d'entrer  en  polTelîion  de  fes  droits, 

L'EcqÇfe 


Son  parti 
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l'EcolTe  l'avoir  proclamé  ,  à  condi- 
tion qu'il  ie  condiiiioic  avec  fagelFe  , 
qu'il  garderou  le  covenantj  6v.  qu'il 
E'auroic  autour  de  lui  que  des  per- 
fonnes  bien  intenc'onnées.  Condi- 
tions dures,  m^is  fupporrabies  dans 
ces  trsiles  circonftances.  D'un  autre 
côté,  le  marquis  a'Ormond  ,  gou- 
verneur d'Irlande ,  éroit  a  la  cêre  d\m 
grand  parti  dévoué  au  prince  ;  ôc 
quoique  les  ïrlandois  fe  fulTent  de 
nouveau  révoltés  en  \6^6  ^  à  l'infti- 
gation  d'un  nonce  du  pape  \  ils  étoienE 
alors  (incérement  unis  aux  royal iftes. 
Les  indépendans  fe  voyoient  entou- 
rés d'ennemis  ;  mais  le  génie  de 
Çromwel  fe  Jpuoic  des  obftacles  ôc 
des  dangers. 

Nomm^  par  le  confeil  d'état  gou-  Ré-v-oke 
verneur  d'Irlande,  avant  de  partir,  Lcveucrs 
il  pourvut  à  la  tranquillité  de  l'An- 
gleterre. La  faclion  des  LevclUrs  n'é- 
toit  pas  détruite  dans  l'armée.  Qua- 
tre mille  de  ces  enthoufiaftes  s'étanc 
révoltés  ouvertement ,  on  les  amufa 
par  une  négociation ,  on  tomba  en- 
fuite  fur  eux.  11  y  en  eut  quatre  cents 
de  pris ,  quelques  uns  de  traînés  aa 
gipplice  \  &  ce-c  exemple  atterra  les 


autres.  Lilburn ,  lieutenant-coionel^' 
homme  fatirique  ôc  turbulent,  fui 
^is  en  prifon.  Les  femmes  en  corp$ 
.demandèrent  fon  élargiiTement  :  on 
hs  avertit  de  foigner  les  affaires  dut 
ménage .  Se  de  laiiTer  au:^  hommes 
le  gouvernement  de  l'état.  (  Ce  n'é- 
toit  plus  le  temps  du  les   pétitions 
des  femmes  paroifToienr  utiles  pour 
échauffer  Fefprit    d'indépendance.  ) 
jGouverne-  ^^^  ^^^  ^^  haute  trahifon  furent  éten- 
raenc  tyran-  dus  jufqu'aux  fîmples  difcouts  5  juf- 
^*^"-"  qu'aux  intentions  fans  effet  ;  les  pri- 

ions remplies  de  citoyens ,  quoique 
le  pouvoir  d'eniprifonner  eût  paru  Ci 
tyrannique  ;  l'accife  &c  d'autres  taxes 
extrordin aires  ,  exigées  avec  rigueur. 
La  nouvelle  république  refTembloic 
au  règne  de  Tibère. 
Ctômwtl       Cependant  Cromwel  arrive  en  Ir- 
fui>5uguei'ir-  lande;  il  fait  lever  le  fiege  de  Dublin 
^-■^-  au  marquis  d'Ormond  ;  il  emporte 

d'affaut  la  ville  de  Tredah ,  défendue 
par  une  nombreufe  garnifon  ;  il  or- 
donne un  maffacre  général  des  fol- 
dats  5  dont  un  feul  échappe  à  la  bou- 
cherie. Cette  cruauté  politique  répand 
'  k  terreur  ;  les  places  ouvrent  leur^ 

mxrn^i  le  clergé  Irlandgisj  wy^m 
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Or  moud  malheureux  ,  le  frappe  d'a- 
nathèmes  en  qualicé  de  proteftant  ; 
plus  de  quarante  mille  hommes  fe 
bannifTent  volontairement  de  leur  pa- 
trie 5  pour  aller  fervir  les  étrangers  ; 
êc  rirlande  eft  fubjuguée  par  Crom- 
Wel^  5  qui  eut  bientôt  l'occafion  de  fe 
iîgnaler  en  Ecofle  avec  plus  de  gloire,  j 

Le    brave   marquis    de  Montrofe       i6^o. 
îi'étoit  plus.  Après  la  mort  de  Char-  p''"'\°''i'' 

r  ^     y     r       r^  br?.ve  Moat- 

Its  1 ,  ayant  reçu  de  ion  nls  une  com-  rofe. 
mifïion  de  capitaine  général  en  Ecof- 
fe ,  il  avoît  débarqué  dans  ce  royau- 
me ,  accompagné  d'un  petit  nombre 
de  foldats  Allemands.  Surpris  &c  ar- 
rêté par  les  EcolTois ,  ces  fanatiques 
n'avoient  vu  dan^  un  û  grand  hom- 
me, leur  concitoyen,  qu'un  impie  j 
excommunié  comme  rebelle  au  ccve- 
nant.ll  efluyades  indignités afFreufes, 
êc  fut  condamné  à  êtr^  pendu.  La 
fentence  portoit  que    fa  tête  feroit 

*  Il  y  avoit  en  Irlande  deux  partis  de- 
catholiques,  celui  des  Jéfuites  &  celai  des 
Cordeliers.  Cromwel  profita  de  leurs  divi- 
sons. Les  Cordeliers  5  dans  un  manifefte 
imprimé  à  Paris  en  î6^o  ,  reprochent  aux 
Xcfuites  d'avoir  favoiiré  rufurpateur.  (  V. 
Londres  j  tom.  2,.  p.  5 1, 
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clouée  à  la  porte  de  la  prifon  j  £&$ 
jambes  ôc  fes  bras  attachés  dans  le$ 
quatre  principales  villes  du  royau» 
113 e  j  ôc  £on  corps  enterré  avec  ceuî^ 
des  malfaiteurs  5  à  moins  que  fori 
repentir  ne  fît  lever  rexcommunica-» 
î^aro'ea  de  tion.  j.  Je  fuis  pius  fier  ,  dit-il  aux 
:j  minidres  presbytériens ,  d'avoir  ma 
j,î  tête  attachée  au  lieu  marqué  par  la 
«  fentence  ,  que  d'avoir  mon  portrait 
s3  fufpendu  dans  la  chambre  même 
M  du  roi.  Loin  d'être  fâchi  qu'on  en? 
3î  voie  mes  bras  &  mes  jambes  dans 
j;  quatre  villes  du  royaume  ;  je  vou- 
î3  drois  avoir afTez  démembres ,  pour 
î3  qu'on  les  difpersât  dans  toutes  les 
j?  villes  chrétiennes  ,  3c  qu'ils  y  fer- 
as viifent  de  témoignage  en  faveu? 
:>  de  la  caufe  pour  laquelle  je  fuis 
23  condamné,  s?.  Le  foir  il  mit  en  vers 
ce  fentimenr.  Sa  rnort  fut  a.ufîi  hé- 
roïque que  fa  vie.  Il  étoit  ericpre  à  la 
fleur  de  l'âge  ,  lorfque  fon  roi  Ôc  fa  pas? 
tiie  eurent  le  malheur  de  le  perdre. 
i.srîes  lî  Cet  événement  apprit  à  Charles  H 
Lcofie.  cçrnbîen  le  fanatifme  écolTois  étoit 
redoutable;  ôc  le  détermina,  contre 
l'avis  de  plufieurs  ,  a  recevoir  des  con* 
.diiipns  pdieufes^  fans  lefquelles  iî 
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^è  devoir  rien  efpérer  d'nn  peuple  (i 
aveugle  &  fi  opiniâtre.  Il  fit  voile  pouu 
FEcolfeavec  fépc  vâCTeaux  de  gueire: 
Hoilandois.  En  arrivant  ,  il  fut  con- 
trainc  de  congédier  une  partie  de  £qs^ 
amis  5  de  figner  le  covenanc ,  &  d'^C"' 
fuyer  les  ennuyeux  fermons  àes  mi- 
KÎftres.  11  affecta  même  5  dans  une'  jjVç-  ^^^,:,^' 
déclaration  publique ,  un  zèle  con-  de  prendre  ù 
foTme  à  leur  bigoterie.  Il  s'accufoit  l.^^-?;^.Ç-  ^'*' 
d  avoir  îuivi  les  mauvais  conleiis  de 
fbn  père  ;  il  déploroit  l'idolâtrie  de' 
fa  mère  Se  la  tolérance  qu'on  lai 
avoir  accordée  jil  prcmettoîc  de  n'ai» 
mer  ôc  de  ne  favorifer  aucun  deceuxj 
qui  auroienc  alTez  peu  de  coufcience 
pour  préférer  {on  intérêt  a  l'évangile 
êc  au  royaume  de  Chrift;  de  n'avoir 
déformais  d'autres  ennemis  que  hs- 
ennemis  du  covenant ,  Se  de  le  faire 
triompher  du  papifuie  y  de  la  fuper- 
fticion,  de  la  prélature  ,  en  un  mot  5^ 
de  tous  les  ufages  profanes.  Les  puri- 
tains ,  gouvernés  par  le  duc  d'Ar-- 
gyle ,  furent  peu  touchés  de  ces  ap- 
parences dont  ils  fe  défioient  fans 
doute.  Le  prince  étoit  parmi  eux  un: 
captif  plutôt  qu'un  roi  :  on  ne  l'ad-^ 
m^ttoit  pas  même  au  confeil. 

C  iij, 
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Zek  des  S'il  failoic  encore  des  preuves  â^ 
uTul^fm-  ^^  démence  qui  règnoit  alors  en  Ecof- 
cien.  fe ,  en  voici  une  frappante.  Le  zèle 

s'acharnoit  fur  les  forciers ,  comme 
fur  Iqs  chrétiens  idolâtres ,  &  en  trou- 
voie  par  tout  à  immoler.  Dans  un 
feul  village  de  quatorze  mai fons  feu- 
lement 5  quatorze  perfonnes  fureur 
brûlées  pour  forcellerie.  N^en  dou- 
tons pas  5  rignoranee  a  fait  autant  de 
mal  au  genre  humain  que  les  paffions. 
On  pourfuivoit  aulîi  \ts  forciers  en 
Angleterre  avec  beaucoup  de  crédu- 
lité 6c  de  rigueur.  Mais  où  ne  \^^ 
pourfuivoit-on  pas  ? 
'  Cromvvei  Fairfax  fe  faifant  fcrupule  d'atta- 
eft  général ,  q^gj-  {^3  Ecoiloîs  contrê  la  foi  du  co- 

^  marche  en     -^  »  '      •      1  /      °     j         '     '     ^ 

ScofTe.  venant ,  s  eioit  demis  du  generalat  g 
&  Cromv/el  avoit  été  nommé  à  fa 
place.  Ce  dernier  qui  connoiifoit  Fair- 
fax incapable  de  trahir  fa  confciencej, 
s*efFor£a  de  le  faire  changer  de  réfo- 
lution ,  bien  fur  de  ne  pas  y  réuiîîr. 
On  vanta  comme  un  prodige  de  dé- 
fintérelfement  le  chef  -  d'oeuvre  de 
Tambition  la  plus  profonde.  Le  nou-  j 
veau  général  s'avança  bientôt  à  la  tête-  | 
de  feize  mille  hommes.  Lesley  com- 
mandoit  Tarmée  d'EcolTe.  Charles  fe 
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fendit  au  camp ,  &  fe  fit  aimer  des 
foldats  par  fa  vivacité  ôc  fa  valeur.  Le 
clergé  eu  ayant  pris  de  i'onibrage,  on    Le  ckrgé 
l'obligea  de  revenir.  On  renvoya  de  fo-^f°'[4^; 
Farmée  quatre  mille  hommes,  trop  mée  par  la- 
bons  royalides   pour  que  les  presby-  ^^s°^^"^- 
tériens  les  crulTent  dignes  de   fervir 
îa  caufe  commune  \  on  craignit  qu'un 
feul  de  ces  profanes  n'attirât  la  ma- 
iédidlion  du  ciel. 

Déjà  Cromwel  commençoit  à  rnan-  ^  Bataille  de 
quer  de  vivres  ;  le  gênerai  ecoiiois  en 
évitant  de  combatte ,  le  réduilit  aux 
dernières  extrémités.  Mallieureufe- 
ment  les  eccléfiaftiques  avoient  l'af- 
cendant  fur  les  troupes.  A  force  de^ 
crier  que  le  feigneur  avoir  exaucé 
leurs  vœux  ,  qu'ils  étoient  affûtés  de 
îa  vidoire  ;  ils  contraignent  Les  le  y 
à  defcendre  des  hauteurs  où  il  cam- 
poit ,  entre  Dunbar  &  Berwick,  Se 
à  rifquer  une  bataille.  Auflitoc  Crom- 
wel attaque  cette  armée  pltks  nom- 
breufe  que  la  fienne ,  mais  fort  in- 
férieure en  difcipline  3c  en  expé- 
rience. 11  la  met  en  fuite  dès  la  pre- 
mière charge  ,  fait  neuf  mille  pri- 
sonniers, s'empare  d'Edinbôurg  ÔC 
éQ  Leith.  11  auroic  poulïé  plus  loi« 

Giv 


fes  avantages  ^  fi   l'hiver  ôc  la  fièvre 
ne  Ten  eullent  empêthé. 
Cromvveîré"       Rien  ne  détrompe  Ics  fanatiques,» 
SdesEcof-  Q^-iaî^^^ilsraifoiment^  c'eft  pour  s'^f- 
fois  presbv    fermir  dans  l'erreur  ;  &  ils  fortifient 
tenens.         j^^^j.^  préjugés  par  les  preuves  mêmes 
qui  femblent  devoir  les  dérraire.  Le 
clergé  presbytérien  qui  avoit  prophé- 
tifé  le  gain  de  la  bataille  de  Danbar, 
vit  clairement  dans  les  décrets  de  la 
providence   routes  les  raifons  pour- 
quoi on  Tavoit  pordne   II  les  expofa 
dans  un  ouvrage  abfardt ,  queCrom» 
wel  réfuta  lui-même.  Celui-ci  foii- 
rincque   les  prières  faites  de  part  & 
d'autre  éîoient  un  appel  au  jugemen^r 
de  Dieu  j  &  que  Dieu  avoir  pronon- 
cé à  Dunbar  une  femence  irrévoca*- 
ble.  Rien  n'eût  été  plus  facile  que  de 
trouver  des  caufes  naturelles  de  l'é^ 
vénement  ;   mais  l'efpric   d'enthou-' 
iiafme  mêloic   toujours  k  théologie 
CHarleff  à  ^^^^  f'^'^^'^î^s  de  la  guerre  civile.  Char- 
VmnèQ.         les ,  quoique  excédé  par  les  minières  ^ 
qui  le  fâtiguoient  de  fermons  ôc  de 
prières,  qui  ne  lui  permertoient  au- 
cun plaifir  ,  qui  lui  reprochoient  fé- 
vérement  les  moindres  fautes  ;étoîC 
néanmoins  un  pêu  plus  libre ,  dèpuk^ 
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que  les  EcoiTois  avoienc  rabattu  de  leur 
confiance.  On  le  laifTa  maître  d'allôc 
au  camp  pour  la  première  campagne. 

Cromwel    la  commença  par  {qs       ^^5^* 
kicces  ordmaires.   Le  jeune  roi,  de-  Angietcrrev 
fefpéranc  de  lui    réfiiler  ^  prit  une 
réfolution  hardie^:  imprévue,  11  paf^ 
fa  en  Angleterre  ;   car    on^    n'avoic 
pas  même  penfé  à  en  fermer  le  che- 
min. Si  les  royalides  l'eufTent  atten- 
du, c'étoit  le  moment  favorable  pour 
une  révolution.    Mais    l'adivité  de 
Cromwel  répara  bientôt  fon  impru- 
dence. Les  milices  s'afTemblerent  è 
fes  ordres,  ôc  joignirent  les  troupes 
réglées.  A  la  tête  de  quarante  mille      Croravv^ï^ 
hommes  ,  il  attaque  Worcefter   où  vainqueur  è 
Je  roi  s  etoïc  renrerme  avec  les  pàrti- 
fans.  Il  renverfe  tout  devant  lui ,  &fe 
rend  maître  de  la  place  pleine  de 
morts  Se  de  mourans.  Charles  prend  p  .„  ,,^^. 
la  fuite,  fe  fépare  de  fes  compagnons,  à  travers  îef 
arrive  avec  le  comte  de  Derby-  dans  pI"',  g^^^^^^^ 

,     .   .        ,,    .        ,         .,        ^  périls»- 

une  métairie  éloignée  ;  il  y  trouve 
de  bons  payfans  ,  em.prefTés  à  le  re- 
cevoir. Retiré  fur  un  chêne  où  il  fe- 
tint  caché  un  jour  entier  ,•  il  vit  pa(îer 
pliifieurs  foldats  qui-  le  cherchoient^ 
%m  donaer  âfyj'e  ^  écoit  s'expofer  à^ 
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la  peine  de  mort  j  le  trahir  étoit  s'af- 
furer  une  fortune  confîdérable.  Ce- 
pendant il  erra  quarante  ôc  un  jours,, 
déguifé  ,  au  milieu  d'une  infinité  de 
périls  y  fans  que  de  quarante  perfori*» 
nés  à  qui  le  fecret  fut  confié ,  hom- 
mes  y  femmes,  domeftiques  même, 
un  feul  manquât  de  difcrétion  ou  de 
zèle.  Ceft  dans  les  plus  violentes 
agitations  que  la  vertu  fe  déploie  avec 
plus  de  force  ;  comme  c'eft  alors  auffi 
que  le  fanatifme  èc  les  paiïions  fe 
déchaînent  avec  plus  d' acharnement,, 
Le  prince  trouva  enfin  un  vaifiTeau  fur 
lequel  ils*embarqua  pour  la  France, 
^  .^  j  Dès-lors  la  république  angloife- 
la  sépubiic^ue  H  on  peut  donner  ce  nom  au  gouver^ 
nement  arbitraire  des  ufurpateurs  , 
parut  fblidement  établie.  Blake ,  fon 
grand  amiral ,  pourfuivit  jufques  dans 
l'embouchure  du  Tage  le  prince  Ro- 
bert 5  qui  commandoit  la  flotte  de 
Charles.  Le  roi  de  Portugal  ayant 
fermé  à  Blake  l'entrée  de  ce  fleuve , 
il  enleva  plufieurs  vaifleaux  portu- 
gais ^  &  la  cour  de  Lisbonne  fut  ré- 
duite à  faire  des  foumiflîons.  Les  co- 
lonies d'Amérique  ^  auparavant  fî- 
delles  au  parti  royal  ^  fe  fournirent  à 
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lïhe  force  fupérieure.  Ireton  »  fuccef-  ^oumifinon 
feur  de  Cromwel  en  Irlande,  y  niou-  &,je^i!£jôff9 
rut  de  la  pefte  après  des  expéditions 
vigoureufes  j  mais  le  général  LudloW 
acheva  :_de  fubjuguer  ce  royaume. 
Monk  réailît  de  même  en  EcolTe,  où 
l'on  vit  une  entière  fujécion  fuecédec 
à  l'ancienne  indépendance. 

Une  héroïne  françoife  de  la  mai-  Laronîsefle 
fon  de  la  Trémouille,  la  comteft  de  ^'^^^^ 
Derby ,  fe  (ignaia  par  la  défenfe  de 
l'île  de  Man.  Elle  eut  la  gloire  ,  die 
M.  Hume .  d'être  la  dernière  perfon» 
ne ,  dans  les  trois  royaumes  &  dans^ 
toutes  leurs  pofïèffions,  qui  fe  fournie 
à  la  république  vidtorieufe.  _ 

Tant  de  fuccès  infpirenc  aux  chefs^  ' — ^7~7~^ 
de    l'état  le   defir  d'humilier  leurs  Rupture  1res 
voifins  ^  Se  de  ^e  fignàler  au  dehors.  ^*  Hollande 
Ils  étoient  irrités  contre  la  Hollande, 
Doriflaiis,  leur  agents  avoit été  poi- 
gnardé à  la  Haie  en  i  ^49  par  quel- 
ques royaliftes ,  de  la  fuite  de  Mont- 
rofe.  Les   Etats  -  généraux    avoiene' 
montré  peu  d'ardeur  à  faire  punir  les 
aiTalïins  ,  à  qui  on  îailTa  le  temps  d® 
s'évader.  Un  autre  député  du  parle- 
ment venoit  d^elTuyer  encore  des  in- 
fuites  impunies.  Ou  defiroit  à  Londres 

Cr'y 
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une  rupture.  Pour  chagriner  les- 
Ho  II  an  dois  dont  le  pays  eft  fcérile  par 
lui  même,  &  dont  les  richeiïèsvien'^ 
nent  principalement  du  commercer  de 
A^edèna-  Gommiffion  &  d'entrepôr;  on  publia 
wfaîioiu.  Iq  fameux  aèle  de  navigation ,  par  le- 
quel il  eft  défendu  à  tous  étrangers^ 
d'apporter  en  Angleterre  aucune  mar- 
chandife  qui  ne  foit  pas  une  produc- 
tion de  leur  pays,  ou  qui  n'aie  pa?s; 
été  fabriquée  chez  eux,  Ade  d'au- 
tant pkis  important ,  qu'il  obligea 
les  Anglois  à  faire  le  commerce  pat 
eux-mêmes.  Cette  démarche  ,  fuivi^; 
de  quelques  violences  ,  fit  craindre 
aux  Etats  une  guerre  ouverte.  Ils  s'ef- 
forcèrent de  la  prévenir  en  négociant, 
mais  avec  la  pfécautian  d'équiper 
une  flotte  de  cent  cinc|uante  voiles» - 
MôIlUkes.  Le  fameux  Tromp  fut  chargé  de  dé- 
fendre les  navires  hollandois  contre 
les  pirateries  des  armateurs  anglois». 
îl  trouva  Blake  près  de  Douvres.. 
Les  deux  flottes  fe  battirent,  fans  que 
l'on  put  conHater  qui-  avoit  été  Ta- 
greireur,Jes  relations  de  part&:  d'au- 
tïQ  étant  tour  à  fait  différentes.  En- 
vain  la  Hollande  voulut  fe  jullifiero. 
Le  parlement  n'écouta  rien^  de  fai&; 
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avec  ardeur  cette  occafion  de  guerre; 
Malgré  le  courage 3  l'habileté  &c  les 
forces  de  Tromp  8c  de  Ruyter ,  Iqs 
Anglois  eurent  à  la  lin  un  avantage 
décidé  j  parce  que  les  vailTeaux  que 
Charles  1  avoitfaiDconftruire,  étoienc 
d'une  grandeur  extraordinaire ,  incon- 
nue julqu'alors.  La  taxe  des  vaitreaux 
cet  ancien  piétexte  de  révolte  ,  avoir 
donc  été  un  bien  réel  pour  la  nation. 

C'elt  un  grand  fpeibcle,  de  voir 
la  Hollande,  autrefois  £  pauvre  & 
comme  enfevelie  dans  {qs  marais  , 
lutter  contre  toutes  les  forces  de  l'An- 
gleterre rc'eil:  le  prodige  de  la  liberté, 
mère  du  courage  ôc  de  l'induHrie» 
Toujours  en  guerre  avec  l'Efpagne-, 
qui  la  regardoit  encore  comme  un<e 
province  rebelle  ,  cette  république 
lui  enlevoit  fes  étabiiffemens  dans  hs 
Indes,  rriomphoit  ûqs  flottes  efpa- 
gnoleSjS'enrichifToir  par  un  commerce 
immenfe.  L'extrême  jaloufie  des  An-- 
glois  prouve  allez  combien  qUq  avoit^ 
acquis  en  peu  de  temps. 

Si  le  parlement  s'applaudilToif  de    Projet  cTè- 
la  CTuerre  maritime,    c'étoit  furtonr  ^^""'^^^A- 

J  1  1'    rr  -1  I-     i5  /  1      contre    le.^ 

dans  la  vue  d  artoiblir  1  armée  Se  de  pariemeiiîi. 
la.  jGDiumettre    enfin    à    fes.  ordres* . 
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Cromwel  s'apperçuc  qu'on  en  vouloir 
au  pouvoir  fans  bornes  dont  il  joiiif- 
foit.  Il  fe  fentic  afTez  fort  pourécrafer 
à  la  fois  tous  fes  adverfaires  y  &,  fans^ 
recourir  davantage  aux  rufes  de  l'hy- 
pocrifie  ,  il  réfoiut  de  cafTer  lui-mê- 
me le  parlement.  Dans  une  affem- 
blée  générale  des  officiers  militaires  s- 
on  drelîè  conformément  à}  fes  vues 
Une  remontrance  audacieufe  ,  par  la- 
quelle 3  après  avoir  loué  le  parlement 
de  fes  entreprifes  &  de  fon   zèle  y 
on  lui  repréi^nre  qu'il  eft  temps  de' 
lailTer  à  d'autres  citoyens  les  foins 
du  fervice  public ,  êc  de  former  une 
nouvelle  compagnie,  pour  décharger 
de  ce  fardeau  ceux  qui  le  portent^ 
depuis  tant  d'années.  La  remontrance- 
ayant    été  mal    reçue  ,  les  officiers 
infiftent  ;  Cromwel  leur  propofe  de 
régler  eux-mêmes  le  gouvernement 
national.  Tandis  que  cette  grande  af- 
faire les  occupe ,  on  vient  lui  dire  que 
le  parlement ,  loin  de  penfer  à  fe  dif-^ 
foudre  ^  délibère  de  remplir  les  places 
îî  îe  cafle  Vacantes.   Auffirôt  il  y  court  accom^ 
^vec outrage,  pagné    de    trois    cents   foldats  \    ii- 
entre  dans  la  falle ,  écoute  les  déli- 
bérations quelques  inomens  j,  ôc  fe- 
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ïevant  tout-à  coup  ,  il  accable  d'inju- 
res cette  aflemblée,  lui  reproche  fa 
tyrannie  y  fon  ambition  ,  fes  tapines#^ 
Les  foldats  fe  préfentent  au  premier' 
fignal.  Alors  ,  avec  une  iiardielTefans 
exemple  :  Fi  ^fi^  s'écri^-t-il  dans  fon^ 
langage  groflier,  retirez-vous  ^  vous 
n'êtes^  plus  un  parlement*  Je  vous  le 
déclare  :^  vous  netcs  plus  un  parle-'- 
ment.  Le  Seigneur  Vous  a  rejetés.  Il 
a  choifi  d'autres  inflrumens  pour  con-' 
fommer  fon  ouvrage.  Enfuit^  il  en  faî^ 
fit  plufeurspar  le  manteau.  Tues  un- 
putajjier  j  dit-il  à  l'un  ;  à  l'autre  ,  tuf 
es  un  adultère  ^  a  celui  ci  ,  tu  es  un 
ivrogne  ;  à  celui  là  ,  tu  es  un  voleur, 
11  ajoute  en  s'adreflant  à  la  chambre  t- 
C'eft  vous  qui  rny  ave^  forcé.  J'ai/ 
conjuré  le  Seigneur  nuit  &  jour  de  me 
faire  périr  de  mort  violente  ^  plutôt' 
que  de  me  charger  de  cet  ouvrage,. 
Les  foldats  les  ayant  tous  mis^  dehors^, 
il  ordonne  de  fermer  la  falle ,  &  f& 
retire  tranquillement. 

Nul  trait  ne  peint  mieux  le  carac-       ce  fraît 
tere  d'Olivier  Cromwel ,  l'homme  ,'^°""^  ^^i^ 
du   monde  le  plus    mtrepide  &   le  deCromvYel 
plus  fougueux ,  quoique  le  plus  rufé. 
Incapable  ds  niodération  ,  il  avok- 


pafTé  des  excès  de  la  débauche  à  ceiit- 
du  rigorifme.  Acharné  contre  le  roi 
pendant  la  guerre  civile  j  il  avoir  dit 
hautement  que  ,  s'il  le   rencontroÎD 
dans  une  bacailie  ,  il  lui  brùleroic  k 
eervelle  comme  à  un    autre.  11  lui 
avoir  fait  trancher  la  tête  avec  les  for^ 
malitésde  la  juftice.  Mais  cette  dlifo- 
lution  foudaine  du  parlement  éton- 
na fes  propres  amis,  plus  que  tout  îe^ 
refte  de  (es  adions.  Lui    feul  étoic- 
capable  d'imaginer  ôc  d'exécuter  un^ 
pareil  deifein,- 
1^53.         Se  flattant  alors  que    le  ciel   lui 
Parlement  j^yoic  domié  tous  les  droits  du  eou- 

fanatigue  de  ,  .-,.-.£>, 

Barebones      vernemcnt ,  &  voulant  iàtisraire  les 
citoyens  par  une  apparence  de  répu- 
blique ^-il  envoya  ordre  à  cent  vingt- 
huit  Anglois  5  fix  Irlandois  &  cinqi 
Ecoffois,  de  fe  rendre  à  Londres  ;  Se 
leur  confia  pour  quinze  mois  l'auto- 
rité législative  ,  qu'ils   dévoient  en- 
fuite  tranfmettre  à  cent  trente  neuf- 
autres    perfonnes    choifies   par    eus- 
lîiêmes.  Cette  affemblée  pleine  de  fa-- 
îiatiques  de  la  lie  du  peuple  ,  fe  crue 
lin-vrai  parlement,  &- en  exerça  les^^ 
fondions.  On   comm.ença  par  cher^^ 
ck&r  Dieu  dans  la  pjicrct  Quelque! ■* 
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enthouiiaftes  furent  chargés  de  ceî 
office  j  les  aiiiftans  convinrent  qiis 
jamais,  dans  leurs  tranlports  de  fer- 
veur ,  ils  n'avoient  fend  en  une  iî 
grande  abondance  la  communication 
de  i'Efprit-fain'T.  Ce  qui  paroi c  au-* 
jourd'hui  le  comble  du  ridicule  j.étoit 
pour  eux  la  fainteté  même. 

La  première  harangue  que  leur  fit 
Cromwel .  ell:  llnguliere  par  le  gali- 
niathias  myftique  donf  il  envelop- 
puiî  toujours  fon  hypocriiîe.  jî  J'a- 
3>  voue,  dit-il ,  que  je  n'ai  jamais  ofé 
>i  m'attendre  3  ni  vous  même  peut- 
3>"  être,  à  voir  un  jour  tel  que  celui  ci^, 
^  où  J  C.  pût  être  reconnu  comme 
55  il  l'e-Ll  en  ce  jour.  J,  C.  eiï  reconnu 
w  aujourd'hui  pai'  votre  vocation  , 
»  &  vous  le  reconnoiiïèz"  par  votre 
»  ardeur  à  paroicre  pour  lui  »  t^'  vous 
53  manifeftez,  autant  que  de  foibles 
j>  créatures  peuvent  le  faire,  que  ce 
>>  jour  eft  le  jour  de  la  puilTance  de 
33  Chrift  ,  &c.  'V 

De  cette  chambre  forrirent  bientôt   Adesdigner 
des  aébes  dignes  de  l'efprit  dont  elle 
étoit  animée.  Elle  déclara  les  fcien- 
ces  ôc  les  univerfttés  des  inftitutions 
faïêmiês  3c  iniirilesj  elle  nomma.  îe^i 


d'une     tzllo: 
allemblceo 


êG  R  i  p'u  B  L  I  Q  V  É, 

îois  communes  d'Angleterre,  la  livrée 
de  Cefclavagc  normand  \  elk  conçut 
îe  deiïein  d'établir  la  loi  mofaïque  ^ 
comme  le  feuî  fyftème  de  la  jurif- 
prudence  angioife.  £lle  projecoit  une 
féformation  générale  ^  qui  fe  rédui- 
lit,  faute  de  temps,  à  ordonner  que 
le  mariage  fefît  par  l'autorité  civile 
fans  aucune  intervention  du  clergé. 

Ce  parlement  tomba  bientôt  dans 
îe  mépris,  0\\  lui  donna  le  nom  bur- 
lefque  de  Barebone,(o^  décharné^ 
que  portoit  un  de  fes  membres. 
Cromwel  fe  repentoit  déjà  de  fon^ 
ouvrage  Comme  il  étoit  maître  d'une 
grande  partie  de  Ta^Temblée ,  il  fut 
la  diiToudre  de  manière  à  devenir 
lui  -  même  plus  puiflanr.  Ceux  des 
membres  q,ai  luiéroient  dévoués ,  6c 
qui  connoiflToient  fans  doute  fes  in- 
tentions 5  lui  réfîgnerent  par  un  acte 
authentique  Tantorité  dont  ils  étoicne 
revêtus.  Les  autres ,  en  petit  nom- 
bre, voulant  protefter  contre  cet  ade, 
une  troupe  de  foldafs  furvint  tout- 
à-coup  ,  &  décida  la  queftion.  Que 
fakeS'Vous  ici^  dit  le  colonel  White? 
On  lui  répondit  dévotement  :  Noué' 
cherchons  U  Seigneur.  Vous  ^ouye\<^ 
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fepliqiia-t-il,  le  chercher  ailleurs  y  car  je 

vous  affure  quon  ne  Va  pas  vuparoîtrc 

ici  depuis  longtemps»  Chacun  fe  retira. 

Le  confeil  militaire  décerna  en-     Cromweîi 

fuite  à  Cromwel  le  titre  de  protec-  Fot^<^eur. 

.   ,  , .  Ju,  Son  auconteg 

teur ,  avec  une  autorité  peu  dinerente 

de  celle  des  derniers  rois.  La  juftice 
devoir  s'adminiftrer  en  fon  nom;  le 
pouvoir  de  Tépée  ,  le  droit  de  paix  , 
de  guerre  &  d'alliance,  étoient  remis 
entre  Îqs  mains;  on  l'obligeoit  néan- 
moins a  prendre  l'avis  d'un  confeil 
qui  fut  créé  en  même  temps,  à  con- 
voquer tous  les  trois  ans  1  afîèmblée 
pariementaire  ,  &  à  la  maimenir  cinq 
mois  entiers  fans  ajoarnement  &  fans 
prorogation.  Les  bills  dévoient  pafTer 
en  lois  par  la  feule  autorité  du  corps  , 
fi  le  protc6fceur  n'y  donnoir  pas  fon 
confentement  dans  l'efpace  de  trente 
jours.  Il  devoir  y  avoir  une  armée 
fubfiftante  de  trente  mille  hommes , 
qui  ne  pourroit  être  diminuée  fans  le 
confentement  du  protedeur..  (  Cette 
armée  feule  le  rendoit  maître  de  la; 
nation.)  Sa  dignité  éroit  à  vie,  &-  le 
confeil  dévoie  lui  nommer  un  fuccef- 
feur  après  fa  mort.  Tels  font  les  prin- 
cipaux articles  d'un  règlement  par  1^ 
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quel  on  croyoit  fixer  pour  toujour:f 
la  conftitut'ion  angloife.  Après  avoiî' 
renverfé  ie  trône  g-  $c  eimenté  du  fai^g 
le  plus  précieux  les  fondemens  de  ia  - 
république  ;  il  fallut  fe  donner  uîî 
roi  fous  un  autre  nom  ,  ou  plutôt  il 
fallut  fgrvir  un  tyran. 
Suite  c?ela       Tous  ces  troubîes  dans  l'éfar,  tous~ 
guerre  avec  ^es  délïres  du  fanatïfme  >  dont  l'An- 
gieteire  a  honte  aujourd  nui ,  ne  1  em- 
pêcKoient  pas  de  continuer  la  guerre 
avec  la  Hollande  d'inie  manière  très»» 
vive.  Les  deux  nations  fi  long-remps 
amies ,  Se  imérelfées  à  l'être  îouîours^ 
fe  déchiFoient  fur  les  floîs  pour  Je 
frivole   honneur  du    pavillon  ,  fans 
aucun  motif  raifonnabled^ haine.  Les 
amiraux  anglois  Monk  &  Dean  bat» 
tirenfj^fur  les  côtes  de  Flandre  ,  une 
flotte  de  lent  voiles  commandée  par 
le  brave  Tromp   Dean  oerdit  la  vie 
dans  cette  a<5tion.  Peu  iprès,  Tromp 
iivra  une  féconde  bataille  où  il   fu^ 
tué.    Le  commerce   des   Hollandois 
fouffrir  prodigieufement.  Ils  refufe- 
renr  néanmoins  d'entrer  dans-  les  vues- 
de  V  romwel,  qui  vouloir  établir  en- 
tre les  deux    peuples   une    parfaite 
pÂilon  de  gouvernement,  de  privilgf^ 
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^s  5  d'intérêts  ôc  de  confeils  ;  fyftème 
chimérique  ,  imaginé  avant  le  com- 
înencement  de  la  guerre  ,  de  déjà  re- 
jeté par  les  Etats.  Enfin  le  prorejdteur 

idgna  un  traité  de  paix  ôc  de  ligue  dé-       1654. 
fenfive.  La  Hollande  céda  l'honneur  ^  i^  procec- 
ûu  pavillon,  oc  ne  perdK  rien    de  paix. 
confidérable. 

Quelque  terreur  qu'infpirâc  aux  ^  , 
Anglois  1  autorité  de  Cromwei ,  Ion  bientôt  d|C^ 
lafurpation  excitoit  un  murmure  pref-  ^°^^^* 
que  général.  Ce  peuple  ,  ii  jaloux  de 
l'indépendance  ,  gémifToit  de  s'être 
forgé  des  chaînes  beaucoup  plus  da- 
res  que  celles  dont  il  s'étoit  afFran- 
chi*  Un  parlement,  alTemblé  par  le 
proreéteur ,  voulut  d'abord  examinée 
le  règlement  militaire,  fur  lequel  fou 
titre  &  fa  puiffance  étoient  établis. 
Cromwei  employa  la  force  contre  le 
zèle  patriotique  :  il  mit  des  gardes  à 
k  porte  de  la  chambre  des  commii- 
jaes^il  obligea  ce  parlement  à  recon- 
noître  fon  autorité  fuprême  ^  &  fe 
hâta  de  diflbudre  raflfemblée  après 
les  cinq  mois  prefcrir^  ,  qu'il  fuppofa 
ne  devoir  être  que  de  vingt  -huit 
jours  chacun  ,  félon  la  manière  de 
propre r  pour  le  payemenî:  des  trou» 
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pes.  Les  lois  font  ce  que  veut  un  tyran; 
AfFaire  de       L'orgueil  indomptable  de  Croni- 
fPaataiéon  Sa  wel  ne  ménageoit  pas  même  ks  cou- 
ronnes. Pantaléon  Sa  ,  frère  de  l'ara - 
BafTadeur  de  Portugal  ^  ayant  poignar- 
dé un  Anglois  au  milieu  de  Londres  | 
il  le  fit  arrêter  dans  Thôtel  de  Tam- 
ÎDafladeur ,  Se  exécuter  publiquemenc 
avec  fes  complices.  La  cour  de  Lis- 
i)onne  ,  loin  de  tirer  vengeance  de 
cet   affront  ,  conclut   peu  de  temps 
après  un  traité  fort  avantageux  au 
commerce  d'Angleterre. 
'Alihnce       Toute  l'Europe  tournoit  les  yeux 
Ivecia  Suéde  fm»  ^^g  puîfTance  prefque  oubliée  de- 
puis le  règne  d'Eîifabeth.  Les  rois  bri- 
guoient  Tamitié  du  prote(5î:eur ,  fouillé 
du  fang  de  fon  propre  roi.  Cependant 
il  rechercha  l'alliance  de  la  Suéde  ^ 
dont  les  armes  vi<5torieufes  avoienc 
rétabli  le  Palatin  ;  ôc  qui  partageoit 
avec  la  cour  de  France  l'honneur  d'a- 
voir pacifié  TAllemagne ,  fixé  iQS  droits 
du  corps  germanique  ,    donné    des 
bornes  à  la  puilfance  impériale ,  par 
îe  fameux  traité  de  Weftphalie. 
Guerre  de       Depuis  1(^41  qu'étoit  mort  le  car- 
la      France  <£inal  de  Richelieu  (  quelques  mois 
avec  l'Efpa-  ^       .     \yrj.j  .^  1         ^  j-t 

^e,  avant  Louis  XIll  )  la  guerre  qu  li 
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-îiyoît  allumée  contre  la  raaifon  d'Au- 
triche, continua  parmi  les  troubles 
de  la  minorité  de  Louis  XIV.  Le 
traité  de  Weftphalie,  en  1(548  ,  n'a- 
voit  point  défarmé  le  roi  d'Efpagne  , 
Philippe  IV  :  malgré  £es  pertes  de  fa 
foiblefte ,  il  refufa  fon  acquiefcemenr, 
dans  l'efpérance  de  profiter  de  ces 
troubles.  Mais  l'autorité  royale.  Ci 
bien  affermie  par  Richelieu  ,  triom- 
pha entre  les  maias  du  cardinal  Ma- 
zarin  ,  fon  fucceffeur  j  de  toutes  les 
cabales  des  mécontens.  Le  miniftre 
chaffé  5  rétabli  en  1^52,  dès-lor^ 
tranquille  &  abfolu,  tourna  les  forces 
du  royaume  contre  une  puifTance 
^ivalej  dont  le  grand  Condé ,  mal- 
Jieureufement  rebelle ,  foutenoit  alors 
le  parti. 

Mazarin ,  aulîî  fouple ,  aufïi  rufé ,  Maiarin  feri. 
,que  Richelieu  étoit  hardi,  impé-  f^^^ 
lieux  j  fangumaire ,  ayant  donc  à  fou- 
tenir  une  guerre  longue  &  périlleu- 
fe,  ne  balança  point  non-feulement  i 
ménager  le  parlement  anglois  après 
îa  more  de  Charles  I ,  mais  à  em- 
ployer cous  les  moyens  pour  fe  con- 
cilierje  proteâ:eur.  La  fille  de  Henri 
ly^  époufe  du  roi  détrpné,  manquoâç 
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à  Paris  du   nécelTaire.   Son  ûls  fat 
obligé  de   quitter  la  France  ,  où   il 
étoin  fans  agrémens  6c  fans  efpoir.  La 
politique  de  Mazarin  efluya  toutes  les 
hauteurs  de  Cromwel.  Ils  conclurent 
enfin  un  traité  par  lequel  la  France 
abandon noit  Charles  3  &  l'Angleterre 
s'tiniiïoit  à  elle  contre  l'Efpagne. 
•Cromwel       Cétoic ,  felon  M,  Hume ,  négliger 
préfère  la  les  intérêts  de  la  nation,  que  de  ne 
a'Efpa^ne.  P^^  maintenir    1  équilibre  entre  ces 
deux  puilTantes  monarchies ,   dont  la 
première  devenoic  trop  fupérieure  à 
la  {Qconàe,  Mais  outre  le  defir  de 
fignaler  fon  gouvernement  par  quel- 
que conquête  dans  le  nouveau  moîi^ 
y      .de  3  Cromwel  écouta  fon  zèle  pour 
ceiig^ion  y  la  religion  proteftante.  11  efpéra  d'a- 
(epatnbue,  Joucir  le  fort  des  huguenots  :   les 
Efpagnols  qu'il  croyoic  plus  attachés 
au   pape  qua   les  François  ,  écoienc 
pour  lui  plus  dignes  d'averiion.  L*am- 
baffadeur   d'Efpagne  lui   difant    un 
jour,  que  le  commerce  des  îndes  ôc 
Finquiîition  étoient  les  deux  yeux  de 
fon  maître:  Il  faut  ^  répondit-il,  les 
arracher  tous  deux  à  la  fois»  Si  la 
droiture  accompagnoit  la  politique , 
pu  n'auroit  pas  yu  la  cour  de  Madrid, 

QUI 
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qui  s'étoic  empreOTée  a  reconnoître  le 
protedeur  ,  faire  un  crime  à  celle  de 
France  de  s'êcre  alliée  avec  l'ennemi 
de  Ja  royauté. 

Une  flotte  de  trente  voiles,  fous    Expéditions 
les  ordres  de  l'amiral  Blake  ,  entre  "^^^"'^'"^|f 
dans  la  Méditerranée,  où  nulle  efca-  pagne. 
dre  angloife  n'avoit  paru  depuis  les 
croifades  j  tandis  qu'une  autre  flotte 
va  porter  la  terreur    en  Amérique, 
Pen  ,  qui  commandoit  celle- ci  ^  ne 
s'accordant  pas  avec  Venables  ,  gé'- 
néral  des  troupes  de  débarquement ,, 
leèr  tentative   fur  Saint  Domingue 
ne  réuifit  point  ;  mais  ils  s'empare-  conqu'te  da 
rent  de  la  Jamaïque,  dont  les  An-  la  jamaïauA, 
glois  ont  fait  une  des  plus  riches  plan- 
tations de  l'univers.  Les  Efpagnols 
leur  déclarent  auflitôt  la  guerre  ,  Se 
font  fur  eux  des  prifes  confidérables» 
Blake ,  dans  fa  première  expédition-, 
s'étoit  rendu  redoutable  aux  corfaires 
d* Afrique   Se  fur  les  côtes  d'Italie. 
Uannée  fuivante  ,  il  alla  brûler  une 
flotte  efpagnole  dans  la  baie  de  Santa» 
Cruz  aux  Canaries  j  malgré  le  feu 
d'un  château  &  de  fept  redoutes  ,  qui 
fembloient  devoir  aifément  le  fou- 
droyer.   Une  maladie  l'obligea   d@ 
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Mort  de    ^^etourner  en  Angleterre.  Il  y  nïourot 
Blake.         avec  la  réputation  de  grand  homme* 
Quoique  républicain    par  principes  , 
il  avoir  toujours  eu  la  confiance  de 
Cromwel.    Nous     devons  combattre, 
pour    notre  patrie  ,    difoit-il  ,   dans 
quelques  mains  que  le  gcuvcrntnient 
foit  tombé.  La  plus  force  preuve  de 
fon  mérite  ,  c'eit  qu'au  milieu  de  t^nc 
de  faécions  ennemies  ^  il  jouit  d'une 
eftime  générale. 
mentTrué-       ^^  ^^  ptotedeur  fe  faifoit  craindre 
rieur     de  6c  terpeôter  au  dehors,   (on  admi- 
fomvye  .  i-j]{];j-^î-;oj-i  ^^  Angleterre  n'étoit  pas 
moins  propre  à  maintenir  fon  auto- 
rité. Rigide  observateur  des  lois  9s, 
de  la  juftice  ,  il  n'y    donncit  atteinte 
que  rarement  ,  iorfque  la  néceffité  le 
décidoit    contre    la    règle.    11   avoic 
çtouffé  un  foulèvement  des  royalif- 
tes;  mais  iL rejeta  toujours  avec  in- 
dignation   le   confeil  que    lui   don- 
noient  fes  officiers  de  les   dévouer  au 
maiTacre.  L'armée  lui  étoit   fidelle  , 
maleré  l'enthouiiafme  dangereux  qui 
Ja  dominoît.  Des  milices  entretenues 
^i  exercées  avec  foin  dans  \t^  provinf 
ces,  pouvolent  5  ail  premier   (ignal^ 
l\  dorap?e  lai  donner  un  pLÙiranc  fecQurs.  Cpai,^ 
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Tïie  la  religion,  ou  plutôt  le  fanatif- 
me,  diiigeeir  la  multitude  ,  un  de  fes 
pruicipaux  loins  fut  'de  captiver  la 
fougue  des  puritains  f  en  s'auachanc 
leurs  adverfaires  par  une  tolérance  , 
donc  il  n'excluoic  que  les  catholiques 
ôc  les  partifans  de  l'épifcopat  y  Ôc  il 
Ce  fclicitoic  d'avoir  trouvé  feul  le 
moyen  de  fubjuguer  cette  infolente 
fecle  5  oui  ne  pouvoic  fouilrir  qu'elle- 
même.  Attentif  à  tout ,  [qs  efpions, 
{es  intelligences  lui  coûtoient ,  dic- 
on  ,  foixante  mille  livres  fcerling  par 
An. 

îl  ne  craignoît  que  rafOiffinat,  8c  n  r^  ç-a^n- 
il  fut  s'en  garantir.  Un  colonel  roya-  l'=  "^^  laiiar- 
lifte  ayant  publié  un  difcours  ,  pour 
exciter  les  mécontens  à  cette  indigne 
vengeance*,  il  déclara»  de  (on  côté, 
qu'il  déteftoir  une  voie  fi  odieufe  ; 
qu'il  ne  s'en  ferviroit  pas  le  premier  ; 
mais  qu'en  cas  d'entreptife  contre 
fa  perfonne  ,  il  uferoir  de  la  loi  da 
talion  ;  qu  il  ne  manquoit  point  d'inf- 
trumens  ;  &c  qu'il  les  feroit  fervic 
jufquà  l  entière  extinâion. de  la  fa» 
mille  rovale.  Une  telle  menace  ,  fi 
on  eût  ofé  la  braver,  auroit  infailli- 
blement produit  fou  effet, 
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La  puiifance  de  Cromwel  n'étoîf 
Par/emen:  ^^^"^^^^  4^^  fur  k  force  militaire.  Il 
TouéàCipm-  defîroit  ardemment  d'y    mettre  le 
^^^  ■  fceau  des  lois  j  ôc  Téclat  de  fon  goii- 

vernemenc  lui  faifoit  efpérer  de  ren^ 
dre  enfin  fon  ufurpanon  légale  Ôç 
plus  folide.  Dans  cette  vue,  il  af- 
fembîa  un  parlement ,  compofé  de 
membres  des  troi:  royaumes.  L'Ir- 
lande Se  FEcofiè  ,  réduites  à  une  ef- 
pece  de  fervitude  ,  nom.merent  les 
députés  qu'il  voulut.  Pour-s'aflTureE 
la  pluralité  des  fuftrages  ,  il  exclut 
une  centaine  de  membres  fufpe^s  , 
8c  par- là  fe  rendit  maître  de  l'af- 
femblée. 
On  lui  offre  On  abrogea  d'abord  tous  les  titres 
|.  couronne,  ^q  Charles  Sruart  ôc  de  fa  maifon. 
On  propofa  enfuite  de  donner  au  pro- 
tecteur le  titre  de  roi.  Après  de  vives 
difputes  fur  une  proportion  fi  capa-, 
ble  de  le  flatter ,  le  plus  grand  nom« 
bre  des  futfrages  fut  pour  le  billo 
Des  commifTaires  du  parlement,  en- 
voyés auflit^t  à  Gromv/el ,  lui  repré- 
fenterent  que  la  conflitution  angloife 
fuppofoit  l'autorité  royale  ;  que  les 
lois  ne  reconnoilToient  point  de  pro, 
Ip^cur  hors  leçtempsdemiiîoriié- 1| 
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h'avoient  point  fixé  les  prérogatives 
&  les  fondions  de  cette  place  ;  que 
pour  écarter  toute  apparence  de  pou- 
voir arbitraire  5  l'unique  moyen  étoic 
de  fubftituer  à  un  nouveau  titre  celui 
que  la  nation  avoit  toujours  rerpedé; 
ôc  que  ce  moyen  étoit  d'autant  plus 
praticable  ,  qu'une  loi  exprefiTe  de 
Henri  Vil  avoit  pourvu  à  la  fureté 
de  ceux  qui  défendroient  le  prince 
ïégnant  :  preuve  certaine  que  la  lé<» 
gi dation  s'attachoit  à  la  forme  du 
gouvernement,  plutôt  qu'au  droit  de 
naiCance  du  magiftrat  fuprême. 

Cromv/el  goutoit  fort  ces  raifon-  illarefufs, 
iiemens ,  (on  ambition  afpiroit  à  la  ^'^'^"^T^^** 
couronne  ;  elle  lui  éroit  offerte  par 
les  reprélentans  du  peuple  :  une  pa- 
role le  faifoit  roi  fans  qu'il  parut 
l'être  par  force  :  cependant  il  refufa. 
La  crainte  d'une  révolte  dans  l'armée, 
à  qui  ce  nom  de  roi  étoit  toujours 
odieux  ;  la  vue  des  confpirations 
prêtes  à  fe  renouveler  ;  les  confeils  de 
fes  meilleurs  amis  \  la  généreufe  fer- 
meté de  Fleedwood  ,  fon  gendre ,  dC 
de  Desboro-çi^ ,  fon  beau-frere  ,  réfo- 
lus  de  remettre  leurs  commiffions 
?'il  acceptoic  les  offres  du  parlement  ^ 
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ces  motifs  l'emportèrent  fur  l'ambî^ 
tion  même.  Les  noms  Je  république 
&  de  puoteôleur  furent  voniervés. 
On   règle       Le  parlement  préfenra  au  prorec- 
fonauiome.  feur  an  ade  fous   le  titre  d'   'u^n^le 
pethlm  &  avis  j  par  lequel  (on  au- 
torité étoit  augmentée  fur  quelques 
points,  ôc  teftreinte  fur  d'autœs  :  on 
lui  donnoit  le  pouvoir  de   nommer 
fon   fuccelTeur  j  on  lui  aiïignoit  un 
revenu  perpétuai,  un  million  chaque 
année  pour  l'armée  &  pour  la  flotte  , 
ôc  trois  cent  mille  livres  fterling  pour 
radminiftration  civile  j,  on  y  ajoutoic 
le  droit  de  former  une  nouvelle  v  hani- 
bre  3  qui  exerce  roi  t   une  partie   des 
fon6fcions  de  l'ancienne  chambre  des 
pairs.  Cet  a6le  fut  reçu  comme  la  loi 
fondamentale  des  trois  royaumes  j  & 
Cromwel    fut  de    nouveau    reconnu 
dans  la  falle  de  Wellminfber ,    avec 
ïlcafTeîe  Une  pompe  Life  cérémonie.  Pour  for- 
parlemen.,   nier  fa   chambre  -  haute  ,  if  tira  de 
l'inquiece.    ^^^^^^  des  communes  placeurs  de  fçs 
partifans.    La   pLuilué    fe    tournant 
dès-  lors  conrre   Im,  les  communes 
lui  donjit  rent  de  i'inqiiiétude  y  elles 
formèrent  des   liaifons  avec  les  mé<- 
contens  de  l'armée  ;  elles  jetèrent  de$ 
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doutes  far  l'autorité  de  i'autre  cham- 
bre. Le  prote6leiir  n'étoir  pas  d'an 
caradere  â  fouflnr  <:vs  enrreprifes  :  il 
caiTa  le  pariemenr. 

Parmi  tant  de  fjllicitudes,  fon  gé- 
nie ardent  ne  perdoit  pas  de  vue  les     Dunie/que 
affaires  derEur.'ije,  Uni  avec  ia  Fran-  remisàCrom. 
ce  contre  TEipa^^ne ,  il  envoya  dans 
les  Pays-  bis  ua  corps  de  (ix  mille 
Anedois,  qui  aidèrent  Turenne  à  ga- 
gner la  bataille  d^s  Dunes.  On  prit 
Dunkerque  ^    Se    cette     importante 
place  fut  remife ,  comme  on  en  étoic 
convenu,  entre  les  mains  de  Crom- 
wel.  Mazarin  ,   dans    fes   converfa- 
rions  particulières  ,  Tappeloit  «/2 /o^      Maz^âale 
heureux  j  mais  aifez  politique  pour  le  couniie. 
traiter   en  grand   roi,   il  lui  envoya 
ivîancini,  duc  de  Nevers,  fon  neveu  ^ 
avec  le  duc  de  Créqui  ;  &  lui  fit  té- 
moii^ner  {on  regret  de  ne  pouvoir  lui 
raire  ia  cour  en  perionne. 

Cependant  les  plus  noirs  chagrins  Cromwel 
dévoroient  ce  cœur  altier.  Ses  gen-  ^,evoré  da 
dres  ,  fes  propres  filles  déteft^ient 
fon  ufurpation  \  les  terreurs  attachées 
à  la  tyrannie  le  fuivoient  partout: 
couvert  d'une  cuirafTe ,  chargé  d'ar- 
mes offenfivesj  environné  â'nn^  garde 
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nombreiife ,  ne  couchant  pas  trofe 
nuits  de  fuite  dans  la  mèaie  cham- 
bre, il  voyoit  le  fer  des  alTaflins  tou- 
jours prêt  à  venger  la  mort  de  Chat'». 
hs  1.  C'eft  ainii  que  le  méchant  de- 
vient fon  propre  bourreau  ,  même 
au  comble  de  h  fortune. 
Sâ dernière       De  telles  aoîtatîons  lui  cauferent 

maladie.  r  i      ^  -•  i  •        a 

une   hevre  lente  ,  qui  parut  bientôt 

dangereufe.   L'idée  de  la  vie  future 

frappa  (on  efprit,  &  lui  infpira  quel* 

îiferafTure  ques  remords.  11  demanda  à  un  de 

contre    ts    A  *     tl  >-i    '      •    t  •  °         ' 

remords,  ^^^  mmiitres,  s  il  ecoit  bien  vrai  qu  un 
élu  ne  pouvoir  jamais  tomber  ,  ni 
courir  les  rifques  de  la  réprobation.  « 
Rien  de  plus  certain ,  répondit  l'ec-^  I 
ciéfiaftique.  Je  n'ai  donc  rien  à  crain- 
dre, dît  Cromv/el  ;  car  Je  fuis  sûr 
d'avoir  été  autrefois  en  état  de  grâce  a 
Avec  cette  do6lrine  ^  le  plus  grand 
fcélérat  peut  jouir  de  la  douce  fécu- 
riré  des  juftes.  Ses  aumôniers  le  raf- 
furerenc  davantage  par  le  récit  de 
révélations  llatteufes  ^  qui  ne  laif- 
foient  auLun  doute  fur  fa  guérifon. 
Accoutumé  à  fe  repaître  de  ces 
^chimères  ,  il  les  faifit  avidemenc 
comme  un  gage  infaillible  de  ce  qu'il 
fouhaitoit.  L'amour  '  propre  fortiiia 
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fon  et^ÛïoiiCi^fmç .  Croye^~mo! i  difoit- 
il  aux  médecins  5  plus  clairvoyans  que  iiDrédltfa 
{qs  prophètes  ^jene  mourrai  point  de  guénroa. 
cette  maladie.  Le  Seigneur  accorde 
mon  rétablïjjement  aux  prières  de  tant 
de  faintcs  âmes  ;  vous  pouvez  être 
fort  habiles  dans  votre  profe^fjion  ; 
mais  la  nature  eft  au-deffus  de  tous 
les  médecins  du  monde  ^  &  Dizu  in- 
finiment au.' de ff us  de  la  nature.  Déjà 
même  on  remercioic  Dieu  de  foii 
^établilTemenr ,  lorfque  les  médecins 
déclarèrent  qu'il  n'y  avoir  plus  d'ef- 
pérance.  Le  confeil  lui  envoya  une  dé- 
puration pour  favoir  {t%  volontés 
fur  le  choix  de  i^w  faccefleur.  A  pei- 
ne put- il  faire  entendre  qu'il  déii- 
gnoit  Richard  ,  fon  iils  aîné.  Il  mou-  Ilmeum 
rut  âgé  de  cinquante  huir  ans  ^Xq  ^ 
feptembre  3  jour  célèbre  par  les  ba- 
tailles de  Dunbar  &  de  Worcefter, 
&  qu'il  regardoit  comme  un  jourfin- 
guliéremenc  heureux  pour  lui. 

Cet    homme  extraordinaire  ,   né      Pomaîc 
fans  biens  .  quoique  de  bonne   fa-  ^'c>iivier 

•n  ■>  ^  r  '  1  V      CromvvgJ* 

miiie  ,  n  ayant  pu  raire  de  progrès 
dans  les  fciences  ,  libertin  dans  fa 
jeunelTe  ,  bigot  6^  fanatique  aprèâ 
quelques   années  de  débauche  ^  ré-        ' 
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duic  par  le  befoin  à  la  condition  «ag 
fermier  y  avoit  été  in  onnii  jufqLi'â: 
l'âge  de  quarante  quarie  ans  ,   qu'il 
fut  député  au  parlerrenc  par  la  ville 
de  Cambridge.  Sa  valeur  5c  Tes  taiens 
militaires  5  joints  a  une  Fureur  effré- 
née   contre  la  caufe  royale  ,  furent 
For^gine  de  fa  rcpiuarion  èk  de  fa  for- 
tune. L'avt  de  gouverner  les  efprits  ^ 
de  faire  fervir    leurs  préjugés   à   fes 
vues  ,  de  tromper  les  uns  ,  d'enffani- 
ïYizï   les  autres  ;  de  mettre  en  mou- 
vement 5    avec  autant  de   force  que 
d'adrelle  .  les  rtCTorrs  de  Fa  religion^ 
réleva  en  peu  de  temps  au  plus  haut: 
degré   de    puilfan^e.   11    n'^étoir   rien, 
moins  qu'éloq^tent^  qualité  fi  nétef- 
faire  ,  te  ferrli'e,  -^u  rôle  qu'on  !e  vit 
jouer    avec    tiuit  de   fuaès.  Sts   dif> 
cours  ^^  o:   plats  y  enrorrillés  ,  vides  ^ 
{c.r^".rni  abhudes.    Ma  i  il    poiïcdoic 
5-   ^  prtme  degté  la  connoiffui-e des 
flemmes;  3c  fon  eéuie  lui  f  iiî  riiifoii: 
li  •;  n  oyens  d'en  fa'.re.ies  in(laî:riens 
€u   \qs  victimes  de  fes  p.Tfiions.  On 
ff'ùi  croire  avec  le  P.  d*Orî.=^ans   qu'il 
fut  moins  un  heureux  fou  .  comme  le 
(dîfoit  Mazarin,  qu'un   hâbHe  f^élé- 
t2X  y  on  doit  aulli  avouer  q^u'il  ne  lui 
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lîîanqua  guère  que  la  vertu  ,  pouE 
être  un  des  plus  grands  hommes  du 
monde. 

Du  refte  ,  en  examinant  ies  chcfes    Les drcoîf!*- 
d\in  CE:1  impuciai,  il  paroîc  que  ce  ^■^•'^^-^   ^'^^^' 

-  'or  ^     f  traînèrent, 

rou^Li-Hix  caracEeie  tUt  entraîne  par 
les  cir.onllanves ,  pkiL-or  que  par  une 
mécnanveté  réBechie.  Ses  acrenracs 
mèines  contre  le  roi  ne  peuvent  iis 
pas  s'attribuer  à  ^ertc  rage  de  fana,- 
tifme,  qui  a\^eugloir  ies  hommes  ,  6c 
à  cette  Frénéhe  répubhcaine  qui    les  ' 

traniportoir  ?  Sa  violenLe  contre  le 
parlement.  Ton  dslpotilme- militaire , 
ne  Furent-ils  pas  une  mire  de  la  por- 
tion Facde  où  il  fe  trouvoit?  Il  étoit 
vraifcmbiablemenr  p^rda  ,  s'il  eût 
moinb^^  o{é  \  \\  ofa  tout  j  <&  réaiiic. 
Rien  de  plus  terrible  que  de  g  ands 
préjaizés  unis  à  des  paillon^  fortes  & 


à  des  talens  faoeri^urs, 
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Le  coiifeil  ,  l'armée  ,  la  flotte»  tous  Ti'cf.arî 
les  comiés  reonnuren:  d'ibvTtd  Ri-  Cromwel 
ch.ir,i  Cro  nwel  ,  pou!  protecteur  de 
la  répubiîque.  ^  'éroit  un  jeune  hom- 
me.modéré  ,  hmpjedans  fes  mœurs ^ 
aiuTi  indo'ent  que  àow/.  ,  élevé  en 
provin;e,  lv>in  de  l'inTigae  3^  des  af- 
faires j  &  qui  n'avoit  ni  des  t^oùtS'^ 
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ni  des  habitudes,  ni  des  calens 'pro- 
pres à  remplacer  rufLirpaceur.  Son 
premier  foin  fiu  de  convoquer  le  par- 
lement pour  en  obtenir  des  fubiidese 
Quoique  cette  ailemblée  parût  d'a- 
bord favorable  au  gouvernement  éta- 
bli, elle  ne  tarda  point  a  fe  faire  crain- 
dre par  des  difcuilions  dangereufes. 
Mais  le  plus  grand  mal  vint  de 
1^59.      l'armée.    Fleetwood  ,  gendre  d'Oli- 

Cabales  dans       .       ^  ,^  .'   °       ,       ir- 

l'armée,  viet  Cromwel,  ranatique  republicani, 
&  Lambert  ,  ambitieux  indompta- 
ble ,  y  cabaloient  avec  chaleur.  On 
demandoit  un  général  qui  eût  la  con- 
fiance de  tous  les  partis  \  on  fe  plai- 
gnoit  des  promotions  de  Richard. 
f^oudroït-  on  ,  dit  il  un  jour  ,  que  je 
préferajje  uniquement  hs  faïnts  ?  în- 
golshy  ne  f dit  ni  prier  ^  ni  prêcher  \  je 
le  préfère  néanmoins  a  tous  tant  que 
vous  êtes.  Les  dévots  militaires  ne 
lui  pardoimerent  pas  ce  mot  impru- 
dent. Les  communes,  alarmées  de  la 
cabale,  défendirent  aux  officiers  de 
s  affembler  fans  l'ordre  ou  le  confen- 
tement  du  proreéleur.  Ceux  -  ci  vin- 
rent en  tumulte  demander  au  pro- 
teâreur  la  diiToiution  du  parlement. 
En  raccordant  par  fciblelTe ,  il  s'ota 
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tout  moyen  de  fe  fourenir:  Se  peu  de  A^';^''^^ 

^    V        •  1   r     J  /      •       1  ^®  démet. 

temps  après,  il  le  demie  du  protec- 
toiar.  Henri ,  fon  frère ,  gouverneur 
d'Irlande  ,  plus  habile  fans  être  plus 
ambitieux  que  lui ,.  réiigna  de  même 
fa  commifiion.  Tel  fut  le  fort  xie  la 
famille  de  Cromwel.  Cet  édifice  de 
grandeur ,  élevé  avec  tant  de  peine  à 
force  d'attentats,  difparut  prefque  en 
un  moment. 

Richard  voyagea  en  France  après  H  vécutKetîi 
le  rétablifTement  de  la  monarchie.  Le  reuau//""  ^ 
prince  de  Conti,  gouverneur  deXan- 
guedoc ,  le  vit  à  Pezenas  fans  le  con-- 
noître.  On  s'entretint  de  la  révolu- 
tion d'Angleterre.  Ce  prince  vanta 
le  courage  &  Iqs  talens  d'Olivier 
Cromwel.  55  Mais  l'imbécille  Ri- 
»  chard  ,  ajouta-t  il ,  qu'eft-il  de- 
51  venu?  Comment  peut-il  avoir  été 
»  allez  bête ,  pour  ne  pas  mieux  pro- 
55  liter  des  crimes  &  de  la  fortune  de 
55  fon  père»?  Cependant  l'imbécille 
Richard  vécut  heureux  dans  la  mé- 
diocrité, jufqu'à  la.fin  d'une  très-lon- 
que  vieillefle;  &  il  ne  faut  qu'un 
peu  de  raifon ,  pour  trouver  fon  fori: 
préférable  aux  attraits  d'une  fortune 
odieufe  ôc  agitée. 


le  P.imp,       Le  conieil  militaire,  fe  voyant  m 
S'cuie!'''''''  pciTeffion    <iu    pouvoir,   &   n'ofam 
l'exercer  fans  quelque  forme  d'admi- 
niftracion  civile,  imagina  de  rappeîet 
ce  long  pariemenr  qui  avoir  dérrôné 
Charles  Ij  que  Cromwel  avoir  en- 
fuite  chailé  avec  opprobre,  il  fe  fiat- 
loic  de  le  csnir  fous  fa  main  &  de  le' 
gouverner  par  fes  caprices.  Cette  af- 
iemblée  ne  fut  que  d'environ    qua^ 
rante  perfonnes.    On  la  furnommâ 
par  mépris  le  Rump  ,  (le  croupion»  ) 
Confpiratîon  Les  presbytériens  ëc  les  royaliftes  g 
jT '^^^^ï'"on^  également  indignés  contre  elle,  s'u- 
loyale,  nîrent  pour  la  difîiper.  Les  premiers  5 

malgré  leurs  préventions  religieufes, 
fe  repcncoient  du  zeîe  violent  qui  les 
âvoit  emportés  au-delà  des  bornes. 
Ils  voyoient  qu'en  pouffant  trop  loin 
l'amour  de  la  liberté,  ils  s'éroien-C 
inis  dans  l'efclavage.  ils  deliroient  , 
comme  les  autres ,  de  rendre  à  la 
maifon  royale  une  couronne  ,  qu'on 
lui  avoir  ravie  fans  devenir  plus  heu- 
reux. La  grande  &  la  petite  nobleffe 
COUCOU' oient  au  même  deffein.  Une 
confpiration-  générale  fe  forma  dans 
le  royaam.e  ;  &  fi  le  chevalier  Willis 
lî'avoic  pas  trahi  l'imérèc  eommuii  ^ 


r'év.éneme;jE     fembloic      infaillible. 

Dès  que  le  parlement,  républicain         LamBerî 
fut    averti  du    complot ,  il   chargea  [;;;7^J^^  ^^J; 
Lambert  (ïen    prévenir    l'exécution,  caffe. 
Celui-ci ,  par  fa  prodigieufe  aétivué  , 
eut  bienroc  détruit  toutes  les  reffour- 
ces  des  royaliftes.  Mais  la  concorde 
dura  peu   entre  l'armée  &   le  parle- 
ment.   Les    officiers  ,   s'appercevanÊ 
qu'on  cherchoit  à  les  réduire^  uferens 
de  la  force  qu^ils  avoient  en  main  'y 
&    le  famp   fut  ca'Jé    par  Lambert 
aufli   aifémenc  qu'il   Tavoit  été  par 
CromweL 

Toutes  les  efoérances  de  Cnarîes  ïî  '   ^^-"îe?  îï 
s  evanouiiioient  en  rumee.  aans  rei-   ces, à  h  paix 
fource  du  côté  de  fes  amis  >  il  eflfàya  ^^-  l'îiénée^ 
d'mtérelTer  à  Ton  fort  les  puifTances 
étrangères.  11  fe  rendit  a  Fontarabie  ^• 
où  Mazarin  négocioit   la   paix   avec  . 
rEfpagne.  Ce  cardinal  refufa  même 
de  le  voir.   Don  Louis  de  Haro ,  îe 
mi^nllre    Efpagnol ,  lui    accorda   de 
pures  civî lires.  Ce  n'étoit  pas  encore 
le  temps  où  la  généroiité  feule  de- 
voit  arn>er  un  grand  roi  pour  la  caufe 
d'un    roi  malheureux.    Le  traité   des 
Pyrénées   tut   contîu    fans    que   Torr 
daignât  y  faire  mention  de  lui.  Mab 
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rien  ne(k  plus  bizarre  que  la  fotnmeé 
Tout  à -coup  ce  prince  paffa  de  l'ab- 
jection fur  le  trône. 
Monk  fe  dé-       ^^  fameux  général  Georges  Monkj 
claie  pour  le  attaché  d'abord  au  parti  de  Charles  I , 
padement.     ^^^p^^y^  eiifuîte  par  Cromwel ,  dc 
chargé  du  gouYernement  d'Ecoife  , 
méritoit  par  fa  douceur ,  fa  droiture  ^ 
Si  fes  autres  vertus  j  l'ariiour  des  fol- 
dats  Se  la  confiance  des  peuples.  Soie 
qu'il  voulût  feulement  s'oppofer  aux 
vues  de   l'ambitieux  Lambert ,  foiç 
qu'il  méditât  en  fecret  le  rérabliflTe- 
ment  du  roi  •  il  fe  déclara  en  faveur 
du  parlement  contre   ceux  qui    l'a- 
Sa  prudence,  voient  chaffé.  Sa  prudence  le  rendoit 
impénétrable.  Le  dodleur  Monk  fou 
frère  étant  venu  de  la  part  de  Char- 
les II,  l'inviter   à  fervir  ce  prince, 
le    général   lui  demanda  s'il   n'avoit 
confié  à  perfonne  îe  fecret  de  fa  com- 
iiiîirion  ?    à   perfonne,   répondit    le 
dodeur,  excepté  Brice  votre  aumô- 
nier ,  pour  qui  je  connois  votre  con- 
fiance.  Bricô  étoit  un  homme  fur, 
Eelé  royaiiil:e."'"ependant  Monk  rom- 
pit  audicôt  le  difcours  ,  Se  renvoya 
ton  frère  ,  fans  vouloir  lui  découvrir 
fes  intentions  j  perfuadé  que  dans 
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une  afTaire  de  cette  importance,  le 
fecret  confié  à  un  tiers  n'eft  pius  un 
fecret. 

AuiTitôt  qu'on  fut  que  le  gouver-      lepartî^d 
neur    d'EcolTe    ptenoit   le  parti  du  ['^^mée  abs- 
parlement  ,  plufieurs    imitèrent  (on 
exemple  en    Angleterre.  Des    rt-gi- 
mens   entiers   fe  révoltèrent   contre 
ravmce.Fleetwood  qui  la  comman-     Fleetwooa 
doit   en  chef  ,  homme  auiTi   foible    ^"^  ^^^" 
qu'enthoufiafte  ,  cherchoit    dans   la 
prière  les  reilources  que  lui  refufoic 
fon    petit  génie.  On  le  voyoit  fou- 
vent  fe  mettre  à  genoux  au  milieu  du 
confeil  de  ouene^  &  quaiid  on  Tex- 
hortoit  à  des  réfolutions  vigoureufes, 
il  répondoit  que  Dieu  lui  avou  aaché 
au  vifjge  ,  &  ne  voulait  plus  C enteil' 
dre.  Lambert  ,  en  le  faifanc  général,         Lambert 
s'éroit  bien  promis  de  l'être  fous  (on  pnfonnier, 
nom.  Mais  il  fut  lui-mcme  accablé 
par  des  forces  fnpérieures.  Une  partie 
Aqs  troupes  l'abandonna  ;  le    parle- 
ment s'écant  aiîemblé   de  nouveau  , 
envoya  ordre  à  fes  foldats  de  fe  reti- 
rer dans  leurs  quartiers.  Us  obéirent, 
&  Lambert  bientôt  après  fut  enfermé 
a  la  Tour, 

Monk  traverfe  l'Angleterre  à  la  u^^^it" 
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tête  de  fon  armée.  Pat-toat  on  ac-^ 
court  auprès  de  lui  ;  on  le  conjure  de 
rétablir  le  gouvernement ,  de  mettre 
fin  à  cettQ  mneile  anarchie >  dont  les 
défordres    fe   muitiphoient  de   jouf 
en  jour.  îi  parok  d'abord  zélé  pour  le 
rump  ;  il  entre  par  fon  ordre  dans  la 
capitale;  il  infpire  la  frayeur  aux  en- 
nemis de  l'ailemblée  parlementaire* 
Enfin,  changeant  de  lyltême,  ou  plit- 
tôt  dévoilant  Tes  véritables  deifeins^ 
il  reproche  au  parlement  fa  tyranniej 
Se  s'unit  avec  la  ville  de  Londres, 
dans  la  vue  de  réparer  les  maux  pu- 
blics. Le  per.ple.  qui  ne  ccnnoït  point 
de  relies  ni  de  bienséances  lorfque 
les  p::^fîio!:s  l'en^porrent ,  fit  éclater  fa 
j  ^ie  ew    brûlant  de  toutes  parts    des 
<ijnD'-ns.    Les    ine=v.bres    autrefois 
"libre  e-nvo-  c\'-lu;.   du   par'ement  furent   invités 
**"'^*  à  y  leprendre  leur  pla^e  ;  les  autres 

fe  retirèrent  confus  ;  l'adèmblée  fe 
rouipit  elle  men'.e  après  avoir  con- 
Yjjc^np  un  parlenenr  libre,  qui  pût  re- 
médier aux  violences  de  l'ancien.  Cet 
heiiieux  événement  fut  le  fruit  de  la 
fagelfe  de  Mork.  Infenfible  à  toutes 
les  offres  des  fndieux  ,  il  fulvit  foji 
objet  avec  autant  de  prudence  que  de 
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feniieci  ^  Se  fans  faire  couler  de  ^aiig, 
il  vînt  a  b^ut  de  changer  la  face  du 
loyaums.  Ses  difpofitions  à  l'égard 
du  roi  demeurèrent  fecretes ,  jufqu'au 
moiiienc  où  il  fe  vit  obligé  de  its 
découvrir.  Craignant  que  les  Efpa- 
gnols  ne  le  rerinilent,  pour  fe  faire 
relliriier  Dunkerque  &  ia  Jamaïque, 
ii  le  fit  exhorter  à  foriir  de  leur  ter- 
litoire.  Sur  cet  avis,  Charles  partit 
promp.temeni  de  Bruxelles,  Quelques 
heures  plus  tard  ,  on  croit  qu'il  au- 
luir  p:rdu  fa  liberté. 

■  Les  An  Mois  en   .;ênériî  étoient  (i  Re^uratsoa 
b'en  i^iuéiis  de  Iturs  pr-jugé^  contre  la    ?:  '  "^°"2^* 


chie. 


fur  toar  rempii  de  memb' .s  décidés 
en  fa  faveur  la  rage  des  r 'puMicains 
n'en  ctoit  devenue  que  plus  vive  ,  ^ 
Lanibert, échappé  de  prtfon,  ralTem- 
b'oît  déjà  queîqiies  troupes.  Mais  on 
fe  hâra  de  prévenir  les  procures  de  cec 
incendie.  Lambert  &  d'autres  offi- 
ciers tombèrent  entre  les  mains  des 
rovaliftes.  Tandis  que  le  parlement 
déploroit  les  derniers  troubles ,  &  té- 
moi^noit  la  plus  grande  horreur 
pour  Cromwel  ,  fans  que  perfotme 
ofât  encore  prononcer  le  nom  du  roi  j. 
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Monk  fit  avertir  la  chambre ,  qité 
Granville ,  envoyé  de  ce  prince  j  éioïi 
à  la  porte  avec  {qs  dépêches.  Toute 
l'alTemblée  fe  livre  à  la  joie  ;  Gran- 
ville eft  introduit;  il  préfente  une 
lettre  ôc  une  déclaration  de  Charles. 
Le  prince  accordoit  une  amniftie  gé- 
nérale 5  dont  le  parlement  Hxeroié 
feul  les  exceptions  ;  une  entière  li- 
berté de  confcience  ,  avec  promeiTb 
de  concourir  à  tout  ce  que  le  par- 
lement feroit  pour  la  maintenir;  une 
aiTurance  de  payer  Iqs  arrérages  des 
foldats  ,  &  de  leur  continuer  la  même 
paye  qu'auparavant.  Chacun  fut  fa- 
tisfait.  Les  conceiiions  du  dernier 
roi  limitoienr  ailez  la  prérogative, 
pour  ne  lai  (Ter  aucune  inquiétude  aux 
zélateurs  de  la  libercé. 
P;ocbms-  O"  proclama  folennellement  Char- 
tlondecbar.  les  IL  Les  deux  chambres  (car  les 
^^*  pairs    venoienr   de    reprendre  leurs 

droits  fans  ooftacle  )  afîifterent  à 
cette  porapeufe  cérémonie.  Monk  alla 
recevoir  à  Douvres  le  prince  qu'il 
avoir  eu  la  gloire  de  remettre  fur  le 
trône.  Nulle  révolution  plus  rapide, 
plus  avantageufe  j  ni  moins  violen- 
te. Taac  de  maux  caufés  par  la  dif- 


RÉPUBLIQUE.'      95' 

corde  de  les  guerres  civiles  avoient 
appris  aux  Anglois  ,  qu'un  gouver- 
nement légal  eft  Tunique  appui  de 
la  liberté  ôc  da  bonheur  des  ci« 
toyens. 


Nous  avons  vu  le  fanatifme  alla-    Mœurs;  fâ«^ 
îner  les  flammes  qui  ravagèrent  l'é-   —  "^^* 
tat.   Ce  fléau   épidémique  dominoit 
dans  les  trois  royaumes.  L'Angleterre 
iurtout  regorgeoit  de  {eues  infatuées 
de  leurs  rêveries  ,  Se  déterminées  à 
foutenirfans  rnénagementdes  erreurs 
abfurdes.    Le§    républicains    étoient      ^gj  ^épu- 
d'autant    plus   terribles  3  que   leurs  biicains  auf- 


incipes  de    relision  nourriffoient 


teres. 


prmcipes  de    reiig 
une  extrême  févérité  de  mœurs.  Rien 
ne  contribua  peut-être  davantage  à 
leurs  triomphes  fur  les   royahftes  , 
qu'ils  nommoient  les  cavaliers  y  h      j^es  roya- 
plupart  gens  de  plailir ,  foit  par  un  l'^esgensd^ 
effet  de  leur  nailTance  Se  de  leur  for-  ^  *^  ^  ' 
tune  y  foit  parce  que  leur  morale  étoic 
commode  3  Ôc  qu'à  force  de  haïr  les 
puritains,  ils  fe  faifoient  gloire  de 
s'éloigner  de  leurs  maximes.  Un  par- 
lementaire difant  un  jour  à  un  roya^ 
|iftê  :  Fos  amis  le^  Cavaliers  font  for^ 
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dijjolus  :  Tautre  répondit  :  Oui  ^  Ils 
OTU  Us  foiblejfcs  des  hcinmes ,  mais 
vos  amis  Us  Tètes-rondts  [  c'écoit  1q 
fobriquec  du  parci  coatraire  )  o:it  Us 
vices  des  démons^  la  tyrannie  _,  la 
rébellion  &  Cefprït  d'orgueiL  Ces  der- 
niers pouOuient  le  rigoriime  jufqu'à 
àé^QaîiïQ  les  courfes  de  chevaux,  ïqs 
combats  de  coqs  &  d'ours,  unique- 
ment comme  des  pkiiirs.  De  tels 
hommes  ,  les  armes  à  la  main,  pour 
la  caufe  de  Dieu  &:  de  la  patrie  , 
(comme  ils  le  croyoient  )  avoient  utî 
courage  Se  des  forces  au-delTus  de 
l'humanité. 
,.         .        La  fede  fameufe  àes  Quakers  doic 

Mœurs    &    ^  ,  J^  \       /-> 

ppinions  des  ctte  diiiine.uee  dans  la  roule.  Géorgie 
giukers,  ^Q^^  apprentif  cordonnier,  en  fut  le 
fondateur.  Quoique  enthoufiailes  au 
dernier  degré  ,  ils  ne  jouèrent  pas  un 
grand  rôle ,  parce  qu'ils  s'interdiioient 
l'ufige  à^s  armes  Les  pratiques  de  la 
civilité  leur  pa;  .^Urbient  des  ràflne- 
mens  mondains  ^  indignes  du  chridia- 
nifme.  i\s  tutoyoient  tour  le  monde  ^ 
ne  faluoient  perfonne  ,  ne  donnoienc 
que  le  titre  d'ami  ,  même  aux  gens 
en  place.  Leur  habillement  répon- 
âùlx  i  ieufs  manières  :  ils  rejecGieu| 
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îaoïi  -  feulement  toute  fuperfluité  , 
mais  les  plis ,  les  bourons  qu'ils  }u- 
geoienc  peu  nécelTaires  Suivre  l'évan- 
gile à  la  Ittrre  étoit  leur  Tyllcme  de 
religion  :  allurément  ils  le  fuivoienc 
mieux  qug  les   puritains  j  puisqu'il 
n'y  eut  jamais  d'hommes  plus  doux 
ni  plus  pacifiques ,  malgré  leurs  pre- 
miers emporrem.ens  de  zèle.  Un  fer- 
ment  en  juftice    leur    paroilloit  un 
blafphème.  Point  de  facremens  ni  de 
cérémonies  eccléfiaftiqaes  ,  point  d'é- 
glife.s  ni  de  prêtres.   Chacun   d'eux 
prétendoit  à  i'infpiration  ^   &  faifoic 
des  efforts  étranges  pour  recevoir  le 
Saint- Efprit.  De    là  les  convuiiions 
qui  leur  procurèrent  le  nom  de  Qua? 
kers  5  trembieurs. 

Ces  fanatiques  fe  jetolent  quelque-  Leur  pte« 
fois  dans  les  temples,  troubloient  le  "^îj^r  ^anauf-r 
fer  vice  divin  ,  infultoient  les  minif- 
tres.  Oa  les  condamnoit  au  fouet , 
au  pilori  :  c'étoit  un  triomphe  pour 
eux  ,  &  leur  patience  inaltérable  étoie 
âux  yeux  du  peuple  uii  prodige  fur- 
ijaturel.  Quelques  uns  entreprirent 
de  jeûner  quarante  jours  comme  Je- 
fas  -  Chrift.  Cet  Q^chs  leur  coûta  la. 
5?;i,ç.  To^s  fe  faifoj.eiU  uix  devQÎç  4Q 


mf. 
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tendre  la  joue  à  qui  leur  donnoic  des- 
foufîîecs.  Enfin ,  à  force  d'outrer  les 
devoirs,  ils  expoibient  leurs  vertus 
même  au  ridicule.  Comment  l'évan? 
gile  ,  Cl   propre  à  infpirer  routes  les 
vertus  fociales  5  a-t-il  pu  fervîr  de 
prétexte  à  tant  de  fous  8c  de  fréné- 
tiques 3  pour  rompre  tous  les  lien$ 
de  la  focicté  ?  Telle  eft  la  foiblelîe 
de  l'efprit  humain  :  en  voulant  fortir 
de  la  voie  commune  tracée  par  l'au- 
teur de  la  raifon,  il  s'égare  dans  dQS 
routes   qbfcures    êc  fcabreufes  ,  où 
l'homme  ne  fe  reconnoît  plus  lui- 
même. 
Déîft  ^^^  différentes  folies  contribue- 

littérature!  i^ent  beaucoup  à  multiplier  Iqs  déif- 
tes  ;  efprits  téméraires ,  qui  ^  attri- 
buant à  la  religion  les  excès  du  fa- 
natifme  ,  y  fubftiruerenc  ceux  de 
l'incrédulité.  Cromwel  les  appeloie 
païens,  quoiqu'avec  eux  il  fe  moquâc 
de  tous  les  fedaires.  La  philofophie 
étoic  alors  trop  peu  cultivée  ,  pour 
qu'on  puilfe  croire  que  le  déifme  fut 
-fîobbes,  fo^^  ouvrage.  Cependant  Hobbes  fe 
rendit  célèbre  par  des  productions  , 
également  contraires  à  la  morale  ôc 
m  chriftianifme  ^  quoiqu'il   pafsâc 
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^our  honnête  homme.  Il  méprifoit 
-Je  favoir  ,  ôc  diioit  que ,  s'il  avoir 
autant  lu  que  les  ancres  gens  de  let- 
tres ,  il  teroic  auiîi  ignaranu  qu'eux  : 
^11  quoi  il  avoir  raifon  à  certains 
égards  ,  puifqu'un  (avoir  pédanteique 
fans  philofophî-e  g  ne  fervoit  qu'a 
perpétuer  les  erreurs.  Uhoiiitne  ,  le- 
ion  lai  5  eft  méchanc  par  i'^  iiaturei 
.principe  qui  ne  Fii-c  pas  honneur  au 
caradere  de  ce  pbilofophe.  Auin  lui 
reproche- ton  d'avoir  favoriie  la  ty- 
rannie. 

Harvey  acquit  une  véritable  [;1oire  Harvey. 
en  découvrant  la  circulation  du  fang, 
regardée  jusqu'alors  comme  une  chi- 
mère, ou  du  moins  comme  une  chofe 
douteufe. 

Mai5  le  plus  illufère  génie  de  l'An-  Mik©& 
gieterre  fut  Milcon  Mlféiabie  décla- 
mateur  quand  il  écrivit  pour  les  ré- 
gicides, il  s'éleva  dans  le  Farudls 
perdu  au  plus  haut  degré  du  fubli- 
me.  Les  défauts  énormes  de  ce  po^'me 
n'en^ciipfent  point  les  beautés  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c^eft  que 
l'auteur  le  compofa  fous  le  poids  de 
Pinfortune  ,  pauvre  ,  aveugle  j,  me- 
prtfé  ;  6c  qu'un  ouvrage  li  admiré  ti\ 

Tâtnc  IIL  £ 
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Angleterre ,  refta  long-temps  incomiE 
dans  une  boutique. 

pinancesi  Sous  le  gouvernement  républicain  ^ 
loutes  les  taxes  montèrent,  année 
commune  ,  à  plus  de  douze  millions 
de  livres  ilerling.  Le  revenu  des  rois 
ii'avoit  jamais  approché  de  cette 
fomme.  En  1650  ,  des  commilTaires 
furent  chargés  de  l'accife  ôc  des 
droits  dédouane;  mais  Crom^^i»el  les 
afferma  ,  félon  l'ancienne  coutume  3, 
en  1^57;  &  l'on  offrit  onze  cent 
mille  livres  fterling  pour  ces  deux 
impôts  j  qui  valoient  moins  fous  la 
jégie  des  comiiiilTaires.  Le  protedeur 
laifia  deux  millions  de  dettes  malgré 
fon  économie  &  fa  vigilance.  Les 
difficultés  du  gouyernement ,  l'efpio? 
nage  ,  la  guerre ,  une  armée  toujours 
fubfiftante  ,  ne  pou  voient  manquer 
d'engloutir  Us  revenus. 

5-,o,,^.5  La  république  en  1^51  avoit  fut 
leur  paye,  pied  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes 5  dont  la  paye  étoit  ordinaire- 
ment d*an  fchelling  par  jour  pour 
l'infanterie  5  &c  de  deux  fchellîngs 
Se  demi  pour  la  cavalerie.  Il  n'eft  pas 
furprenant ,  comme  l'obferve  M, 
Hume  5  que  l'armé^ê  s'epposât  au?é- 
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tabli^rjineJit  du  gouvernement  civil , 
qui  aevou  entraîner  ia  cliuœ  d'une 
proFeilion  fi  lucrative.  Les  troupes  par- 
lementaires ,  tant  uiilices  que  trou- 
pes réglées,  taifuient  environ  quatre- 
vingt  mille  hommes  vers  le  temps 
<ie  la  bataille  de  Worcefter. 

Avant  les  guerres  civiles  »  le  com-  Commeice^" 
merce  s'accrut  beaucoup  fous  Char- 
les i.  Celui  des  Indes  orientales  ôc 
de  la  Guinée  étoit  fort  avantageux. 
Sept  cent  raille  livres  (lerling  for- 
toient  chaque  année  de  la  mon  noie» 
Tous  les  ans  on  envoyait  vingt  mille 
pièces  de  drap  en  Turquie.  Le  gou- 
vernement repub'icain  rétablit  cette 
fource  de  richeiîes  ,  altérée  par  les 
guerres  civiles.  Ce  fut  en  grande 
partie  le  fruit  de  Tatte  de  navigation 
publié  en  1(352:  car  les  HolLindois 
ne  faifant  plus  dès  lors  le  com  tier- 
ce maritime  de  l'Angleterre  ^  les 
Anglois  s'y  portèrent  avec  ardeur.  On 
aobfervé  que  fous  Charles  l  ,11  nj 
avoir  pas  trois  vaiiTeaux  marchands 
du  port  de  500  tonneaux;  &  qu'il 
y  en  eut  plus  de  quatre  cents  fous 
Charles  II  ,  qui  renouvela  Fade  de 
Cromwel  en  1660. 

E  i| 


Mobleffe       Une  des  chofes  qui  contribua  prin- 
^oimerjance  cipalement  à  faire  fleurir  le  commer- 
ce ,  c'eH:  que  les  principes  de  la  dé- 
mocratie affoiblirent  les  préventions 
de  la  vanité.  On  vit  les  enfans  de  la 
la  petite  nobleffe  entrer  en  apprentie- 
fage  chez  les  marchands.  Cette  pro-? 
feflion  utile  à  l'ccac  devint  honora-» 
b'e.  La  même  façon  de  penfer  s'eft 
maintenue  jufqu'à  nos  jours  ,  Se  Tex- 
périence  de  l'Angleterre  en  démontre 
les  avantages.  Pourquoi feroit-il  hon?- 
teux  à  un  noble  de  s'enrichir  par  le 
commerce  ,   plutôt  que  de  croupie 
dans  une  oifive  &  malheureufe  pau- 
vreté ? 
Réduaîon       L'intérêt  fut  réduit  au  fix  pour  cène 
&&  i'interec.  ^^  i^^jo.  Nous  i'avons  vu  au  qua- 
torze pour  cent  avant  le  règne  d'E- 
iifabeth.  Cette  différence  prouve  une 
grande  augmentation  d'efpeces  &  un 
meilleur  fyftême  de  gouvernement. 
IV^eîît  <3e.       Faifons  ici  une  remarque  impor- 
venu  ie  ref-  tâute.  Depuîs  la  chute  du  gouverne- 
Êiûclaef^.^^"  ment  féodal ,  les  diverfes  puiffances 
de  l'Europe  s'étanr  agrandies  ;  for- 
mant de  vaftes  entteprifes  au  dehors  ; 
s'uniflant  ou  ft  divifant  entre  elles  ^ 
pal  d^s  intérêts  d'aiî^ition  êc  de  ro- 
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îicique ,  ne  connoilTanc  point  les  rap- 
ports de  la  vraie  politique  avec  Je 
bonheur  particulier  de  leurs  fujets  , 
avec  le  bien  général  de  l'humanité  ; 
ajoutant  le  luxe  de  le  fade  aux  char- 
ges déjà  fi  onéreules  de  l'état  :  l'ar- 
gent étoit  devenu  le  principal  reifort 
des  grandes  affaires,  les  finances  dé- 
voient prefque  décider  de  tout.  Ce 
mal  auroit  dû  faire  fentir  la  néceffité 
d'un  plan  d'économie  très  -  exa6V. 
Henri  IV  j  Elifabeth  ,  Cromwel 
Tavoient  fentie.  Plus  nous  avancerons 
dans  Thiftoire  ,  plus  nous  verrons 
que  les  fautes  du  gouvernement  à 
cet  égard  entraînent  une  infinité  de 
malheurs* 


CHARLES     IL 


X  ouTEs  les  apparences  annonçoîent  i^^©. 
au  roi  de  à  fon  peuple  un  règne  auiîl  u^éTdu  foU 
glorieux  que  fortuné.  Charles  II ,  âgé 
de  trente  ans ,  inftruit  par  fes  mal- 
heurs 5  connoifTant  les  hommes  de 
les  cours  ,  joignoit  à  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  pénétration ,  un  caraderé 

£ii} 
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pleiji  de  douceur  Se  de  bonté,  une 
politede  charmante  ,    ujte  gaicé  inal- 
térable j  des  grâces  nobics  6c  nulle- 
ment afFedlces.    Oii  juge  ordinaire- 
ment bien  du  n  ente  d'an    pr-nce  g 
par  le  choix  dts  perioniîes  qu'il  ho»- 
note  de  fa  con£ance  ou  ';.e  fa  faveur^ 
Confeîlbien  Lq  confcîî  fut    d'abord  compofé  d'e 
tompo  e,        ^^^^^^  refpe&bJes ,  choifis  indifférem- 
ment parmi  les  presbytériens  &  les 
royabiies.  ftlonk,  créé  duc  d'Albe- 
marle  ,  éprouva  combien  l'ame  dii: 
roi  étolr  au  deflus  de  Tingratitude  5 
Hyde,comîe  fi  commune  dans  les  cours.   Le  che- 
^eciar^ndon  ^^^^^   tdoxuvd  Hyde  devint  comte 
de  Clarendon,  chancelier  &  premier 
min'<ftre.  Peu  d'hommes  lui  étoienr 
coiiiparables  en  lumières  &  en  ver- 
tus. Enfin  les  deux  chambres  étroite- 
ment unies  avec  le  monarque;  appel- 
lées  d'abord  convention^  parce  cju'ei- 
ies  avoient  été  convoquées  fans  fon 
ordre ,  furent  érigées  en  parlement 
par  un  aâ:e  folennel ,  &  exercèrent; 
fous  ce  nom  leur  autorité. 
A^e  d'am-       Un  de  leurs  principaux  foins  fut 
mfae,  ^^  régler  les  exceptions  de  Tamniftie 

générale.  La  chambre-haute,  par  ref- 
fentiment  ou  par  zele ,  vouloit  êii 
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exclure  beaucoup  de  perfonnes.  Mais 
Charles  lui  repréfenra  la  promelîe 
facrée  qu'il  avoit  faire  ,  à  laquelle 
même  il  fe  croyoit  reiiévable  du  bon- 
heur donc  il  jouitloit;  &  infifta  pour 
la  clémence  d'une  manière  qui  fut 
génér.dement  applaudie.  On  n'ex- 
cepta du  pardon  que  xs  juges  régi- 
cides ,  avec  Vane  &  Lambert,  répu- 
blicains furieux.  Quelques  autres 
furent  exclus  ,  an-  cas  qu'ils  accep- 
tatlenc  des  emplois  publics;  d'autres 
furent  déclarés  feulement  incapables^ 
d'en  polïéder.  Il  eût  été  difficile  de 
montrer  plus  de  modération  envers 
tant  de  criminels. 

On  fixa  enfuife  !e  revenu  de  la-      Re^...^,-,- 
couronne  à  douze  cent  mille   livres  ^'^  la  cou- 
fterling  ;  revenu  fupérieur  à  celui  des  fo^t^^nu^lul 
rois    précédens*   AulU    les   dépenfes  trefols*. 
étoient-elles  coniidérablement  aug- 
mentées j  elles  augmenteront  bien 
plus  5  quand   on  verra  Louis   XI V 
donner  l'exemple  dangereux  d'avoir 
fur  pied ,  même  en  temps  de  paix  , 
des  armées  nombreufes,   L'entretien 
de  la  flotte  Se  quelques  autres  arti- 
cles 5  qui  coûtoient  feulement  autre- 
fois quatre-vingt  mille  livres  i>:erîing,> 
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en  ex'.gericnr  alors  huit  cent  m'ûleo 
Quel  avantage  pouvolf  réfoker  de 
cette  grande  augmenraruTx  de  trou- 
pes, qui  commençoit  à  devenir  géné- 
rale ?  Les  peuples  éroient  chnrgés  dé- 
plus d'impors  ,  ians  que  les  princes- 
lufTent  en  efi'er  plus  pinifans.  De  pe- 
tites armées  faifoient  autrefois  ce  que 
cent  mille  combauans  font  aujour» 
d'bi-i,  Mais  dès  qu'une  puiiûnce  for- 
midable donnoic  cet  exemple  ,  les 
autres  étoienr  obligées  de  le  fuivre. 
Procès  des       Le  procès  Se  rexécatîon  des  régi-, 

ïégicider.       cîdes  cauferent  une  jnle  univeifelleo 

Leur  fermeté  ne  fe  démentit  jamais  ^ 

&  il  y  a  peu  d'exemples  ii  frappans 

de  cette  aveugle  obRination  qu'inf- 

leHrfa.na-  pite  le  fanatîfme.  Harrifon  dit  à  fes 

firme  îufc^u'à  jtiaes  ,  que  le  prétendu  crime  dont 
on  l  acculoit,  loin  de  le  rendre  cou- 
pable ,  ctoit  une  adion  commandée 
par  le  ciel  même;  que  dans  îe  doute 
il  avoit  imploré  avec  larmes  les  lu« 
inieres  du  Seigneur  ,  &  qu'il  avoir 
reçu  des  alTurances  inconteilables  de 
fes  volontés  ;  que  les  jugemens  ku- 
mains  n'etoientque  ténèbres  en  com- 
paraifon  des  infpirations  divines  f 
qu'ayant  toujours   été  réfplu  de,  m. 
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faire  aucun  tort  au  dernier  des  hom- 
mes 5  pour  le  plus  grand  intérêt  du 
monde ,  il  éroit  fur  d'avoir  fuivi  leS' 
règles  d'une  confcience  droite;  que  ni- 
l'ambition,  ni  la  crainte  ne  lui  avoic 
arraché  le  moindre  figne  d'approba- 
tion pour  la  tyrannie  de  Crom\f  ei  ;. 
qu'on  i'avoit  toujours  vu  ferme  dans^ 
ùs  principes  de  religion  &  d'inté- 
grité y  ôc  qu'une  pareille  conduite 
n'étoit  point  celle  d'un  meurtrier  ôc 
d'un  fcélérat-.  Tous  ceux  qui  furent 
exécutés  j  au  nombre  de  dix>  mon- 
trèrent conftamment  le  même  cou- 
rage. Ils  fe  regardoient  comme  d&s 
martyrs.  L'extrême  bonté  du  roi  ac- 
corda aux  autres  la  grâce  du  répit,  Oa 
les  difperfa  dans  plufieurs  prifons. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  congédier  Partrée 
cette  armée  dangereufe  ,.  dont  l'en-  ^on-iéM^^-^ 
îhoufiafme  Se  l'audace  av oient  pro- 
duit des  excès  qui  pouvoient  encore 
fe  renouveler.  Le  parlement  accorda 
des  femmes  pour  le  payement  d&s 
troupes.  Frappé  de  leur  air  martial , 
de  leur  difcipline ,  le  roi  les  eût  con^ 
fervées  avec  plaifir.  Mais  Clarendoir 
lui  en  fit  fentir  l'inconvénient.  Oiv 
mtmt  feulement  cinq  mille  hommôs^ 
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êc     quelques     garnifons  ,    premîec 
exemple  d'armée  fubûilante  fous  J^ 
monarchie. 
Le  parle-       Charles    congédia    le    parlement 

âienr  diffous.  d'une  manière  gracieufe  ôc  honora" 
Offre  ('ton-  ^le»  Il  auroïc  pu  ,  s'il  faut  en  croire 

mute  au  roi.  quelques  auteurs  ,  en  obtenir  deux 
millions  fterling  de  revenu  fur  les 
terres  ,  outre  les  droits  d'accife  &  de 
douane  :  cette  foriime  auroit  pu  ren- 
dre la  couronne  indépendante.  Les 
mêmes  autenars  ajoutent  qu'un  mem- 
bre des  communes  lui  ayant  fait  là. 
propofition,  il  la  rejeta  par  les  coti" 
feils  du  chancelier.  Le  meilleur  revenu. 
de  votre  majefté^  lui  dit  Clarendoiî 
en  vrai  citoyen  ,  efi  de  gagner  le^ 
cœurs  de  vos  fujzts  i  avec  ce  fecours  5 
l'argent  ne  vous  manquera  jamais. 
On  a  tour  lieu  de  penfer  que  cette 
offre  d*un  membre  nVaroit  poi#t  été 
du  goût  des  communes.  Elles  accor- 
dèrent beaucoup  ^  mais  avec  àes  pré- 
cautions qui  prouvent  combien  elles 
avoienr  à  cœur  de  maintenir  les  droits 
'  du  parlement.  Il  riy  eut  pas  même 
de  fonds  ailignés  pour  les  deux  tiers 
de  la  fomrRe  deftinée  au  roi, 

ïcîabii  ^llll      L'épifcopat  tenait  en  qneique  forte 


C  H  A  R  L  E  S       IL'  iôf 

à  la  monarchie  ,  Se  n  avpit  été  aboli 
par  aucun  pouvoir  légal  ;  il  fut  réta- 
bli fans  violence  par  la  feule  auto- 
rité du  prince.  Dans  une  affaire  fî 
délicate  ,  fi  odieufe  pour  les  presby- 
tériens, Charles  fe  montra  d'abord 
très -modéré  5  &z  réfolu  de  ne  pas 
donner  atteinte  à  la  liberté  dé  conf- 
cience  qu'il  avoir  promife,  La  juri- 
didion  épifcopaie  devoir  être  conte- 
nue ôc  limitée  ;  la  liturgie  ,  déchar-  . 
gée  de  ce  qui  choquoit  les  partis  con- 
traires ;  3c  chacun,  libre  de  ne  rien 
faire  contre  fes  principes.  Un  fouîè-  souièvemen- 
Vement  des  millénaires  *  ,  qui  fe  je-  defana%ue^ 
terent  dans  Londres ,  proclamant  le 
roi  Jefus^  6c  qui  fe  défendirent  QVi 
furieux  ,  fournit  au  minifteredes  ral- 
fons  ou  des  prétextes  d'abandonner 
eette  indulgente  politique.  Ceuxqu'on 
exécuta  fou  tinrent  jufqu'au  dernier 
foupir  quej  s'ils  avoïant  été  dans 
r  erreur  ,  c'était  le  Seigneur  qu'ils  de- 
vaient en  accufer.  Quelle  démène© 
du  fanatifme  ! 
.j  ..«     <    ■        I .     ^  •        ■ .  »' 

*C'eft  le  nom  d'une  fede  ï]ui  s'imagi-' 
r.oir  que  Jefus-Chrift  dévoie  régaer  mill^' 
îifts  fur  là  terre, 

E  vji 
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les presby-       Clarendon  haïfToit  furtout  les  pref* 
^,fli^"^  ""^P  bytériens  ,    donc,   le  sénie   fadieux 

difficiles       a       '     .  }.  ,  f  i  i         i 

femneître».  avoit  occalionne  tous  \^^  troubies  du 
royaume.  11  n'atten doit  que  Foccafion 
de  les  ââFoiblii:  &  de  détruire  leur 
feéte.  La  prélature  ,  lî  abhorrée  en 
EcofiTe ,  y  fut  rétablie  aaili  bien  qu'en 
Angleterre.  On  calfa  le  covenant ,. 
cet  a6te  aiitiefois  révéré  comme  di- 
vin-.  Le  parlement  écofTois  témoigna 
la  plus  entière  déférence- aux  inten- 
tions du  monarque  ;  mais  le.  corps 
de  la  nation  conferva  un  levain  de 
mécontentement  toujours  dangereux:» 
Charles  auroit.  voulu  réimir  les  pres- 
bytériens àl'églife  nationale.  On  tint 
pour  cela  une  conférence  eccléfiafti- 
que  j  d*aatant  plus  inutile  ,  que  îes 
deux  partis  n'y  apportèrent  que  leur 
entêtement  j  avec  la  réfolution  de.  ne 
_  rien  céder. 

^,„.,,««„„««„       Un  nouveau  parlement ,  où  l'on 

i66i»      ne  comptoit  que  cinquante-lix  près-- 

Pariemenc,  bytétiens  dans  la  chambre  baiTe  ,  fi- 

Aâ:e   en    fa        ^     .      ^  -,  , 

Tcur   de   la  gnala  lon  zèle  pour  la  couronne  & 
couronne.      pour  l'églife.  Il  déclara  qu'entrepren- 
dre d'emprifonner  je  roi  ou   de  le 
dépofer  ,  étoit  un  crime  de  haute-- 
srahifbnj  que  raccufei  d'héréfie  Qi^ 
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J"8  paplfme  ,  Se   le  décrier  pat  dQs 
libelles  ,  étoit  un  délit  qui  devoit 
exclure  de   toutes  fortes  d'emplois  ; 
que  le.  pouvoir  de  l'épée  lui  appar- 
tenoic  j    &  même   qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  fe  défendre  contre  lui.  On     g-n  ^>^,^i^ 
condamna  au  feu  le  covenant  ôc  d'au-  foimité,. 
très  a6tes  des  républicains.  Enfin  on 
paiTa  un  bill  d'uniformité  en  matière 
de  religion  ,  portant  que  tout  mi- 
niftre  qui  n'avoir  pa^  reçu  l'ordina- 
tion   épifcopale  ,   feroit    obligé    de 
la  recevoir  ;  qu'il    feroit  profeflîon; 
d'approuver  fans  réferve  le  livre  des 
prières  communes  ;.  qu'il  prêteroit  le 
ferment  de  l'obéilTance  canonique  y 
qu'il  abjureroit  le  covenant ,  ôc  re- 
nonceroit  au  principe  ,  qui!  eji  des 
cas  où  Ton  peut  s' armer  contre  le  roL 
Ce  fameux  adte  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  les.  presbytériens.  Confbn-  ^ 
dus  avec  les  autres  non-conrormiftes,  pre  à  z\^xm 
avec  les.  catholiques  mêmes  ,  ils  fe  ^^s  fe^aues,. 
Yoyoient  expofés  aux  peines  portées 
eontr'eux  ,  après  avoir  vu  le  presby- 
tériat  dominant  fous  la  république» 
L'églife    anglicane  ctoir  remife  dans 
l'ancien  état  \  les  lois  pénales  alloient: 
râvLvre  j  la  liberti  de  confcience^ex^ 
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prefïément  promife  par  le  fouveraîrij^ 
fe  trouvoit  anéantieiC'étoit  déchirer 
des  cicatrices  bien  délicates.  L'expé- 
rience découvrit  le  danger  de  ces 
violentes  mefures.  On  les  attribua  aux- 
catholiques  ,  qui  deiiroient  ou  de  par- 
tager le  bienfait  de  la  tolérance  avec 
les  presbytériens  ,.  ou  "que  ceux-ci- 
partageaiïent  avec  eux  les  rigueurs  de 
la perfécution.  Le  roi  donna,  malgré 
lui  5  fon  confentement  à  ce  bill.  Cla- 
rendon  en  fut  caufe  plus  que  per- 
fonne  ,&  fe  fit  par- là  beaucoup  d'en- 
nemis. 

Un  fubfide  extraordinaire5de  douze- 
cent  mille    livres  flerling  ,   prouva^ 
encore  le  zèle  du  parlement  ;  Se  Von 
accorda  de  plus  au  roi,  fa  vie  durant^, 
un  impôt  de  deux  fchelhngs  fur  cha- 
que foyer.  Rapin  Toyras  en  conclue 
que    ce    parlement   vouloir   rendre 
Charles  afïez  riche  pour  fe  foutenir' 
par  lui-même.   Hume  rertiarque  au 
contraire  que,  malgré  une  augmenta- 
tion Cl  confidérable'5  le  revenu  de  lâ- 
couronne  ,  pendant  plufieurs  années  y 
n'excéda  pas  un  million  de  livres  (Ver-' 
ling  \  fommeinfuflfifancé  pour  lesdé- 
penfes  publiques.  Il  eft  évident  qiie' 
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la  couronne  ne  pouvoir  fe  foutenir 
fans  une  augmentation  confîdcrable 
de  revenu^  puifque  tout  étoic  confî- 
dérablemenc  augmenre  de  prix  ,  en^ 
proportion  des  richefTes;  ôc  que  les 
charges  de  l'écat  fe  multipiioient 
chaque  jour. 

Lambert  &  Vane  croient  toujours       i66^, 
en  prifon.  Us  n'avoient  point  trempé      Procès  da 
dans  la  mort  de  Charles  1  ;  mais  leur  7:!',^  J  ^'"' 
acharnement  contre  la  couronne  les 
ayant  fait  excepter  de  l'amniftie  ,  les 
royaliftes   demandèrent  avec  ardeur 
qu'on  les  jugeât.  On  inftrinfit  enfin 
leur  procès.  L'accufation  contre  Vane 
ne  tomboit  que  fur  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  depuis  l'exécution  du  roi, 
en  qualité  de  confeiller  d'état  Se  de 
fecrétaire  pour  la  marine.  Il  allégua      DeYenfe*' 
pour  fa  défenfe  la  néceffité  d'obéir  ^''^^^''- 
au  gouvernement  établi,  quelque  il-    «* 
légitime' qu'il  puiffe  erre.   «'Si    cette 
î5  obéiGTance  eft  criminelle,   dit  il  , 
»  dès  que  la  force  aura  changé  le  gou- 
33  vernement  d'un  état,  toute  la  na- 
35  tien  doit  s'attendre  à  périr  par  les 
s5   fupplices.  Les  ufurpareurs  puniront 
«   les  uns  de  leur  fidélité  au  prince- 
»  dépolTédé ,  ôc  le  prince  punira  1er 
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y>  autres  de  la  foumiflion  aux  iifi.ir-^ 
»  pareurs.  Pour  prévenir  cet  affreux 
»  défordre ,  &  mettre  à  couvert  la  vie 
»  Se  la  liberté  des  citoyens  ;  Henri 
»  VII  a  déclaré  qu  on  ne  feroit  un 
>?  crime  à  perfonne  de  fon  obéi  (Tance 
w  au  prince  aduel.  11  n'appartient 
35  point  aux  parciculiers  de  difcurer 
3-^  les  titres  de  ceux  qui  gouvernent, 
35  D'ailleurs,  les  plus  hoonêt^s  gens- 
yy  ayant  été  divifés  entre  le  roi  &  Igù 
3^  république,  pourroit-on  le  con-- 
3>  damner  pour  avoir  fuivi  un  parti 
>5  auquel  il  étoit  lié  par  le  covenant ,. 
»  obligation  fainte  5c  indilîoluble  ?  >r 
Ces  raifons  n'efTacerent  pas  le  fou- 
venir  des  démarches  féditieufes  de 
Taccufé.  Les  juges  s'en  tinrent  à  la 
lettre  de  la  loi.  Vane  ,  naturellement 
timide ,  reçut  la  mort  avec  toute  Tin^ 
trépidité  des  fanatiques.  C'eft  lui  qui 
avoît  le  plus  influé  dans  le  jugement 
du  comte  de  Strafford;  Se  il  fut  la 
dernière  vidtime  de  ces  fangîantesque< 
relies.  Lambert,  condamné  comme' 
lui ,  obtint  une  furféance  d'exécution,^ 
Il  vécut  encore  près  de  trente  ans  ; 
plus  heureux  peut-^être  dans  fon  exif^. 
qu  il  ne  l'étoit  dans  la  carrière  épi-«r 
la^ufe  de-  la  fortune,- 
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Tout  prince  fans  économie  s'ex-  Dunkciqus 
pofe  a  de  cruelles  nécelîîtés.  C'étoit  le  prance  faute 
principal  défaut  de  Charles  II ,  d'ai-  ^éconoraisi. 
mer  les  plaifirs  avec  excès.  Se  de 
prodiguer  l'argent  pour  fatisfaire  fes 
goiits.  Les  charges  de  la  couronne 
abforboient  des  fommes  immenfes» 
Il  auroit  du  fe  reftreindre  fur  le  refte, 
autant  que  l'exigeoit  une  prudente 
politique.  Si  un  monarque  abfolu 
s'expofe  beaucoup  en  fe  ruinant ,  que 
fera-ce  d'un  prince  qui  n'ell:  pas  maî- 
tre de  lev^er  un  feul  impôt?  Cepen- 
dant le  dernier  fubiide  ,  la  dot  de  la 
nouvelle  reine  Catherine  de  Portu- 
gal y  deux  cent  mille  écus  que  la 
France  avoit  donnés  ,  tout  étoit  déjà 
englouti.  Le  roi  avoit  encore  à  payer 
la  dot  de  Henriette  fa  fœur ,  époufe  du 
duc  d'Orléans.  Prelfé  par  le  befoiuj 
il  vendit  Duakerque  à  la  France  qua- 
tre cent  mille  livres  fterling.  Cla- 
rendon  lai  même  approuva  cette  dé- 
marche. On  faifoit  monter  à  cent 
vingt  mille  livres  fterling  les  frais 
annuels  de  lagarnifoa;  &  les  avanta- 
ges qui  en  revenoient  alors  n'appro- 
choient  point  d'une  dépenfe  G  oné- 
î€Life»  Ce  marché  excita  néanmoins 
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les  pius  grands  murmures  :  il  en  aci" 
roit  excité ,  quand  même  le  roï  eût 
été  à  couvert  du  reproche  de  diili Da- 
tion. Louis  XIV  fit  de  Dunkerque  un- 
port,  également  utile  à  ion  royaume, 
ôc  redoutable  à  l'Angiererre. 
lespre-h-^  L'ade  d'uniformiré  produisit  une 
aériens  vexés  forte  de  révolotion  eccléfiaftique.  On 
le  nommoit  l'adte  de  la  faint-Barrhe- 
le mi 'v parce  qpe  l'exécution  éîoiî  fixée 
au  14  âoùtj  fête  de  cet  apôtre»  Sans- 
êcre  comparable  à  la  faint  B arche- 
le  mi  de  France,  il  mit  à  l'épreuve 
Pinvincib^e  opiniâtreté  des  enthou- 
.{laftes.  En  un  iour  &  de  concerr,  en- 
viron deux  mille  minières  presbyté- 
riens reiîont  erent  à  leurs  bénéfices , 
plurot  qiie  de  figner  les  articles  de  cet 
aéte.  Le  clergé  anglican  fe  vengea 
de  la  perfécuiion ,  en  devenant  perfé- 
cuteur  :  (  c'eH:  le  penchant  trop  na- 
turel du  cœur  humain ,  Se  Phiftoire 
de  tous  les  fiecles.  )  Les  presbyté- 
tiens  j  dans  le  temps  de  leur  triom-" 
phe,  lui  avoienr  du  moins  laifïé  le 
cinquième  des  bénéfices.  On  leur  re- 
-  fufa  une  fi  légère  refiburce  ,  quoique 
demandée  par  les  pairs.  On  porta  la 
4ureté  jufqu'à  leur  défendre  en  i^^j; 
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d'approcher  plus  près  que  de  cinq 
milles  ,  excepté  en  voyage  ,  des  lieux 
où  ils  avoient  exercé  le  miniftere  y 
fous  peine  de  lix  mois  de  prifon  & 
de  cinquante  livres  fterling  d'amende. 
En  leur  ôtant  ainfi  les  moyens  de 
vivre,  on  aigrifToit  le  fiel  de  leur 
feCte. 

Tant  de    rigueur  ne   s'accordoic      Le  rh\  fa- 
point  avec  le  cai^dere  &  les  priuapes  ]^^^  ^^ 
du  roi.  Quoique  foupçonné  d'indif-   tho:i.]vîe, 
férence  pour  route  force  de  religions  , 
il  penchoit  fecrèiei^/^'U  vers   la  ca- 
tholique ,  qu'il  avoi     aême  vraifem- 
biablement  embra'    e  avant  de  ren- 
trer dans  fes  états     ^on  frère  ^  le  duc 
d'York  ,  avec  m. ..in*»  d'efprk  ,  mais 
plus  d'adWiré  d>:  i  udeur  ,  étoit  zéië 
pour  régliie  rvi!i..ine,  tSc    !e  "- 

toit  vivement  ci'ac.  order  lu^e  v:  -  i* 
ce  générale.  Le  malheur  cirs  picsby- 
tériens  fourniffoit  un  prétexte  fort 
plaufible  :  Charles  en  profita. 

Il  promit  dans  une  déclaration  ,  de     DéclnrarîoTï 

I  \  r  •  r  y       r       ^'^    tolcr.^nre 

ménager  les  coniciences  Icrupu feules  défapprouvce. 
qui  crai^noient  de  fe  conformer  au  P^^  ^^  P^^  "' 

1       '     1  r      o  1  I  ment, 

Cfâlte  etabn  ;  &  comme  le  parlement 
étoit  prorogé  ,  il  aiTura  qu'aux  pro- 
diaines.  (e.lîions  3  il  tâcheroic  de  lui. 
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fsire  autorifer  cette  indulgence.  Le 
parlement  raiTemblé  peu   de  temps 
après  s  loin  d'approuver  la  déclara- 
tion j  repréfenra  au  roi  que  fon  ex- 
trême douceur   avoir  attiré  dans  le 
royaume  un  grand  nombre  de  prê- 
tres romains  ôc  de  jéfuices  y  de  de- 
manda un  ordre  pour  les  obliger  d'en 
fortir.  On  exceptoit  tous  ks  prêtres 
étrangers   de    la   maifon    des    deux 
reines,  (  la  reine  mère  étoit  revenue 
dans  le  royaume  )  &  ceux  qui  étoient 
à  la  fuite  des  ambaiïàdeurs.  Charles 
publia  une  pro4:[amation   conforme 
aux  defirs  du  parlement  ;  mais  au  fujet 
de  ces  piètres,  le  mot  à^ étrangers  fut 
omîsj   aind  la  protection  des  reines 
s'étendit  fur  les  Anglois  comme  fur 
\ts  autres.  Le  parlement  accorda  qua- 
tre fubfiues ,  le  clergé  autant  ;  l'un  &: 
l'autre  fitisfaits  de  la  complaifance 

du  prince. 

\G6\.  Une  guerre  entreprife  contre  les 

Guerre  avec  Hoîlaudois  augmenta  bientôt  Îqs  bê- 
la Hollande.   /•  •         r  r       t   •         *      ^ 
loms.  Les  communes  le  plaignoient 

des  Etats-généraux,  plus  par  jâloufîe 

que   par    équité.   Leur   enviant  un 

commerce  que    l'économie   rendoit 

fupérieur  à  celui  de  l'Angleterre  3,  elfes 
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àtrendoient  impatiemment  Poccafion 
àc  le  traverfer  ou  de  raifoiblir.   Le 
-duc  d'York ,  foie  intérêt  national , 
foit  haine  contre  une  république  prp- 
teâante  ,  poulToic  fon  frère  à  une  rup- 
ture. Clarendon  n^approuvoit  point 
ces  deffèins;  mais  il  avoit  perdu  beau- 
coup de  fon  crédit ,  ôc  rouchoit  au 
moment  de  la   difgrace.    Quelques 
violences  des  Anglois  furen:  fuivies 
de  rep^réfailles.    Ruyter  leur  enleva 
prefque  tout  ce  qu'ils  avoient  pris. 
Charles  fit  équiper  une  flotte ,  préfi- 
xant lui-même  à  l'ouvrage  ^  parcou- 
rant les  ports  5  animant  les  travaux 
par  fa  préfence  &c  fa  libéralité.  Un 
fubfide  de  près  de  deux  millions  Se 
demi  de  livres  fterling  ,  le  plus  fort 
qu€  l'on  eût  jamais  accordé  aux  rois, 
le  mit  en  état  de  faire  d'immenfes 
préparatifs.  La  guerre  fut  déclarée  , 
quoique  la  Hollande  n'oubliât  riea 
pour  la  prévenir.  Jean  de  Wit  gou- 
v^rnoit    alors    cette   république    en 
qualité  de  grand  penfionnaire*.  Aulîî 


*  Le  peniîonnaire  en  Hollande  eft  celui 
que  la  républicjuc  charge  principaleiBênt  dç 
iu  afFsIres,  ' 
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courageux  que  prudent,  il  s'arma, 
contre  les  périls  qu'il  ne  pouvoit 
éloigner. 

La  flotte  angloife  ,  commandée 
lôé^y  par  le  duc  d'York ,  étoit  de  cent  qua- 
^  B^acaiiies  jQ^ze  valfleaux  5  Se  avoir  à  bord  vingt- 
deux  mille  hommes.  Opdam ,  amiral 
hollandois ,  rifqua  la  bataille.  Son 
vailîeau  fauta  malheureufement;  les 
Hollandois  furent  vaincus.  Alors  de 
Wit  fe  rendit  lui-même  fuir  la  flotte  , 
Ôc  fon  génie  répara  les  fuites  de  ce 
^    .  ^^.,  revers.  Louis  XIV ,  après  avoir  tenté 

£ouis  XIV    .         .,  -         ,  '    J^  ,,.         , 

|)ouriesHol.  inutilement  de  réconcilier  les  deux 
igndois.  nations ,  fe  déclara  en  faveur  de  la 
Hollande  ,  malgré  l'offre  que  faifoit 
Charles ,  de  lui  abandonner  les  Pays- 
bas  efpagnols  ,  s'il  ne  s'oppofoiE 
point  à  fes  avantages.  Colbert ,  ce 
fameux  miniftre  des  finances,  auquel 
Louis  dut  en  grande  partie  Téclar  de 
fon  règne ,  avoir  déjà  commencé  Té- 
îabliflement  d'une  marine.  Le  duc  de 
Beaufort  commandoit  une  efcadre  de 
quarante  vaifleaux  :  les  Hollandois 
dévoient  la  joindre.  Laflorte  angloife  ^ 
fous  les  ordres  de  Monk  duc  d'Al- 
bemarle  ôc  du  prince  Robert ,  étoit 
4^  foixaiîte  de  quatorze  voiles,  Albê^ 
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rHiarle  eut  la  confiance  d'en  détacher 
vingt  vaiiTeaux  ,  qu'il  envoya  contre 
\^s  t  rançois.  Avec  le  refte ,  il  attaqua     Combat  ae 
les  Hollandois  fupérieurs  en  forces.  I^atre  jours. 
Ce  furieux  combat  dura  quatre  jours, 
&:   parut  finir  à  l'avantage  des  der- 
niers.    Leurs     amiraux   Ruyter    & 
Tromp ,  quoique  divifés  par  un  efpric 
de  fadtion  ,-fontinrenc  également  l'in- 
térêt de  la  patrie.  Bientôt  les  Anglois 
vinrent  encore  les  attaquer.  Ruyter  Ru^terbr^ft 
battu  fit  une  retraite  glorieufe  ,  mais 
indigné  de  plier  devant  l'ennemi:  Qu& 
je  fuis  malheureux  !   s'écria-t-il  ,   de  ,^ 
tant  de  boulets  ,  rJy  en  aura- t-il  pas 
un  feul  qui  pui.jje  finir  ma  miférable 
vie  ?    Les    Anglois    devinrent    pajc 
cette  a6lion  les  maîtres  de  l'océan, 
Beaufort    paiTa  prefque   fous    leurs 
yeux  pour  joindre  la  flotte   hollan- 
doife;  &  ne  la  trouvant  plus  ,  il  eut 
le  bonheur  de   rentrer  à  Breft  fans 
autre  perte  que  celle  d'un  vaifleau. 

Plus  de  cent  mille  habitans  deLon-      Peiie  & 
dres  étoient  morts  de  la  pelle  l'année  ^^'^5^^^;  ^ 
précédente.  Le  feu  acheva  de  défoler 
cette  capitale.  Il  prit  dans  la  maifon 
d'un  boulanger ,  &  pendant  trois  jours 
§c  tjrois  nuits  il  continua  fes  ravages. 
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On  compte  environ  quatre  cents  rues 
Se  treize  mille  maifons  réduites  en 
cendres.  Les  rues  étoient  fort  étroi- 
tes 5  les  mâifons  prefque  toutes  bâties 
de  bois.  Un  changement  avantageux 
fuivic  ce  défaille.  Londres  ftît  bientôt 
une  ville  plus  belle  ôc  plus  faine.  La 
pefte  qui  y  étoit  auparavant  très*- 
commune  ,  n'y  a  jamais  repara  de- 
puis. 
pu Sôf^nfe  «ile  Telle  cft  finjudice  de  ia  haine  i 
Fincendieles  jg^  événemens  les  plus  naturels  lui 
paroilient  des  crimes  médites,  oan^ 
raifon  ,  fans  preuves  ,  les  ennemis 
des  catholiques  leur  attribuèrent  l'in- 
cendie. A  la  follicitation  de  la  cham- 
bre -  bafïe  5  Charles  bannit  tous  les 
prêtres  ëc  les  jéfuites  ;  ou  plutôt  il 
nt  pour  cela  une  ordonnance,  done 
l'inexécution  rendit  fa  foi  plus  fuf- 
peéte. 
^-  Ce  double  fléau  du  feu  Se  de  la 

Négotiadon  pefte ,  joint  aux  dépenfes  excelTives 
,#eÇreda.  de  la  guerre  Se  au  peu  de  profit  réel 
qu'on  en  retiroit,  lui  infpira^  ainfi 
qu'à  toute  la  nation ,  le  defir  de  trai- 
ter avec  la  Hollande.  On  ne  veut  pas 
prévoir  les  maux  de  la  guerre  :  on 
|@  repent  prefque  toujours  de  ne  les 
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avoir  pas  prévus.  Charles  propofa 
hn  même  raccommodement.  Les 
Hollandois  ,  que  leurs  richelTes  & 
leur  marine  foutenoien'  ftjr  un  meil- 
leur pied  que  l'Angleterre  ,  demandè- 
rent t'alcernacive  ,  ou  que  l'on  remît 
les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient 
avant  la  rupture  ,  eu  que  les  deux 
peuples  confervaffent  leurs  acquit- 
tions -préféntes.  Cette  dernière  oifre 
fut  acceptée  ,  Se  Ton  ne  difputoit  plus 
que  fur  l'île  de  Poleron  dans  les  Indes 
orientales. 

Tandis  que  la  négoaatîon  traînoit      Fntrepn'fe 
à  Bréda ,  le  penfionnaire  entreprit  de  H^^tdofsf 
venger  avec  éclat  les  injures  faites  a 
fa  patrie.  Comme  il  n'y  avoit  poinc 
de  fufpenfion  d'armes    il  profita  de 
la  négligence  de  Charles  qui  ,  pour 
payer  fes  dettes  avec  les  fubfides  ,  fe 
contentoit  de  tenir  en  mer  deux  foi- 
bles  efcadres.  La  flotte  de  Hollande  , 
fous  le  commandement  deRuyte.r, 
alla  brûler  des  vailfeaux  angîois  uf- 
ques  dans  leurs  ports,    jufques  dans 
la  Tamife.  On  craignit  même  pour      r  '  -  a 
Londres.  Mais  le  traité  de  Biéda  mie  Bré/^"' 
fin  aux  alarmes  Se  â  la  deHruaioii. 
Les  Anglois  eurent  laNouvelle-York , 
;      Tome  HZ  F 
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les  Hoîiandois  Poleron ,  6c  les  Fran-^ 
çois  l'Acadie. 
fDifgracé       Une  guerre  Ci  ruineufe ,  terminée 

pJxmàoJ'  ^7^^  ^^  P^^^  d'avantage ,  ayant  aigri 
rhumeur  inquiète  des  Anglois  ;  Char- 
les leur  facriiia  Clarendon ,  ce  grand 
miniftre  j  dont  il  ayoic  refpedé  long- 
temps le  mérite  ,  mais  donc  la  vertu 
lui  étoit  devenue  importune.  Dans 
une  cour  pleine  de  dilTolution  ^  Tin- 
corruptibie  chancelier  confervoit  tou- 
|ours  l'intégrité  de  (qs  moeurs  ;  il  n'a- 
voit  aucune  complaifance  pour  le$ 
maîtrelTes  du  roi  ;  il  gênoit  fes  plai- 
lirs  5  &  s'oppofoit  à  les  prodigalités^ 
Une  favorite  ,  connue  depuis  fous 
Je  titre  de  duchelfe  de  Cléveland  ^ 
femme  infatiable  6c  prodigue  ^  tra- 
vailloit  efficacement  à  fa  ruine.  Le 
peuple  ingrat  j  moins  attentif  au  bien 
qu'on  lui  fait,  que  frappé  des  chofes 
qui  lui  déplaifent,  loin  de  fayoirgré 
à  Clarendon  de  cette  conduire  ,  le 
regardoit  comme  l'auteur  de  fes  fouf- 
frances..  D'une  partj  les  presbytériens 
Jui  reprochoient  la  perfécution  ,  Se 
ce  reproche  étoit  fondé  ;  de  l'autre  ^ 
les  catholiques  ?  cpnnoilTant  fon  zele 
pQur  l'églife  iiationaîç  ^  défefpéroien| 
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4'obteiiir  la  tolérance  fous  (on  nii- 
î3\ftere.  Quoique  la  guerre  de  Hol- 
lande eûr  été  entreprife  contre  foa 
avis  j  on  lui  en  arcribuoic  les  mal- 
heurs ,  parce  qu'on  vouloir  le  trouver 
coupable.  Le  comte  de  Southampton , 
grand  -  tréforier ,  mort  depuis  trois 
mois  5  avoir  rendu  jiiftice  au  chance- 
lier, w  Tant  qu'il  confervera  de  Tau- 
99  toritéj  avoit-il  dit  en  plein  confeil, 
99  nos  lois ,  notre  liberté  &  notre  te- 
89  ligion  feront  à  couvert  :  s'il  eft 
39  éloigné,  je  tremble  pour  les  fuites  «, 
Cependant  les  fceaux  furent  ôté$  à 
Clarendon. 

Aufïîtot  un  membre  des  commu-    iieftaccufé 
nés  fe  porta  pour  accufateur.    L'aç-  &oaani. 
cufation  rouloit  fur  dix-fept  articles, 
dont  le  plus  grave  étoit  la  vente  4e 
Dunkerque  ;  comme  Ci   un  confeil 
imprudent  faifoit  un  crime  capital, 
La  chambre  haute  refufa  dje  faire  ar- 
rêter le  miniftre.  Mais  il  aima  mieux 
fe  retirer  que  de  fe  défendre.  Le  par- 
lement le  bannit ,  &  le  roi  donna  (on 
confentement  au'bill.  Chirendon  fixa      Sa  retmtSi 
fon  féjour  en  France  j  où  il  vécut  en-  ^^  l?"ace^ 
core  fix  ans.  11    employa  fon   loific 
à  compofer  l'hifioire   des  dernier§§ 


f  ^4  Charles  IJ. 
guerres  civiles ,  ouvrage  digne  de  h  - 
plume  d'un  homme  de  rat  Se  d'un  il- 
luftre  citoyen.  11  avoir  pafTé  fa  jeu- 
jielTe  dans  rétucie  des  lois.  Son  père , 
dit-o:n  5  rexhorroit  louvent  à  ne  point 
relever  la  prérogative  royale  aux  dé- 
pens de  la  liberté  publique.  Se  mourui: 
d'apoplexie  un  jour  qu'il  lui  répétoit 
cette  leçon.  Un  accident  il  terrible 
Timprima  profondément  dans  fou 
cœur.  Son  zeîe  pour  Charles  I  fut 
toujours  le  zèle  d'un  Auglois  citoyen^ 
attaché  aux  principes  de  la  conftitu- 
tion  nationale. 
'Aîanne  Sî  la  conduite  du  roi  excitoit  déjà 
fiu'ir.rpiie  beaucoup  de  murmures  »  la  triple  ai- 
^e  Louis  lïance  Jui  attira  au  moins  les  appiau-* 
^^^'-—  difTemeus  de  foii  peuple.  Louis  XIV^ 
^aflî  fier  que  puiiTant  j  palîionné  pour 
toute  forte  de  gloire,  finguliéremenî 
pour  celle  des  conquêtes  ,  la  moins 
digne  de  l'ambition  d'un  grand  prin- 
ce ;  capable  de  tout  entreprendre  par 
les  richeiïes  de  (on  royaume^  par  l'haf 
bileté  de  fes  miniftres  Se  de  (es  géné^ 
xaux ,  par  renthoufiafme  que  la  prof- 
petite  infpiroit  à  fes  peuples  ;  rem.- 
pliiïbit  l'Europe  d'inquiétude  Se  â^ 
î€ii'€uro  Malgré  les  renonciaticji^  fti? 
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tes  par  Marie-Thérefe  d'Autriche  {on 
■  époufe  ,  il  venoic  d'envahir  la  Flandre 
&     la  Franche -comté  ,    prétendant 
qu'elle  y  avoir  des  droits   légitimes. 
L'Efpagnejfous  la  minorité  de  Charles  - 
11,  gouvernée  par  !a  reine  Marie-Anne 
d'Autriclie,ouplut6tparleP.Nitard, 
jéfuite  allemand  ,  fon    confeiïèur , 
langaiiToit  dans  une  extrême  foibleiîe. 
Les  Provinces-unies  étoient  alarmées 
avec  raifon  j    l'Angleterre  frémilTok 
de  la  fupériorité  que  prenoit  la  Fran;- 
ce.  Charles    forip.a   le   projet  d'une 
ligue»  11  chargea  le  chevalier  Temple      Trîpie  ai 
de  la  négocier  à  la  Haie.  Ce  philofo- 
phe,  homme  d'état  5  futbientôt  d'ac- 
cord avec  de  Wit,  Même  franchife  ,: 
même  grandeur   d'ame  dans  l'un  Se 
dans  l'autre.  Ce  n'eft  point  entre  des 
miniftres  de  ce  carâétere  que  la  po- 
litique dégénère  en  finefTe  &  en  chi- 
cane, ils  convinrent  de  fe  rendre  mé- 
diateurs entre  la  France  &  i'Efpagne; 
&  de  les  obliger  à  faire  un  traité  qui 
laiiferoit  a  Louis  XIV  une  partie  de 
fes  conquêtes  j  mais  par  lequel  il  pro» 
mettroit  d'abandonner  entièrement: 
les  droits  de  la  reine,  La  Suéde  entra 
dans  cette  alliance.  Selon  les  lois  de 
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BeWz  n't-  ^^  république  hollaiidoife,  routes  les  " 
tend  pas  le.  villes  devoieiic  doiiner  leut  confeiite- 
^^^■'J^^J^^"^"^  ment  au  traité  ;  confentement  que  les 
intrigues  de  la  cour  de  France  aii- 
roient  pu  prévenir    En  effet ,  l'amer 
balTadeur  de  Louis  XiV  dit,  en  ap- 
prenant la  négociation  :  Nous  en  par- 
lerons dans  Jix  fema'ines.    Mais    de 
Wit  prévoyant  les  rifques  du  délai, 
&:  perfuadé  qu'il  eft  des  cas  où   le 
bien  public  l'emporte  fur  les  lois  mè^ 
mes  5  dont  il  eft  la  fin  ;  eut  le  cou- 
rage de  déterminer  les  états-généraux 
à  ratifier  la  ligue  ,  le  jour  qu'elle  Fut 
MokHie  -^^Z>'^'^^'  Te -11  pie  reçut  les  éloges  les 
da  chevalier  plus  fîatteurs  ,  &    montra  une   mo- 
l'^emple^        (Jeftie  qui   rehauiloit  ioïi  mérite.  li 
répondit  que  ,  pour  éloigner  les  cho- 
fes  de  leur  élément  ou  de  leur  cen* 
tre  »  il  falloit  de   la  force  «3c  du  tra- 
vail  ;  mais  qu'elles  y  retournoienc 
Paîxd'Aix    d'elles  -  mêmes.  La  paix  d'Aix  -  la- 
k-Chapelie,    Chapelle  termina  les   conquêtes  de 
Louis  XIV.  Celles  qu'il  avoii  faites 
dans  les  Pays-bas  lui  demeurèrent; 
la  Franche- comté    fur  rendue  aux 
Espagnols.    Ce    monarque    attendit 
l'occafion  de  faire  fentir  ion  courroux 
à  la  Ho  il  m  de  ,  qui  s'étoic  oppofée  à 
fes  entreprifes. 
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Quoique  la  triple  alliance  fut  très-  Commen- 
agréable  aux  Aiiglois ,  elle  ne  dillipa  ^^J^^^^^  ^'•' 
point  les  foupçons  que  la  conduite 
de  Charles  avoir  excités.  11  le  flatta 
en  vain  de  tirer  du  parlement  des  fe- 
cours  proportionnés  à  fes  befoins. 
Une  nouvelle  propofition  de  toléran- 
ce ,  en  faveur  des  non-conformiftes  ^ 
effaroucha  le  zele  des  communes  ; 
elles  demandèrent  auffitôt  une  pro- 
clamation contre  les  conventicules. 
Pour  avoir  de  l^argent,  il  falloir  les 
fatisfaire.  Leur  bill  fut  confirmé. 

Tout  membre  d'un  conventicule  -111^1^,^^ 
du  d'une  affembîée  non-conformifte,  lescoHvea  1- 
de  plus  de  cinq  perfonnes ,  outre  la  ^^^^^^^ 
famille  che:^  qui  Ton  s'afTembloit  j? 
étoit  condamné  à  une  amende  ;  &  , 
contre  le  principe  reçil  dans  les  af- 
faires criminelles  ,  le  doute  devoit 
toujours  être  expliqué  dans  le  fens 
îe  moins  favorable.  Cette  rigueur 
des  communes  parut  d'autant  plus 
étrange,  que  le  même  efprit  de  per- 
fécution  avoir  depuis  peu  occafionné 
un  foulèvement  en  Ècolfe.  Environ 
deux  mille  presbytériens ,  après  avoif 
renouvelé  le  covenant ,  y  avoient  pris 
les  armes  ^  on  n'avoit  éteint  que  dans^ 
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le  fang  une  flamme  allumée  par  le 

défefpoir.  Un  deces  fanatiques,  mou- 
rant avec  joie  des  douleurs  de  la  tor- 
ture ,  s'écria  :  Jdieu  joleil  ,  lune  ,. 
étoiles ;. adieu  monde  &  temp% ;  adieu 
corps  foïble  &  pénlfahle  !  Je  te  falue 
éternité  !  je  vous  falue  ,  anges  & 
faïnts  ;  je  vous  falue  Sauveur  du 
monde  ,  ô  Dieu,  juge  de  tous  !  On  ne 
fentoir  pas  combien  il  éroit  dange- 
reux de  faire  de  tels  martyrs.  Enfin 
Téglife  angiî.  ane  &  fes  fedateurs 
ignoroient  encore  ,  ainfi  que  leurs 
adverfaires,  les  bornes  que  la  juftice 
de  la  charité  prefcrivent  au  zèle  de 
religion. 
teroîmé-         Quelques   autres    démarches   dii 

aonseît,  parlement  mécojucnterent  le  roi.  On 
fe  défioit  de  Charles  ,  comme  il  fe 
déFîoit  des  autres.  Efcîave  des  plai- 
firs  j  il  négligepit  les  affaires,  ëc  mui- 
tiplioit  (es  embarras.  De  perfides 
confeiis  lui  firent  perdre  enfin  de  vue 
toutes  les  règles  de  la  fageffe  >  ôc  l'ex- 
poferent  à  une  fatale  révolution. 
Nouveau        Cinq  nouveaux  miniftres   parta- 

S'aÏÏe.''''  geoient  fa  confiance;  Ashley  ,  comte 
de  Shaftesbury  ,  diftingué  par  fes  ta- 
lens  ôc  emporté  dans  fes  pallions  j  le 
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d-LK  de  Buckingham  ,  fans  principes , 
fans  conduite  ,  avec  cous  les  avanta- 
ges de  i'efpric,  de  la  figute  ôc  de  la 
fortune^  le  duc  de  Lauderdale,  fa- 
vant,  mais  entêté  ,  flatteur  du  prince 
ëc  tyran  pour  les  fujets  ;  le  cheva- 
lier ClifFord  ,  capable  d'entraîner  les 
efprits  par  l'impétiioiité  hardie  de  fou 
earadere  ;  enfiil^le  comte  d'Arling- 
ton,  fort  verfé  dans  les  afraires,  digne 
de  fa  place  ,  s'il  avoir  eu  la  force  de 
fuivre  {qs  propres  fentimens  pliuôc 
que  les  impreiîions  de  la  cour.  Les 
deux  derniers  écoient  catholiques.  Ce 
confeil  fut  appelé  \^ cabale*.  L'évé- 
nement fit  connoître  leur  fydême  de 
politique  ,  trop  conforme  aux  defirs 
du  roi  5  de  furtout  aux  difpoh tiens  d& 
fon  frère  le  duc  d'York, 

Charles  ,    pour  s'affranchir  de  la     SyRèmtàu' 
dépendance  où  le  tenoit  l'économie  ^o\  pour  fe 
du  parlement,  &  pour  étendre  fon  Femem."^""' 
autorité  au-delà   des  bornes^  qu^iL 
s'étoit  lui-même  prefcrites  ;  oubliant 
l'intérêt    de   l'Angleterre  ,-  changea 
tout- à-fait  de  vues  par  rapport  à  {es^ 

^  En  anglois  caèal ,  mot  coniporé  des 
l«tres  initiales  de  leurs  noms, 
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voidns.  Une  liaifon  étroite  avec  Louis 
XiV ,  une  nouvelle  guerre  contre  la 
Hollande  ,  lui  parurent  des  moyens 
preiqu'infailîibles  de  parvenir  à  fou; 
but.  Louis  le  foutiendroit  de  (qs  tré- 
fors  Se  de  (qs  armées  ;  la  Hollande 
foumife  ne  fer  oit  plus  un  objet  d'é- 
mulation pour  l'Anglois,  jaloux  de 
fes  privilèges.  Ces  i^^es  s'accordoienc 
parfaitement  avec  la  politique  du  roi 
de  France.  La  triple  alliance  oppofoit 
une  barrière  à  fon  ambition.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Dunkerque,  accom- 
pagné de  fa  cour ,  fervit  de  prétexte 
pour  voiler  de  profonds  deifeins. 
„  ^  ,.  La  duche'Te  d'Orléans  va  rendre 

îî  re  ligue       .,-        V   ^,        1  y        r  r 

fectèremei.r  vilite  a  CharJes  y  ion  rrere  ,  fur  qui 
avec  Louiî  q\\q  ^voit  bcaucoup  d  afcendant  :  au 
milieu  des  fêtes  &  àes  plaifirs  ,  elle 
l'engage  dans  une  ligue  contre  la  Hol- 
lande ;  elle  lui  donne  pour  maîtrelïe 
tine  femme  de  fr^  fuire  ,  capable  d'en- 
chaîner fon  cœur,  (  mademoi(elle  de 
Kerouec)  qui  reçut  bientôt  le  titre  de 
ducheiTe  de  Portfmouch  ,  &  a  laquelle 
ce  prince  fut  toujours  extrêmement 
attaché.  La  mort  tragique  de  la  prin- 
ceiïè  ne  rompit  point  les  engagemensa 
Bientôt  le  chevalier  Temple  fut  rap- 
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pelé  ;  &  le  fage  de  Wic  commença  à 
le  délier  du  roi  d'Angleterre.  Cepen-  il  rrompeî^ 
dant  Charles  ,  pour  obtenir  desfabfi-  -^P^''^°^^°  * 
des,  repréfenre  au  parlement  l'aug- 
mentation de  la  marine  françoife  , 
la  néceifité  d'équiper  une  flotte  confi- 
dérable  ,  &  de  remplir  les  obligations 
contradbées  pour  le  bien  commun  de 
l'Europe.  Les  communes  donnent 
dans  le  piège.  Trompées  par  ces  fauf- 
Îqs  apparences  ,  elles  accordent  deujè 
ïmllions  cinq  cent  mille  livres  fter- 
ling.  Mais  les  pairs  ayant  fait  quel- 
ques changemens  aux  bills  de  fubil-» 
de;  les  conteftations  ,néesa  ce  fujet" 
entre  les  deux  chambres ,  obligent  le 
foi  de  proroger  l'aflemblée  ,  &:  de  fe 
priver  par-là  du  fecours  qu'il  en  ef-' 
péroit. 

Pendant  la  felîîon  ,  il  montra  peu^    Deux  fauter 
de  iuftice  &  de  faeeîTe  dans  deux  af-  *^'^  ^'=>'^' 

f'  -'  ...  .  Outrage  fuc 

aires   particulières  ,   qui  eurent  un  à  uq  genûi^ 

grand  éclat-  On   avoit  propofé  une  ^onime,; 

taxe  fur  les  fpedacles.  Les  partifans 

de  la  cour  objecberent  que  les  com  é- 

diens   étoienr   au  fervice  du  roi  ,  $c 

iervoient  a  fes  plaiiirs.  Le  chevalier 

Coventry'  demanda  en  pîaifintantg 

§  c'écoient  les  adeurs  ou-  les  adtriceî*- 

ffvji    , 
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Charles  entretenoïc  réellement  def 
adrices  ,  outre  fes  autres  maîtrefTes. 
BiefTé  de  ce  trart  ofîenfaiît  ,  il  fe 
vengea  d'une  manière  indigne  de  fa 
dignité.  Quelque  gardes  attaquèrent 
Coventry  ,  le  défarmerent  maigre 
fon  courage  ,  ôc  lui  coupèrent  le 
nez  jufqu'à  l'os»  Les  communes  en 
témoignèrent  leur  indignation  par 
un  âde  5  qui  déclaroit  les  agrelTeurs 
incapables  du  pardon  delà  couronne, 
^■ïïhyllu^^  Vers  le  même  temps  ,  Blood,  an- 
cien officier  de  Cromwel  ,  fcélérat 
d'une  audace  fans  exemple  ,  après 
avoir  attenté  à  la  vie  du  duc  d'Or- 
mond,  après  avoir  enlevé  de  la  Tour 
la  couronne  &  tous,  les  ornemens 
royaux  ,  fut  arrêté  ,  confeiTa  fes  cri^ 
mes  5  refufa  de  déclarer  fes  com- 
plices ;  difant  que  la  vue  de  la  more 
lie  pouvoir  lui  faire  ni  défavouer  un 
crime ,  m  trahir  un  ami.  Le  roi  eut  la 
eurioiiré  de  le  voir-,  &c  Blood  eut 
l'effronterie  de  lui  dire  que,  fi  on  le 
faifoîc  exécuter  ,  {es  compagnons  en 
grand  nombre  ne  manqueroient  pas 
de  le  venger.  Soit  crainte  ,  foit  ca- 
price ^  Charles  non- feulement  luiiir 
grâce  5  mais  hi  donna  une  terre  ^  h 
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reçut  à  la  cour  j  Ôc  le  traira  même 
avec  diftindion ,  tandis  que  de  bons 
ferviteurs  étoient  oubliés  &  fans  ré- 
compenfe.  On  pardonne  difficile- 
meneaux  prnices  l'oubli  desfervices; 
mais  fur -tout  lorfquils  placent  R 
indignement  les  bienfaits. 

Ces  imprudences  en  annonçoient  Autres  îmv 
de  plus  dangereufes.  Le  duc  d'York,:  P'»^^^^^^* 
en  fe  déclarant  catholique ,  réveilla 
les  anciennes  inquiétudes  d'un  peuple 
tranfporcé  de  rage  au  nom  de  papif- 
me.  Le  roi  j  en  fufpendant  par  une' 
proclamation  les  lois  pénales  ,  que  le 
parlement  ayoit  à  cœur  de  maintenir  ^ 
ie  fit  foupçonner  de  tendre  au  pou-^ 
voir  arbitraire  Ci  abhorré  dans  la  na«^ 
îion.  En  fermant  l'échiquier  ,  e'eft-à- 
dire,  en  retenant  les  fommes  que  les 
banquiers  avançoient  fur  la  créance 
des  fonds  parlementaires,  il  inter- 
rompit le  commerce,  ruina  un  grand- 
nombre  de  familles,  ôc  répandit  une 
défiance  générale. 

On  ne  pouvoit  encore  fe  perfuader   Guerre  ave^; 
qu'il  eût  conjuré  avec  Louis  XiV^  la  ■-  ^^^i  an^e, 
perte  des  Hoiiandoîs.  ces  reloaiuons  lesprétexte-j^ 
fe  manifeilerent  enfin.  Le  capitauie 
d'un  yacht  eut  ordre  de  faire  baiiîèr  pa- 
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vil  Ion  à  toute  une  B^oae  hollandoîfe  j^ 
&  de  tirer  en  cas  de  refus.  La  flotte 
de  Smyrne  qui  apportoit  en  Hollande 
lan  million  &  demi  de  livres  ft^r- 
ling,  fut  attaquée  par  une  efcadre 
ângloife  qu'elle  repouifa  glorieufe-^ 
ment.  Une  déclaration  de  guerre  fui- 
vit  CQS  hoftilités.  Rien  de  plus  fri- 
vole que  les  motifs  qu'on  alléguoitv 
Charles  infiftoit  fur  des  peintures  i/z- 
jurieufes  faites .  en  Hollande.  Les- 
Etafs-généraux  furent  long-temps  à^ 
deviner  quelles  étoient  ces  peintures. 
îls'agilTbit  d*un  portrait  de  Corneille 
de  Wif ,  frère  du  peniionnaire  ,  qui 
s'étoit  fignaîé  dans  les  expéditions^ 
maritimes.  Des  vaiÏÏeaux  en  flammes 
étoient  repréfentés  au  fond  du  ta- 
bleau. Voilà  l'injure  qu'il  falloir  ven- 
ger par  les  armes.  Louis  ,  avec  plus 
de  dignité  ,  mais  fans  raifons  bien 
folides  ,  n'apporta  d'autres  motifs  de 
guerre  que  fon  mécontentemeut  de 
la  conduite  àQs  Etats. 

Deux  factions  divifoient  malheiî- 
reufement  la  Hollande  V  celle  des  de 
Wit ,  inflexibles  républicains  ,  qui, 
en  sGG-j  ,  avoient  fait  exclure  pour 
toujours   la  maifon  d'Orange  y  div 
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ftathoudérat,  aboli  en  16^0* -^  ôC 
celle  du  prince  d'Orange,  Guillaume 
111  5  qui  afpiroic  à  rautorité  dont 
fes  ancêtres  avoient  joui  dans  la  ré- 
publique. Ce  prince,  âgé  de  vingt  ÔC  Le'prmeôi 
un  ans,  étoit  capable  des  plus  grandes  ^'^^^^&^'- 
chofes  par  la  folidité  de  fon  juge- 
ment' 5  la  gravité  de  fes  mœurs  ôc 
fon  application  aux  affaires.  Jean  de 
Wit  avoir  eu  foin  de  lui  procurer 
une  excellente  éducation  ,  pour  fë 
mettre  en  état ,  aux  rifques  de  fa 
propre  fortune  ,  de  fervir  un  jour 
la  patrie  ,  iî  le  gouvernement  chan- 
geoit  de  face.  Dans  ces  terribles  con- 
jonétures  ,  à  l'approche  de  l'orage 
le  plus  violent,  Guillaume  fut  créé 
général  &  amiral  ,  mais  fans  avoir 
aucune  parc  a  Tautoriré  civile  On  lui' 
donna  ime  armée  de  foixante  ik  dix 
mille  hommes  ;  troupes  nouvelles^ 
que  le  défaut  d'expérience  &  de  dif^ 
eipline  rendoir  faciles  a  vain  re.  La- 
marine  avoic  fixé  tous  les  foins  du  \ 
pen(ionnaire  ;  de  ne  prévoyant  pas  le 

*On  appelle  SrarhoLider  le  chefc}ue  les 
Provinces- unies  Ce  donnoient  par  choix» 
Xe  ibchoudérat  eft  devenu  iiéicdicaiie^ 
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danger  d'une  invaiion  fbadaine  y  iî 
ne  s'étoit  point  appliqué  aux  moyens 
de  s'qvl  garantir. 
tombât  na-       ^^  combat  naval  de  Solebay  fou- 

|ai  de  Sole,  tint  l'honneui  de  la  république.  Ruy- 
ter  5  avec  quatre-vingt  vailleaux  de' 
guerre  Ôi  quarante  brûlots  ,  attaqua, 
les  flottes  angloife  ôc  françoife  réii^- 
nies  y  Tune  fous  le  commandement  du 
duc  d'York,  Bc  l'autre  fous  celui  du 
comte  d'Eftrées,  Le  duc  d'York  , 
après  avoir  eiluyé  long-temps  un  feu. 
terrible,  fut  contraint  de  changer  de 
vaifleau.  Des  deux  côtés  la  perte  fuc 
à  peu-près  égale.  Gomme  les  François 
ne  prirent  guère  de  part  à  l'adion  , 
l'on  conjectura  qu'ils  avoienc  ordre 
de  ménager  leurs  vailTeaux ,  tandis 
que  les  deux  puifTances^  maritimes 
teins  :xv  s'affoibliroient  mutuellement.    Mais 

enHoiiande.  Louis  XI V  ^  à  la  tète  d'une  armée 
formidable ,  ayant  avec  lui  les  plus 
fameux  généraux  ^  pafla  le  Rhin  ,  & 
porta  l'effroi  jufqu'au  fein  de  la  Hol- 
.  lande.  Les  provinces  d'Utrechr ,  de 
Gueldres,  d'OverylTel  furent  conquir 
fes  en  une  feule  campagne,  AmOrer- 
dam  fe  vit  près  de  fa  ruine.  Les  Etatè 
demandèrent  grâce  au  vainqueur,  S'il 
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eut  impofé  des  conditions  fiippor-^ 
tables  5  la  république  fe  foumettoic. 

Trop  de  dureté  ranima  k  courage      Le  princâ 
en  infp-irant:  le    défefpoîr.    De  Wic  '^'O^ange 
periiltoir  néanmoins  dans  Ion  oppoii-    vian^icredes 
rion  au  ftathoudérac.  Alors  le  peuple ,,  '^^  ^^'^"' 
lui  imputant  ces  défaftres ,  &  regar- 
dant le  prince  d'Orange  comme  Tu- 
nique  foutien  de  la  patrie  ,  fe  révolte 
avec  fureur;  force  les  m^giftrats  à' 
reconnoître  le  prince  pour  ftatnoudero 
Des    airaiîins  attaquenr    le  pendon- 
naire  en  pleine  rue.  Coi  net  lie  de  Wit, 
accufé  par  un  impe  ieur  ^  fubit  une 
cruelle  torture ,  en  îépétant  des  vers 
d'Horace   qui   expiiment   les   lenti- 
mens  héroïques  à\  vrai  citoyen.  Sou 
frère  va   le   tro.iver  dans  la  prifon  , 
réfolu  de  partager  fon  fore.  Une  po- 
pulace effrénée  les  y  pourfuic  5  les 
met  en  pièces  ,  &  s^acharne  fur  leurs 
cadavres.  Guillaume  ,  devenu  maître      ^  .„ 
de    1  état   ,   le  montra  digne  de    le  anime      les 
gouverner  :  il  exhorta  les  citoyens  a  ^oiiaudois, 
la  confiance  ;  il  leur  annonça  que  \qs 
fouverains  de  l'Europe  ne  tarderoienc 
point  à  les  fecourir  ;   il  leur  repré- 
fenra  qu'on  fe  flatteroit  en  vain  de  dé- 
farmer  par  la  foumiffion  ^  à^s  Qnn.^--^ 
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mis  ambitieux  qui  ne  gardoient  aucu- 
ne mefure  ;  qwe  c'étoic  le  moment  de 
facrifier  tout  àcttie  précieiife  liberté  ^^ 
cimentée  da  fang  de  leurs  ancêtres  ; 
que  pour  lui  ^  il  marcheroit  fur  les 
traces  de  Tes  petes.  Se  fe  dévoueroiî 
fans  réferve  au  fervice  de  la  républi- 
que. Buckingham  ,  envoyé  de  Char- 
les ÎI  5  lui  demandant  s'il  ne  voyoiÊ 
pas  qu'elle  étoit  infailliblement  per- 
due :  J^di  un  moyen  j^ùr  ^  répondit  îe 
Jeune   prince  ,  de  ne  voir  jamais  là 
fuiie  de  ma  patrie  :  je  mourfai  dané 
^_^^^^_^^  le  derrâer  retranchcmenti 
7^„j.  La  Hollande  ,  noyée  dans  leS  eaux 

Pai  era^  t  de  la  mer,  dont  elle  avoit  eu  le  cou- 
rage de  fe  faire  un  rempart  contre  les 
François  ,  efpéroit  toujours  que  le 
parlement  d'Angleterre  fe  déclaferoit 
en  fa  faveur ,  éc  que  l'intérêt  vifibîe 
de  la  nation  prévaudroit  fur  les  vue^ 
am.bitieufes  de  la  cour.  Depuis  envi«^ 
ron  eux  ans  ,  le  roi  ,  par  des  proro- 
gari^ns  afreclées  ,  s'écoit  délivré  de 
l'inquiécude  que  lui  donnoit  le  par- 
lement. Le  befoin  de  fubfîdes  fuC 
caufe  qu'il  le  raiTembla.  Son  difcours= 
aux  deux  chambres  ,  plein  de  con- 
fiance ^  de  cordialité  ^  déguifoic  ks- 


raUembL 
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dirpofitions  réelles  de  fon  cœur.  Shaf-  shTifteshii^f 
tesbury ,  qui  avoir  été  créé  chance-  ^  ^^"  ^^^ 
lier  pour  prix  de  fes  pernicieux  con- 
feils  ,  appuya  fur  la  néceflicé  de  la; 
guerre  contre  une  république  elTen- 
tiellemenc  ennemie  des  Anglois.  L© 
parlement ,  dît-il ,  avoit  reconnu  lui- 
même  qu'il  falloir  détruire  CarthagCj 
ôc  la  guerre  préfence  pouvoir  être 
appelée  la  s^uerre  du  parlement  plu- 
tôt que  celle  du  roi.  Les  communes  j 
quoique  dans  une  difpofirion  peu  fa- 
vorable ,  accordèrent  des  fecours  f 
mais  elles  les  firent  acheter  par  des 
ades  de  complaifaiice.  Le  chancelier^^ 
de  fa  propre  autorité ,  contre  l'ufage 
établi  depuis  le  parlement  de  1604  , 
avoir  expédié  des  lettres  pour  Telec- 
tion  dQS  nouveaux  membres,  i^:  la  place 
de  ceux  qui  étoient  morts.  On  dé- 
clara nulles  ces  éledions,  ô:  les  mem- 
bres, ainfl  élus,  fe  retirereuî:  d'eux- 
mêmes. 

On  en  vouloir  fur-rout  â  la  décla-    On  attaque 


ira^ 


ration  d'hidalî^ence    de    t66i,.qiù  l^iJ^iad^i. 
fufpendo'.t  les  lois  pénales  contre  les  gcnce. 
non- conformiftes  de  les  catholiques. 
"Lqs    communes    foutinrent     qu'elle 
pouYoit  altérer  la  coiiflitution^   ôc 
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changer  le  pouvoir  légiflatif ,  que  îe# 
deux-  chambres  partageoient  avec  le 
Xe  roi  cède,  ^o^*  Charles  étoit  d'abord  réfolu  de 
fouteiiir  fa  démarcbe  ;  il  s'étoit  pro- 
mis  d^employer,  en  cas  de  réfiftance^ 
la  force  à  le  fecours  de  Lauis  XlVo^ 
Mais  falloic-*il  rompre  avec  le  parlè- 
meni: ,  s'expofer  à  une  guerre  civile  f 
La  vue  des  dangers,  qu'il  aliroic  dù- 
prévoir  de  loin,  ébrank  fa  réfolu- 
tion.  Son  indolence  naturelle  ,  Tâ- 
mour  du  repos  «S^  du  plaifo,  le  be- 
foin  d'argent ,  le  firent  plier  dans  une 
eonjoi',6luré  fi  critique.  Après  avoir 
confulié  les  pairs,  afin  de  paroître 
agir  avec  plu&de  maturité  ;- il  rom- 
pit Je  fa  propre  main  le  fceau  de  îa^ 
déc!\ration  (niptékc  ^  Se  promit  d'ap- 
prouver tous  les  bi  11  s  que  Von  fer  oit 
pour  remédier  aiîx  abus, 
Sî-raent  du  H  approuva  en  effet  le  fameux  bill 
"^^^^  du  Tejc  ou  de  V Epreuve  ,  par  lequet 

quiconque  ferolt  chargé  de  quelque 
office  public,  éroit  obligé,  outre  les' 
fermens  d'allégeance  (de  fidélité  )  & 
de  fuprématie ,  de  prêter  ferment 
contre  la  tranflubftantiation,  en  ces 
termes  :  <*  Je  déclare  que  je  croîs 
^  q,u'il  ne  fe  fait  point  de  tranifub^ 
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«  Aanciatîoii  dans  le  facre-ment  de  la 
«5  cène  du  Seigneur,  ni  avant,  ni  après 
33  la  confécracion  faite  par  quelque 
33  perfonne  que  ce  puiGfe  êcre  ».  Ainû 
tous  les  catholiques  furent  exclus 
des  emplois ,  Ôc  le  .^uc  d'York  lui- 
même  5  réduit  à  quitter  le  com- 
mandement de  la  flotte.  -Une  entre- 
prife  précipitée  en  leur  faveur  devint, 
par  cet  événement ,  la  fource  d'une 
plus  grande  difgrace. 

Le  comte  de  Shaftesbury  fnt  le  infidélité  â^ 
principal  auteur  des  réfolutions  for-  shaftesbury.; 
niées  contre  la  cour.  Dès  qu'il  avoir 
vu  le  roi  rétrader  fa  déclaration ,  pré^ 
voyant  que  les  adverfaires  de  la  coof 
alloient  prendre  le  deflTus  ^  il  s'étoir 
jeté  fans  pudeur  dans  leur  p^arti  j  8c 
ion  infidélité  le  rendit  encore  plus 
d:ingereux  qu'il  ne  l'étoit  auparavant 
paries  confeils.  On  lui  ôta  les  fceaux. 
Le  parlement ,  qui  ne  vouloir  point 
approuver  la  guerre ,  accorda  un  fub- 
£de  5  mais  pour  les  befoins  cxtraor'* 
d'inaires  du  roi. 

Cependant  les  Hollandois  com-  ^^  Hollande 
itiençoient    à    refpirer.   L'empereur  délivrée, 
téopold,  l'Efpagne  Se  le  Danemark 
prirent  leur  défenfe,    Louis  ,  pour 
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n'avoir  pas  rafé  leurs  places ,  comme 
Condé  &  Turenne  le  propofoient , 
afFoibli  par  un  trop  grand  nombre  de 
garnifons  ,  fut  contraint  d'évacuer  les 
trois  provinces  çonquifes.  Ruyter , 
quoiqu'inférieur  en  forces  aux  Fran- 
çois èc  aux  Anglois  réunis ,  foutint 
trois  batailles  navales  avec  la  gloire 
qui  Taccompagnoit  toujours.  Charles 
rafTembla  le  parlement.  Le  voyant 
difpofé  a  cenfurer  Tadminidration  , 
&  à  ne  plus  accorder  de  fubfide  pouf 

:pi.  une  guerre  odieufe ,  il  fit  p^rompte- 

1674.      ment  la  paix.  On  convint  d'un  règie- 

h  Hollande!  ^^^^  ^^  commerce  avec  la  Hollandej 
qui  céda  de  nouveau  tous  les  hon- 
neurs du  pavillon  ,  &  promit  envi- 
ron trois  cent  mille  livres  fterling^ 
Les  Anglois ,  dit  Rapin  Toyras,  payè- 
rent les  frais  de  cette  guerre ,  le  roi 
en  recueillit  feul  tous  les  fruits.  Il 
îailTa  dix  mille  hommes  au  fervice  de 
la  France.  Toujours  attaché  par  in- 
clination à  cette  couronne ,  il  fit  va- 
loir auprès  de  Louis  XIV  la  néceflité 
qui  l'avoit  détaché  de  fon  alliance ,  ôc 
il  offrit  fa  médiation  pour  une  paix 
générale. 
i:0îifeiis*      Le  chevalier  Temple  fuc  envoyé. 
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lexi  Hollande  avec  le  titre  d'ambaffa-  iu  chevalî^ 
4deur.  Avant  (on  départ,  il  eut  le  cou-  lî^^^®    *** 
rage  de  repreienter  au  roi  les  incon- 
véniens    du   fyftème  de   la  cabale  s 
combien  il  étoic  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impoflîble  ,  d'établir  en  Angle- 
terre le  gouvernement  &  la  religion 
lie  France  ;  qu'on  ne  changeoit  pas 
en  (i    peu  de  temps  le  génie  &  \ts 
principes  d'un  peuple  j  qu'on  ne  pou- 
yoit  parvenir   que  par  la   force  des 
armes  à  faire  plier  les  Anglois  fous 
un  joug  dont  ils  avoient  horreur  :  dc  ^ 

quelle  apparence  de  réuflîr  par  cette 
voie  ?  que  les  catholiques  ne  faifoienc 
pas  la  centième  partie  de  la  nation  \ 
que  des  troupes  étrangères  ne  pour- 
roient  être  levées  &  entretenues  en 
grand  nombre  ;  ou  que,  fî  elles  étoient 
en  petit  nombre ,  elles  ne  ferviroient 
qu'à  exciter  la  haine  &  la  révolte. 
Enfin  il  lui  rappela  ces  paroles  de 
Gourville  ,  gentilhomme  françois  , 
fort  ellimé  de  Charles  II  :  Un  roi 
d' Angleterre  qui  veut  être  l^ homme  de 
fin  peuple  ,  ejl  le  plus  grand  roi  du 
monde  ;  s'il  veut  être  quelque  chofe 
de  plus^  il  neft  rien  du  tout.  Ce  difr- 
jcours  déplut  au  roi  ;;  maiç  il  favoii 
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diflmiuler  :  Hé  bien  ,  dii-il ,  je  veu:>ff 
être   l'homme   de  mon  peuple.  Nous 
jugerons  bientôt  par  les  effets,  du  peu 
de  finc^rité  de  cette  réponfe. 

Eouiscontî-       Sa  nîédiation  n'empêcha  point  les 

^Zu"  îil'i"  à,  poulTer  la_ guerre  avec  vi- 
gueur.  Le  prince  d'Orange  trouvoit 
fa  gloire  &  fon  intérêt  à  la  prolonger. 
II  égala  prefque  le  grand  Condé  à  la, 
fanglante  bataille  de  Senef.  Condé 
dit  d-e  lui  :  Le  prince  d'Orange  sefi 
conduit  dans  toute  V action  en  grand 
capitaine ,  excepté  d'ûvoir  expofé  fa 
vie  en  jeune  joldat.  Cependant  la 
conquête  de  la  Franche  -  comté  ,  &z 
le§  exploits  de  Turenne  en  Allema^ 
gne  3  confondirent  \qs  efpérances  des 
ennemis  de  Louis  XIV, 

^'■■i  ..      i"'.^       Dans  une  nouvelle  feffion  du  par^ 
1^75»      lement  j   les     communes,   toujours 

lementaires.    pleines  de  dehance  iur  les  lentimens 

du  roi ,  drederent  d'abord  plufieurs 

bills  capables  d'inquiéter  la  cour.  Le 

parti  de  la  cour  s'agita  d'un  autre  côté 

Serment  ^^"^  ^^  chambre  haute  ;  &  y  fit  paflTer 

qu'on  veut  un  bill  qui  exigeoit  de  tous  les  mem- 

^'$^^*       bres  du  parlement,  d>c  de  toutes  hs 

perfonnes  en  place ,  un  ferment  conçu 

f  n  ces  termes  :  Je  déclare  qiCil  nefi 

pas 
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pas  permis  ^fous  quelque  prétexte  que 
ce  pui£e  être  ,  de  prendre  les  armes 
contre  le  roi  ;  que  j'abhorre  cette 
maxime  pleine  de  trahifon  :  Qu'on 
peut  prendre  les  armes  par  i'aurorité 
du  roi  contre  fa  perfonnc  ou  contre 
ceux  qui  agiilenten  vertu  de  fes  corn- 
millions  ,  à  je  jure  quen  aucun  temps 
je  ne  ferai  aucun  effort  pour  changer 
ou  altérer  le  gouvernement  de  l'état  & 
de  réglïfe.  Ce  biii  fut  vivement  com- 
battu 5  les  unsfourenant  qu'il  portoic 
fur  de  faux  principes  \  les  autres,  qu'ii 
ne  ferviroit  qu'à  réveiller  à^s  difpu- 
tts  dangereufes.  Dans  la  chambre 
n-jème  des  feigneurs  ,  il  ne  l'emporta 
que  de  deux  voix.  L'oppoficion  eue 
été  plus  forte  de  la  parc  des  commu- 
nes ;  niais  une  querelle  imprévue  en- 
tre les  deux  chambres  fufpendit  l'af- 
faire des  bills. 

Shirley  ayant  appelé  devant  les  Conteftatioa 
pairs  d'un  jugement  de  la  chancelle-  ^"  commu- 
^«  r  j     ri  L       j       i^es  avec  lea 

ne  ,  en  taveur  de  rlag,  membre  à^^  pairs, 

communes  ,  &  les  pairs  ayant  reçu 
fon  appel;  la  chambre-ba(Tè  préten- 
dit qu'on  violpicfes  privilèges  \  qu'au- 
cun de  fes  membres  ne  pouvoir  être 
cité  devant  les  feigneurs  j  que  ceux- 
Tome  UL  Q 
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ci  ne  pouvoient  même  recevoir  d'ap-? 
pels,  Les  efprics  s*échanfFerent  ;  S^ 
Charles  ,  craignant  plus  qu'il  n'efpé- 
roit  de  cette  aflemblée  ,  prit  le  parti 

Les  cafés  d'uîie  longue  prorpgatipn,  La  licence 
fermés ^rou-  ^q  cenfurer  le  SDuvernement  s'exer- 
çoit  lurtout  aans  les  cares  ou  i  on  le 
rendoit  en  foule.  11  défendit  ces  ren- 
^ez-vovis  par  une  proclamation,  comr 
me  s'il  eût  été  pollible  de  calmer  le 
peuple,  en  lui  donnant  un  nouveau 
îujetde  plaintes.  Lemécontentemenç 
augmenta.  Les  limonadiers  promi- 
rent de  ne  plus  fouftrir  les  difcours 
féditieux.  Acette  condition,  les  cafés 
furent  bientôt  rouverts. 
Pul/Tance  de       Louis  foutenoit   la  fupériorité  de 

Louis  Xly,      >.  r^      •  -n  A        /  - 

les  armes.  (Quoique  lurenne  eutperî 

d'un  coup  de  canon  ,  quoique  Condé 

eût    quitté    le    commandement ,  l^, 

France  confervoitiès  avantages  ;  &  la 

déroute  du   maréchal  de   Créqui  à 

Confarbrik  >  du  côté  de  Trêves ,  fui 

prefque  le  feul  revers  en  ce  genr§ 

qu'elle  eue  eflTuyé  depuis  foixante  ans^ 

re^luîteae  Ics  Anglois,  jaloux  de  cette  puiflance 

Charles  à  fou  formidable  5  brùloient  d'impatience 

^P^  ?  ^g  IgL  réprimer.  Tandis  qu'on  négo^ 

i;ioiî  àNipegiip,  le  pf  leiTLieiK  fo  p^| 
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fes  efforts  pour  engager  le  roi  à  pren- 
dre les  armes.  Les  plusTiches  fubûdes 
dévoient  être  le  prix  de  fa  complai- 
fance.  Ces  offres  d'argent  étoient  un 
puiffant  appât.  Il  parut  fe  rendre  aux 
VOEUX  publics.  11  accorda  au  prince 
<3'Orange  la  princeffe  Marie  ,  fille 
du  duc  d'York  ;  il  donna  quelques 
démonftrations  de  fermeté  a  l'égard 
âc  la  France  ;  déjà  même  il  faifoic 
des  préparatifs  de  guerre  avec  le  fe- 
cours  du  parlement.  Mais  tc»ujours 
flottant,  irréfolu,  tantôt  gagné  par 
les  promeffes  de  Louis  XIV  ,  tantôt 
arrêté  par  les  charmes  du  plaifir ,  il  ne 
répondit  point  à  Tattente  des  Anglois 
ni  à  celle  des  confédérés. 

Les  Etats- généraux  5  contre  l'incli-  1 67 H 
nation  du  prince  d'Orange ,  conclu- 
rent la  paix  avec  Louis.  On  lui  affu- 
roit  la  Franche  -  comté  êc  plufieurs 
villes  de  Flandre.  L'Efpagne  8c  l'Em- 
pire ,  après  de  grandes  clameurs ,  ac- 
ceptèrent les  conditions  qu*on  leur 
prefcrivoit.  Ce  traité ,  figné  à  Nime- 
gue  5  mit  le  comble  aux  profpérités 
de  la  France.  Louis  avoir  eu  prefque 
toute  TEurope  à  combattre  ;  il  lui 
impofe  la  loi ,  il  eft  pacificateur  après 
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fes  vidôîres.  Heureux  s'il  avoit  borné 
fon  ambition  à  être  le  père   de  fes 
peuples  !  Mais  quoique  fes  finances 
loufiriirent  déjà  d'une  guerre  pleine 
de  fuccès ,  on  le  verra  s'en  attirer  de 
nouvelles  par  fes  entreprifes  ;  &  plus 
il  s'efforcera  de  s'agrandir  ,   plus  fa 
pui  (lance  s^'affoiblira. 
UEcofie  '    Depuis  environ  dix  ?ns ,  l'Ecofïe 
fyrAimifée.  gémiiloîc  fous  un  gouvernemenc  t^- 
rannique,  Charles  y  avoit  envoyé  le 
duc  de  Lauderdale  en  qualité  de  fon 
commififaire.  Ce   niiniflre  avoit  en^ 
gagé  le  parlement  éco[T()is  ,  non-feu* 
lemenc  à   déclarer   que  tout  ce  qui 
concernoit  le  gouvernement  extérieur 
de  l'églife  5  étoit  un  droit  de  la  cou^ 
ronne  ;  mais  à  mettre   fur  pied  un 
corps  de  milices  de  vingt-deux  mille 
iiommes ,  qui  devoir  marcher  pour 
toute  cntreprife  où  le  pouvoir  &  la 
grandeur  du  fouverain  fe  trouveroient 
intéreilés.  Autant  Charles  étoit  na- 
turellement ami  de  la  tolérance  ,  aii^ 
tant  le  duc  fut  ardent  pour  la  perfé- 
cution ,  le  plus  mauvais  de  tous  les 
remèdes  centra  le  fanatifme  presby-^ 
teri©n  répandu  dans  ce  royaume.  Le 
dç||il  de  ft^  Y^^'^^^^f s  ftrpi^  infini. 
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èc  nous  n'en  raporterons  qu'an  où 
deux  traies. 

Parce  que  la  loi  qui  défendoir  les  Tmit?  d'o^à 
convencicules  ,  les  avoit  appelés  des  P^'^^^-^^* 
Jeminalres  de  révolte  ^  ii  traira  en  re- 
belles pluiieurs  comtés  où  les  con- 
venticules  étoient  plus  fréquens  :  des 
troupes  qu'il  y  envoya  commirent 
û'afrreux  défordres.  Selon  une  loi  du 
pays  j  tout  accufé  qui  ne  fe  préfen- 
toir  pas  en  juftice  ,  pouvoit  êcre  con- 
damné par  contumace  &  profcrit  pu- 
bliquement ;  &  quiconque  avoit  en- 
fuire  avec  lui  la  moindre  comimunica- 
tion  ,  fous  prétexte  de  parenté  ou  dé 
charité  j  étoic  fujet  à  la  peine  que 
mériroit  le  crime  dont  on  chargeoie 
l'accufé.  Cette  loi ,  trop  odieufe  pour 
être  en  vigueur  ,-  fut  le  prétexte  à\ui 
grand  nombre  de  profcriptions.  Tout 
éroit  en  proie  à  la  rapacité  du  duc  6c 
de  la  ducheiTe  de  Lauderdale  ;  tout 
fe  vendoit  fecrèrement ,  &  rien  n'é- 
chappoit  à  l'cppreiïion  la  plusodieufe, 
La  rage  du  peuple  augmentoit  chaque 
jour.  De  crainte  que  le  cri  public  ne 
frappât  les  oreilles  du  prince  ,  Lau- 
derdale défendit  à  tous  ceux  qui  pof- 
fédoient  des  terres  ,  de  quitter    l'Ë^ 
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Xe  roi  colTe.  Quelques  feignetirs  portcreîif 
°3i'y  remédie  néanmoins  leurs  plaintes  au  pied  dir 
^^^   *  trône.  Charles,  iî  l'on  en  croit  Bu  r- 

netj  auteur  latirique  dont  il  faut  fe 
défier  ^  d:t  à  ce  fujet  î^^  Je  comprends 
«  que  Lauderdaie  s'eft  fort  mal  con- 
M  duit  envers  mou  peuple  d'Ecolîe^ 
35  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  rieiî 
55  fait  de  contraire  à  mon  intérêt  »• 
Quand  le  prince  diftingue  fon  inté- 
rêt de  celui  du  peuple  ,  on  ne  doit 
pas  s^étonner  que  le  peuple  fe  falfe  un 
intérêt  différent  de  celui  du  prince. 
Le  récit  de  ces  violences   touchs 
ab'furdeTttri^  Vivement    les    Anglois.  Pleins    des 
tuée  auxca-  idées  les  pIus  finiftres  ,  perfuadés  que- 
îiqa^uer.      j^^  liaifons  de  Charles  avec   Louis 
tendoient  à  rétablifiTement  du  pou- 
voir abfolu  &  de  la  religion  romai- 
ne 5  ils  prêroient  l'oreille  a  toutes  les 
extravagances  qui  confirmoient  leurs 
foupçons.  La  haine  eit  follement  cré- 
dule» On  en  vit  alors  une  preuve  (in- 
gulîere  dans  l'effet  que  produifit  la 
fameufe  confpnâùonpapijie ,  (  c'eft  le 
nom  que  les  Anglois  lui  donnèrent  ) 
'^  fable  abfurde  slT  en  fut  jamais  ,  re- 

çue avidement  comme  une  vérité  in- 
conteftable ,  de  qui  mcîBe-Jfefvit  d§ 
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pïètette  pour  exclure  le  duc  d'York 
de  la  couronne.  Titus  Oates ,  auteur  oatesacciï^ 
de  cette  impofture,  étoit  un  homme  ^^teur, 
décrié,  réduit  à  la  dernière  mifere. 
Etant  accufé  de  parjure  dans  fa  jeu- 
iielTe  ,  il  s'éroit  fait  catholique  ,  Se 
avoit  vécu  quelque  temps  chez  les  Jé- 
fnites  de  Saint-Omer,  qui  le  congés 
dierent  comme  un  fujet  dangereux. 
Le  reUencimeiic  contribua  fans  doute 
à  le  rendre  accufateur.  Il  alfura  que 
fa  converilon  n'étoit  qu'une  feinte 
pour  pénécrer  dans  les  fecrets  du  pa- 
pifme  &  des  Jéfuices.  Voici  le  mer- 
veilleux réfultat  de  fes  découvertes^ 

Suivant  les  déportions  d*Oates ,  lé  ;^es  ^épof?- 
pape  s'actribuoit  la  fouveraineré  fur  lésïéfultei^ 
le  royaume  ,  Se  avoir  confié  aux  Jé- 
fuires  l'exercice  de  fes  droits:  en  con- 
féquence  le  P.  Oliva,  général  de  l'or- 
dre i  avoir  difpofé  par  des  patentes 
munies  de  (on  fceau,  de  tous  les  prin- 
cipaux offices  j  foit  civils  ,  foit  mili- 
taires :  dans  un  confeil  de  cinquante 
Jéfuites  tenu  à  Londres,  on  avoitpris 
la  réfolution  unanime  de  fe  défaire 
du  roi  5  le  père  de  la  Chaife ,  (  qu'il 
appelle  la  Shee  )  confefTeur  de  Louis 
XlVy  avoit  configné  dix  mille  livres 
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ilerling  pour  récompenfe  de  ce  régi- 
cide ;  la  coLuonne  devoir  erre  offerte 
au  duc  d'York ,  à  condicion  qu'il  l'a 
recevroit  comme  un  don  du  pape; 
fans  quoi  ii  dévoie  pédr  par  le  fer  ou 
le  poîfon  :  le  grand  incendie  de  Lon- 
dres étoit  l'ouvrage  des  Jéfuites  ,  ôc 
ils  avoient  gagné  par  le  pillage  qua- 
torze mille  livres  tlerling  :  leur  plan 
étoit  déjà  tracé  pour  un  nouvel  in- 
cendie &C  un  maftacre  général^  enfin 
ils  vouloient  bouleverfer  le  royaume, 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang  pour  éta- 
blir leur  domination  avec  le  papifme. 
Ces  abfurdités  ,  quoique  démenties 
par  des  contradidions  palpables  j  ré- 
pandirent   la   plus    grande   terreur. 
On  ne  douta  point  de  la  réalité  diî 
complot. 
lettres  de        Colemau,  fectétaîre  de  la  duchelTe 
Cohman  au  d'York  ,  ayant  été  arrêté  ,  les  papiers 
chaife.  ^    ^  ^^  ^^  correfpoîiclance  avec  le  père  de 
la  Chaife,  avec  un  nonce  du  pape  ëc 
quelques  autres  catholiques,  fourni- 
rent de  nouveaux  fujets   d'alarmes. 
Ces  lettres  indifcretes  parurent   des 
pièces  de  conviétion.  Il  écrivoit  au 
confeîTeur  de  Louis  :  »  Nous  avons 
»  entre  les  mains  un  grand  ouvrage^ 
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*iî  il  iiû  s'aaic  de  rien  moins  qae  de  la 
»  converfion  de  trois  royaumes.  Dieu 
s>  nous  a  donné  un  prince  (  le  duc 
5>  d'York)  qui  efb  devenu  miraculeii- 
30  fement  très-zélé  pour  l'honneur  de  _ 
jj  fervir  d'inftrument  à  ce  glorieiiîi 
j>  deiïein.  Mais  étant  fûrs  de  trouver 
ôy  de  grandes  oppoiîtions,  ii  importe 
«  de  nous'procurer  autant  de  fecours 
>5  qu'il  fera  polîible  r».  Dans  une  au^ 
tre  lettre,  il  lui  marquoit  :  «Avec' 
îï  de  l'argent,  on  perfuadera  tout  au 
»  roi.  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiirei 
55  obtenir  de  lui  par  ce  moyen.  L'ar^ 
33  gent  a  tant  de  pouvoir  fur  lui ,  qu'il 
sï  n'eil  pas  capable  d'y  rélifier.  La 
«  logique  fondée  fur  l'argent  a  plus" 
s>  de  force  dans  cette  cour  que  tous 
>5  les  argurtiens  du  monde  ".  Trois 
cent  mille  livres  fterling,  qu'il  de- 
mandoit  au  Jéfuite  ,  engageroient  1^ 
roi ,  ajoutoit-il ,  à  diifoudre  le  par- 
lement,  dont  les  réfolations  étoîenc" 
extrêmement  oppofées  aux  intérêts 
de  la  France.  Ces  lettres,  il  faut 
l'avouer ,  ouvroient  un  vaile  champ 
aux  foupçons  6c  aux  conjedares. 

L'idée  qu'on  avoir  du  zèle  des  Je-     IscôrtfoU 
faites  5,  fit-  trouver  vraifemblable  tout 
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ce  que  leur  imparoic  la  calomnie.  XJtn 
nouvel  incident  fortifia  les  préjugés,. 
Gocifuey  ,  juge  de  paix ,  qui  le  prer 
mier  avoir  reçu  la  dépolition  d'OareSy 
fut  trouvé  mort  dans  un  folïe ,  ayanc 
encore  fes  bagues  aux  doigts  de  (om 
argent  dans  la  poche  ;  il  n'avoir  donc 
pas  été  tué  par  des  voleuts.  Aux  yQ\i% 
de  la  multitude  furieufe,  cet  alTaffi- 
îiat,  dont  rauteur  n'a  jamais  été  con- 
nu 5  ne  pouvoir  être  qu  un  crime  de 
catholique.  Chacun  fe  crut  en  dan- 
ger de  mort  ;  on  tendit  les  chaînes' 
à  Londres  ;  on  éleva  des  paMades  y 
comvne  lî  rennemieûtparu  aux  portes* 
Quoique  Charles  méprifât  toutes 
ces  chimères ,  il  parla  de  la  confpi- 
rarion  au  parlemenr,  que  le  befoitî 
de  fubiyes  lui  avoir  fait  raflTembler  ^ 
mais  H  ajouta  que  ,  dans  la  crainte' 
d'en  dire  trop  ou  trop  peu ,  il  aban- 
donnoir  l'affaire  aux  magiftrats.  Le- 
comte  de  Danby,.  grand  tréforier  ôC 
prmcipal  miniftre  ,  ne  lai  (Ta  pas  de 
dénoncer  le  complot  à  la  chambre^ 
haute;  foie  parhaine  contre  les  catho- 
liques ,  foit  pour  rendre  la^  perfonne 
du  roi  plus  chère  à  la  nation ,  en  per- 
faadant  que  les  Jéfuites  avoiens  coa^ 
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yaté  fa  mort,  Auiîuôt  les  deux  cham- 
bres faifirenc  TafFaire.  Oares  fuc  en-  Oates  rs^ 
îendu.  On  déclara  que  les  papiftes 
récufans  tramoiem  un  complot  in- 
fernal contre  le  roi ,  le  gouvernement 
&  la  religion.  On  donna  au  déla- 
teur ,  à  rinfâme  Oates ,  un  logemenc 
dans  le  palais  de  Whitehail  avec  une 
penhon  de  douze  cents  livres  fter- 
îin^.  Cette  réeompenfe  fufcua  un  ^ntrcdcU^ 
nouveau  temom  ;  car  les  impoiteurs  parcetexci^^ 
fie  manquent  point  ,  lorfqu'on  paye  P^-* 
ainû  l'impofture^  Bedloe  ,  fcélérat 
qui  âvoit  parcouru  l'Europe  en  four- 
be &  en  voleur ,  accufa  du  meurtre 
de  Godfrey  des  catholiques  ,  dont- 
qu^lques-uns  étoient  au  fervice  de 
k  reine.  11  ajouta  aux  dépolitions 
d'Oates  quelques  circonftances  en- 
core moins  croyables^.  Ceu^.  qu'il 
nomma  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des 
feigne ars ,  furent  mis  en  prifon,' 

On  établit  un  tejl  où  le  papifme 
êft  taxé  d'idolâtri§o>  Tous  ceux  qui  lemen: 
ïefufent  de  le  recevoir  font  exclus  du 
parlement.  Leduc  d'York,  les  hrmes 
aux  yeux  ,  demande  à  la  chambre- 
fiaute  un-e  exception  en  fa  faveur  ^ 
fïaBêfîant  que  fa  religion  demeurer;^- 
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fecrette  entre  Dieu  &  lui ^ fans  paroî* 
tre  jamais  dans  fa  conduite.  A  peine 
remporce-t-il  de  deux  voix  fur  le  feiiîj 
timent  contraire. /^f  ne  voudrcis pas  ^ 
die  un  feigneur  ,  qu'il  rejlâî  ici  un 
homme  ni  une  femme  papijle  ^pas  un 
chien  ni  une  chienne  papifte  ,  pas  un 
chat  papifte  y  pour  miauler  autour  diâ 
roi.  Rien  ne  peut  être  comparé  à  l'in- 
décence de  cette  failiie  j  que  les  ap- 
plaudiffemens  qu'elle  reçut.  L'efpfir 
de  parti  eil  une  frénéiie  inconceva- 
ble ,  qui  étouffe  le  fens  commun^. 
L'hidoire  en  doit  conferver  précieu- 
fement  les  traies  iinguliers  ,  puifqua 
c'eft  un  moyen  d'en  garantir  les  têtes- 
fenféês- 
^\  Sur   CQS  entrefaites  .  Montague  *: 

D:iîiby  ac-  ■     ,T-   ,  r  •       \^     r 

ixMàtzïM'  ambaliadeur  en  france,  revint  orui- 
fon  pour  i-.ne  Q^p,,^epj;  donner  une  nouvelle  (coxiq^^ 

iàate  diî  roi.     71  .    .^  ,  .  j       T 

il  produ'iiît  une  lettre  du  grand  treio- 
lier  Danby  ,  écrite  pendant  la  négo- 
ciation de  Nimegue  ;  lettre  plus  hoi> 
teufe  pour  le  roi  que  pour  le  miniftre  ^ 
puifqu'elle  prouvoit  que  ce  prince 
avoit  en  quelque  forte  vendu  les  inté- 
rêts de  l'Angleterre  &  ceux -des  alliése- 
Êlle  portoiî ,  entre  autres  chofes  j  que 
fi  les  conditions  de  paix  étaient  ac* 
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teptées ,  Charles  s'accendoic  à  rece- 
voir fix  millions  de  la  France,  pen- 
danc  trois  ans,  depuis  le  jour  que  le 
traîLC  feroit  conclu.  Pour  contenter 
Danby,  qui  défapprouvoit  fa  con- 
duire ,  le  roi  avoic  ajouté  de  fa  pro- 
pre main  :  Cens  lettre  eft  écrite  par 
mon  ordre.  Les  communes  ne  dou- 
tèrent plus  alors  que  Charles  n'eue 
agi  de  concert  avec  la  cour  de  France  5. 
^  pour  approfondir  un  myftere  pro- 
pre à  irriter  la-  nation,  elles  accu» 
ferent  de  haute-trahifon  le  grand- 
tréforier.  Les  feigneurs  ne  voulurent 
point  le  faire  aiTcrer.  La  difpure  de-  Le  parkmcnf 
venoit  fort  vive  ;  mais  le  roi  prorogea  ^S^    t^ok^i^ 


aue,. 


êc  bientôt  après  calTa  ce  long  parle- 
ment, d'abord  h  favorable  à  la  cou- 
ronne. &  devenu  enfuite  fi  inquiec 
&  (î  ombrageux.  Les  démarches  du 
îoi,  ainh  que  l'eiprit  national^  avoienç 
altéré  fes  premières  difpoiîàons»  \l 
fubfiftoit  depuis  iC>Gi, 

On  continua  le  procès  de  ceux  qui      Prccês  (fe 
étoient  accufés  de  laconfpiraticn  pa-  ^oi^îr.an,  dti 
pilte.  Coieman  rut  la  première  victi-  &c. 
me.  Ses  lettres  prouvoient  un  grand 
zèle  pour  la  religion  romjaine  ,   fans 
aucun  indice  de  trahifon»  Oates  6c 


Bedloe  jurèrent  qu'il  avoir  reçu  cî\l 
général  des  Jéfuites  une  patente  d© 
fecrétaire  d'état,  &  qu'il  avoit  con- 
fenti  à  raifaiîinat  du  roi  ;  imputations 
enimériquêsqui  ne  dévoient  être  d'aii^ 
cun  poids  dans  la  bouche  de  ces  par- 
jures. Coleman  fut  néanmoins  con- 
damné êc  exécuté,  en  proteilant  tou-* 
|ours  de  fon  innocence.  Le  père  îre- 
iand  fubic  le  fupplice ,  quoiqu'il  eue 
prouvé  qu'il  éroit  dans  le  comté  de 
StrafTord ,  au  temps  où  ks  accufateurs 
k  fuppofoiejit  avoir  confpiré  à  Lon- 
dres. Tout  Jéfuiîe  ,  tout  difciple  de 
la  fociété   paffbit  pour  un  fourbe; 
tant  on  écoit  convaincu  que  leur  doc- 
trine autorifoit  îe  menionge  ôc  Iq& 
reftridions  mentales.  D'autres  accu- 
fés  furent  punis  de  mort  avec  aufli- 
peu  de  juftice. 
ie  complot       Rapin  Thoyras  fjofe   foufenir  la- 
réalité  de  cette  confpiration  j  mais  i[ 
dîiïimule  bien  des  circonftances   qui 
en  démontrent  la  fauflfeté.  Hume  , 
plus  irnpartial  5c  mieux-inftruit,  fait 
fencir  à  chaque  pas  l'influence  de  la 
pailîon  Ôc  Aqs  préjugés  dans  toute 
Faiïaire.  Qu'une  confpitation  fi  gé=* 
Brérale  3.  accompagnée  de  tantd^-pré-* 


nat  chimère 
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pàfatifs  immenfes ,  de  tant  de  reia- 
îions  avec  les  étrangers ,  n  ait  pu  fo 
prouver  que  par  le  témoignage  d*utî 
petit  nombre  d'hommes  infâmes  ,> 
malgré  les  récompenfes  promifes  à 
quiconque  en  découvriroit  quelque 
ehofe,  malgré  le  zèle  Ôc  les  recherches 
du  parlement  :  c'eft  une  preuve  fen- 
fibie  de  l'impofture.  167 

Les  chefs  du  parti  populaire ,  Shaf-      Nouveau 
tesbury  furtouc  ,  proiitoient  adroi-  P?;r]ement. 
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tement  de  la  fermentation  générale  ,  auducdYosM 
pour  exécuter  un  complot  réel  contre 
le  duc  d'York,  héritier  préfomptif  de 
îa  couronne  j  dont  ils  craignoient  éga- 
lement &  le  cara&re  6c  la  religion,. 
XJn  nouveau  parlement  ay^nt  été  con- 
voqué ,  les  élections  fe  firent  contrô- 
le vceu  de  la  cour.  Charles  ne  tardai 
point  à  s'appercevoir  que  cette  alïem- 
blce  fuivroit  hs  traces  de  la  dernière,- 
Le   danger  prefTanr  le  tira  de  fa  lé- 
thargie, de   donna  plus  de  refïort  à- 
fori  ame.  Pour  diffiper  les  foupçons      le  roi  Fo- 
de  papifme  ,  il  obligea  fon^  frère  à  ^H^  ^^  f© 
fe  retirer  hors  du  royaume.  Le  duc      ^'^  ^* 
obéit ,  après  avoir  demandé  des  afTu- 
fances  par  rapport  à  fon  droit  de  fuc- 
ceUIoii*  Shafcesbury  vouit)i&  mcm^ 
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liîi  jour  fui  le  trône  le  duc  de  Moîî* 
nioutli ,  9xls  naturel  du  roi  :  &  le  bruit 
fe  répandoit  déjà  qu'il  y  avoir  un 
contrac  de  mariage  entre  le  roi  ÔC 
Lucie  Waiters ,  mère  de  Moiiuiouch. 
Mais  Charles  dcfavoua  en  plein  con- 
feii  cette  impoflure  j  &  déclara  que 
£on  fils  étoir  illégitime.  Le  duc  d'York- 
cboifit  Bruxelles  pour  le  lieu  de  fa- 
retraite. 

Malgré  fa  retraite  >  qui  auroit  an 
calmer  les  faèrieux  ,  Taccufation  con- 
tre Danby  fut  renouvelée  par  les  com- 
munes. Quoique  le  roi  lui  eût  accordé 
lui  pardon  général  ,  quoiqu'il  aiïurâf 
que  ce  niiiiiftre  n'avoit  rien  fait  que 
par  fes  ordres  ,  la  chambre  prétendië 
qu'un  pardon  de  la  couronne  ne  pou-^ 
voie  arrêter  une  accufation  des  com- 
munes j  prétention  jufqu'alors  inouie^ 
mais  conforme  5  félon  les  principes 
d'Angleterre, au  gouvernement  d'une 
monarchie  limitée  ,  où  les  miniftres 
font  fuppofés  comptables  à  ralfem-- 
blée  nationale ,  des  abus  qu'ils  peu-^ 
vent  commettre  par  les  ordres  mê- 
mes du  prince,  11  fut  décidé  que  ii 
Danby  ne  comparoifToit  pas  un  cet'-* 
uin  jour  ,  il  feroic  jugé  cQupabk^ 


Noiivesa 
confeiî. 
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Ayant  comparu  par  la  crainte  d'un 
jugement  li  rigoureux  ,  on  l'envoya 
prifonnier  à  la  Tour. 

Le  chevalier  Temple  ,  plus  {enCi- 
ble  aux  avantages  de  la  philofophie 
qu'aux  attraits  de  l'ambition^  rappelé 
par  fon  maître  pour  travailler  dans  le 
miniftere  ;  pvopofa  de  former  un 
confeil  où  fu lient  admis  les  princi- 
paux de  ceux  qui  avoient  la  confiance 
du  peuple.  Par  là  ,  diioit  il ,  les  pré- 
tentions du  parlement  ne  manque- 
roient  pas  de  diminuer  ,  ou  du  moins 
on  auroit  un  parti  conudérable  à  op- 
pofer  aux  fadtieux.  Ses  raifons  pa-  shaftesbur)* 
lurent  très-folides  ;  mais  contre  fon  ^'^^  ^  ^^^' 
avis ,  Charles  créa  le  comte  de  Shaf- 
tesbury  préfîdent  du  nouveau  ccn- 
feil.  Cet  homme  dangereux  ne  prit 
point  le  change  i  ôc  trouvant  moins 
de  fincérité  que  de  politique  dans  la 
conduite  du  prince  à  fon  égard  ,  il 
refferra  les  liens  qui  l'attachoient  aux 
mécontens.  Jufqu'où  ne  pouvoient-ils 
pas  aller  fous  un  tel  guide  ? 

D'abord  les  communes   déclarent       le  <?:fc 
que  le  zèle  du  duc  dTork  pour  fa  2?'^^  ''" 
rehgion ,  3c   lefperance    de  le  voir  couronns. 
monter  fur  le  trône  >  avoient  forte- 
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ïnent  excité  les  confpirations  des  pi-* 
piftes.  Le  roi  fe  hâte  de  prévenir  hs 
fuires  naciirelles  de  cet  ade,  en  pro 
pofant ,  pour  aiTurer  les  droits  de  fou 
îrere  ^  des  conditions  capables  d'a- 
doucir les  plus  furieux.  En  cas  que  là 
couronne  pafsâc  à  un  catholique  ,  on 
robligeroit  de  renoncer  au  dfoic  de 
conférer  les  dignités  de  l'églife  :  les 
membres  du  confeil  privé,  les  juges, 
les  gouverneurs  mêmes  des  comtés  &c 
leurs  lieutenans  ,  tous  les  officiers  de 
îa  marine  ne  pourroient  être  nom- 
més ni  deftitués  fans  l'aveu  du  parle- 
ment.- Ces  conceffions  extraordinai-f 
tes  3  qui  limicoient  fî  étroiternenc  la 
prérogarive  ,  ne  calmèrent  point  l'in- 
quiérude  de  la  chambre ,  où  les  cabales 
de  Shafcesbury  allumoiene  un  feu  ter- 
rible. Le  bill  d'exclufion  futdreffé; 
êc  l'on  déclara  qu'après  la  mort  du 
roi  ,  les  couronnes  d'Angleterre  ôc 
d'Irlande    appartiendroient  au    plus 
proche  héritier  ^  le  duc  d'York  ex- 
cepté ;  que   s*il  paroiffoît   dans  l'un 
ou  l'autre  de  cê5  royaumes  ,  il .  feroie 
coupable  de  trahifon  ;  &  que  cent- 
qui  foutiendroient  fon  titre ,  feroiene 
punis   comme    traîtres  Ôc   têbelbs» 
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C'efi:  ainfi  que  le  prétexte  de  îa  reli- 
gion avoir  dépouillé  de  {qs  droits  en 
France  l'immortel  Henri  iV ,  bien 
plus  digne  de  régner  que  le  duc 
d'York. 

Les  communes  fe  fi^nalerent  par    Autres a^eâ 

,,  ^  ^         .^-  ,,   ^»   .     des  commuiî 

d autres  actes,  ou   reipirent  1  eiprit  nés, 
de  liberté  Se  la  jaloufie  contre  la  cou- 
ronne, Elles  exclurent  de  leur  cham- 
bre quiconque  poiTédoit  quelque  of- 
fice lucratif,  pour  ôter  a  la   cour  1© 
moyen  de  le  faire  des  partifans.  Eltes 
déclarèrent  illégales  les  troupes  tou- 
jours fubfiftantes  ,   &c  même  la  garde 
du  roi ,  ce  qui  étoit  tine  forte  atteinte 
à  la  prérogative  royale.  Enfin  elles      Bill  d^Ma^_ 
profcrivirent  les  emprifonnemensar-  ^^^^ «^«'"/'«■f- 
bitraires,  par  le  biil  d'Babeas  corpus  ^  ^xiC&nu^mtas 
qu'on  regarde  en  Angleterre  comme 
un  rempart  de  la  fureté  des  citoyens. 
En  vertu  de  cet  ade  célèbre  j  nul  fujee 
du  royaume  ne  peut  être  envoyé  en 
prifon  au  delà  des  mers  ^  un  juge  ne 
peut  refuferà  quelque  prifonnier  que 
ce  foit  l'ordre  d'Habeas  corpus  ,  qui 
oblige  le  geôlier  de  le  produire  de- 
vant la  cour  que  cet  ordre  défu^nera  ,. 
èc  de  certifier  la   caufe  de  l'empri- 
foiinenienc  i^  le  prifonnier  doÎE  ètr^ 
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accufé  8c  jugé  au  terme  prefcrlt  \  M 
il  la  cour  de  juftice  le  raie  élargir ,  oîi 
né  peut  le  remettre  en  prifon  pour  I@ 
même  fujet.  Le  bill  paPra  en  loi, 
te  parle-       A  ces  opérations   des  communes 

Wieat  caffé,       r        >  2  1  11 

luccederent  de  nouvelles  attaques 
contre  Danby.  On  décida  que  fou- 
tenu*  la  validité  du  pardon  que  lui 
avoit  accordé  le  roi ,  étoit  un  crime 
attentatoire  à  la  liberté  de  la  cham- 
bre. On  demanda  que  les  évêques 
s'abfentanTent  pendant  la  fuite  de 
cette  affaire  ;  tant  leur  dévouement 
pour  la  cour  les  rendoit  fufpedls  au 
parri.  La  chambre-  haute  s'y  oppofa* 
Les  communes  préparoient  une  re- 
montrance. Leur  chaleur  fit  crain- 
dres  des  effets  finiftres.  Alors  Char- 
les caffâ  le  parlement  fans  la  parti- 
cipation du  nouveau  ccnfeîl.  Il  en 
avoit  tiré  de  foibles  fecours,  Se  ne 
pouvoir  en  attendre  que  de  funeû:es 
éclata. 
Exé-ution  Cinq  Jéfuites  êc  Langhorn  ,  habile 
jurifconfulte  ,  leur  avocat,  furent  en- 
core exécutés  pour  la  confpiration  pa- 
pifte.  En  vain  feize  étudians  de  Saint- 
Omer  attefterent  qu'Oates  étoit  avec 
eux  au  collège  de  cette  ville ,  dans  Ig 


d:-  cinq  iériil 
tes  innocen  • 
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temps  qu'il  juroit  avoir  été  a  Londres, 
Leur  rémoignage  ne  leur  attira  que 
des  railleries  j  &  l'un  d'eux  ayanç 
dit  que  le  faic  écoit  certain ,  s'il  de-^ 
voit  s'en  rapporter  à  fes  iqus  ;  Fous 
autres  papifies ,  répliqua  le  chef  de 
juftice  j  on  vous  apprend  de  bonne 
heure  à  ri  en  pas  croire  vos  fens.  Oates 
trouva  quelques  témoins  qui  dépofe- 
rent  pour  lui  j  mais  la  fuiileté  de  la 
dépoiition  fut  reconnue  dans  la  fuite. 
Tous  QQS  malheureux  foutinrent  leur 
innocence  jufqu'au  dernier  foupir. 
Si  la  padion  étoit  moins  aveugle, 
c'en  étoit  aifez  pour  deililler  les  yeux 
du  peuple  &:  des  juges. 

En  Ecoflè,  les  presbytériens,  auflî 
maltraités  que  les  catholiques  en  An- 
gleterre ,  perdirent  enfin  patience. 
Malgré  leur  morale  févere,  la  doc- 
trine de  l'homicide  étoit  commun^ 
parmi  eux  ,  parce  qu'elle  tient  natu- 
rellement au  fanatifme.  Sharp  5  ar- 
chevêque de  Saint-André  5  primat  du 
royaume ,  qui  avoit  fait  fa  fortune 
en  abandonnant  leur  parti  ,  &  qui 
étoit  devenu  perfécuteur  comme  le 
duc  de  Lauderdale,  fut  afTafllné  par 
|ne  trgape  d^   cef  fanaticjues*    L^ 
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crime  de  quelques-uns  attira  fur  tous 
une  plus  vive  perféaition.  Ils  prirent' 
les  armes  dans  le  défefpoir.  Charles 
(envoya  le  duc  de  Monmouth  pour  les 
réduire.  N'ayant  d'autres  chefs  que 
leurs  minières ,  ils  furent  aiféinent 
battus.  Monmouth  ,  pour  gagner 
l'affedion  des  EcofTois ,  les  traita  fort 
humainement.  Quelque  temps  après^ 
le  duc  d'York  le  fit  difgracier ,  ôc 
même  envoyer  au-delà  des  mers.  Ce 
prince  étoit  revenu  dans  le  royaume 
iur  une  invitation  fecrette  du  roi ,  fou 
frère ,  alors  dangereufement  malade  i 
il  obtint  la  permiiîion  de  fe  retirer 
en  Ecoffe. 

La  maladie  du  roi  avoic  caufé 
une  alarme  univerfeile  :  on  rendoic 
juftice  à  fon  carader^  aimable  ;  ôc 
cette  raifon ,  autant  que  la  crainte  de 
voir  le  duc  d'York  monter  fur  le 
trône  ^  faifoit  regarder  fa  mort ,  fui- 
vant  Texpreffion  de  Temple  ,  comme 
la  dernière  fin  du  monde.  Cependant 
les  cabales  ne  perdirent  point  leur 
adivité.  Les  mécontens  demandoien^ 
qu'on  alTemblât  fans  délai  le  parle- 
nient.  Le  parti  de  la  cour  oppofoit  à 
leurs  pétitions  des  adrefjes  pl^ine^ 
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id^  refped  pour  la  volonté  du  fou- 
verain.  C'ell  alors  que  les  noms  de 
W^higs  &c  de  Torys  devinrent  a  la 
mode.  Le  premier  ,  fous  lequel  les 
fanatiques  dTcolTe  étoient  connus  , 
fut  appliqué  aux  adverfaires  de  la 
courj  le  fécond,  qui  défignoit  aupa* 
ravant  les  catholiques  rebelles  d'Ir- 
)ande ,  le  fut  à  (es  partifans.  Ces  noms 
odieux  nourriflToient  tout-à-la-fois  la 
lïialigniré  &  la  difcorde. 

Le  roi  affembla  enfin  le  parlement,     Parlemen?i 
ëc  s'efforça  de  lui  infpirer  les  fenti-  l^^.^'l'^^'^ 
mens  d'union  néceflaires  au  bien  pu- 
blic. «  Toute  l'Europe,  dit-il ,  a  les 
»?  yeux  ouverts  fur  cette  a^emblée  , 
»  dont  elle  penfe  que  dépend  fon  bon- 
n  heur ,  ainfi  que  le  notre.  Gardons- 
$5  nous  de  favorifer  nos  ennemis  ,  Ôc 
»?  de  décourager  nos  amis  par  des  dif* 
s>  putes  hors  de  faifon.  S'il  s'en  élevé 
33  de  cette  nature,  le  reproche  ne  tom- 
»  bera  point  fur  moi;  car  je  n'ai  rien 
?>  négligé  pour  vous  mettre  en  paix 
»  pendant  ma  vie  ,  3c  pour  vous  y 
»  laifiTer  à  ma  mort».  Les  commu-  .  Violences 
nés  5  loin  d'entrer  avec  fagefle  dans 
ces  vues ,  débutèrent  par  des  aéî:es  de 
^iolfnce  cpntre  iips  Torys?   ]La  loi 
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à'Haheas  corpus  ne  fut  pas  même  ref- 
pedée.  Les  era^prifonnemens  arbitrai- 
res devinrent  fi  communs  que  la  na- 
Rlfiilance  tîon  en  murmura.  Un  nommé  Stowel 
i!e  srovvd.   eut  le  courage  de  réfifter  à  l'officier 
de  juftice  ,  qui  devoir  Temprifonner 
par  ordre  de  la  chambre.  11  fe  mit  en 
défenfe ,  &  dit  qu'il  ne  connoifioic 
point  la  loi,  en  vertu  de  laquelle  ou 
vouloir  le  priver  de  fa  liberté.  Les 
communes  n'eurent  pas  le  front  d'al- 
ler plus  avant;  elles  le  tirèrent  d'em-» 
barras  en  fuppofant  que  Stowel  étoit 
malade  3  &:  en  lui  accordant  un  mois 
pour  fe  rétablir.  Mais  elles  revinrent 
à    l'acte   d'exclufion    contre   le   due 
d'York.  Après  de  grands  débats  dans 
la  ehambre-haute  5  où  l'éloquence  de 
Shaftesbury  parut  effacée   par  celle 
d'Hallifax ,  fon  neveu ,  zélé  partifan 
de  la  cour  ;  les  pairs  fe  déclarèrent 
contre  le  bili ,  &  confondirent  l'efpé- 
rance  des  communes.  Leur  colère  fe 
déchargea  fur  quelques  feigneurs  j  ac- 
cufés  du  fantôme  de  confpiration  qui 
troubloit  tncore  les  efprits. 
Procès  de      Cinq  pairs  catholiques  étoient  de- 
Stafford  ,     p^is  long-temps  en  prifon  pour  ce 
pbc'çS^'iïr  iiiiet.  Le  plus  âgé  ôc  le  plus  foible  de 
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tous  ,  le  vicomte  de  Srafford  fut  ce- 
lui qu'ion  attaqua  le  premier,  comme 
le  moins  capable  de  fe  défendre.  Ga- 
res dépofa  qu'il  lui  avoir  vu  remettre 
une  commiilion  Cignée  du  P.  Oliva 
général  des  Jéfuites.  Deux  autres  té- 
moins jurèrent  qu'il  avoir  voulu  le^ 
engager  à  tuer  le  roi.  L'infamie  des 
jdélareurs ,  l'abrurdité  des  dépolirions, 
la  conduite  irréprochable  ôc  la  fidé- 
lité de  StâfTord  ,  les  preuves  qu'il  ap- 
porta pour  fa  défenfe  ^  n'empèche- 
reîitpas  que  les  pairs  eux-mêmes,  à 
la  pluralité  de  vingt  quatre  voix  ,  ne 
le  déclaralTent  criminel  *,  tant  il  eft 
dîfHciîe  de  réfifter  au  torrent  des  pré- 
jugés populaires.  Son  courage  ne  l'a- 
bandonna  point.   Vieux  &  infirme  , 
en  partant  pour    1  exécutions^  il  de-  avec  cou  âge 
manda  un  manteau  :  Je  pourrai ,  dit- 
il  ,  trembler  de  froid  ;  mais  ,  grâce  au 
ciel^  je  ne  tremblerai  pas  de  peur.  Il 
défavoua  fur    l'échafaud    la  morale 
corrompue  qu'on  attribuoir  a  l'églife 
romaine.   Je  meurs ,  ajouta-t  il  ,dans 
l'efpérance  que  l'illufion  fe  dilïipera, 
bientôt ,  &  que  la  force  de  la  vérité 
obligera  tout  le  monde  à  faire  répa- 
jrarion  à  mon  honneur.  Nous    vou^ 
Tome  IIL  H 


Il    meuri: 
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croyons ,  Mylord  ,  s'écria  le  peuple 
tpoché  jufqu'aux  larmes  \  que  le  ciel 
vous  h éni(fe^  Mylord.  Le  bourreau  eue 
peine  à  frapper.  Les  circonHaîices  de 
cet  événement  firent  preique  rorriber 
ropinion  du  complot.  On  ne  verfa 
plus  de  fang  pour  cette  cliimerejquoi- 
que  ron  continuât  encore  à  donner 
l'alarme. 
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h  pariement  ^  ç^^^  \.^{o\ns  Continuels  animant  l'an- 
dace  des  communes  ,  &  Its  mefures 
violentes  leur  paroiiTant  un  moyen 
infaillible  de  le  foumettre  à  leurs  vo- 
lontés \  elles  propoferent  pliifieurs 
bills  fédltieux  :  elles  déclarèrent  n@ 
pouvoir  accorder  de  fubfides  avant 
que  celui  d'excluiion  eut  paifé  en  loi, 
La  dilTolution  de  ce  parlement  fut  le 
fruit  de  leurs  entreprifes.  Mais  le  roi, 
qui  fe  flattoit  de  ramener  enfin  hs 
efprits  par  un  mélange  de  fermeté  & 
de  douceur  ,  convoqua  un  autre  |)ar- 
lement  à  Oxford,  où  les  raauvaifes 
difpoiirions  de  la  capitale  influeroient 
moins  dans  railemblée. 

^^^       ^  Londres  ,  éclata  le  méconrente- 
Parîemenc  ment  le  plus  Vif.  On  nomma  pour  1^ 

^'^f'^-t.;.   nouvelle  chambre  des  commîmes  les 
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iiiembres  de  l'ancienne  ;  on  les  remer- 
cia de  ieurs  efforts  dans  la  recherche 
des  horribles  profondeurs  de  f  infernale 
confpiration  papifle  y  &  pour  l'exclu-' 
flou  du  duc  d'York  a  principale  caufc 
de  la  ruine  dont  la  nation  étoit  mena- 
cée,  Monmouth  avec  quinze  pairs 
s'éleva  contre  le  projet  d'alTembier  le 
parlement  à  Oxford  ;  il  dit-  dans  fa 
pétition  5  "  que  les  deux  chambres  y 
s5  feroientexpofées  au  fer  des  papiftes 
îî  &c  de  leurs  adhérens,  dontplufieurs 
y>  s'étoienrgliffés  jufques  dans  lagarde 
î?  du  roi  ».  L'efprit  de  révolte  fe 
montra  bientôt  à  découvert.  Oxford 
vit  arriver  les  chefs  du  parti  bien  ef- 
cortés  ;  les  membres  de  Londres ,  en 
particulier ,  écoient  fuivis  d'une  foule 
de  citoyens  parés  de  rubans,  fur  lef- 
quels  étoient  en  broderie  ces  mots  : 
Point  de  paplfrne  ^  point  d^efclavage» 
Autant  de  fymptômes  de  guerre  ci- 
vile 5  qui  faifoienc  trembler  les  vrais 
patriotes. 

Ici  le  roi  commence  à  déployer  le 
fon  autorité  ,  avec  une  vigueur  dont  ^"*'^''' 
il  avoit  toujours  paru  incapable.  Dans 
une  harangue  impérieufe ,  il  fe  plaint 
de  la  conduite  des  deux  dernières; 
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chambres  baiFes  ;  il  protefte  qa*il  n@ 
prétendra  jamais  lui- même  au  pou- 
voir arbitraire,  mais  aiiffi  qu'il  ne  le 
fouffrira  point  cians  les  autres.  Le  gé- 
nie des  communes  étoit  le  même 
qu'auparavant.  Elles  fuivent  le  même 
jfyftême  ,  de  infiftent  hardiment  fuc 
le  bili  d'exclufion.  On  rejeta  même 
la  propofition  faite  par  un  des  mi- 
niftres  ,  de  bannir  k  duc  d'York  pouc 
toute  fa  vie,  ôc  d'aiTurer  la  régence 
au  plus  proche  héritier  après  luij 
en  forte  que  ce  prince  n'eût  jamais 
que  le  titre  de  roi  fans  aucun  pouvoir. 
Il  fallait  porter  la  pafiion-  aux  der- 
niers excès  de  la  fureur  j  pour  n@ 
pas  fe  contenter  d'un  pareil  expé- 
dient. La  [cène  que  nous  allons  rap- 
porter dévoilera  encore  mieux  l'efpric 
de  parti ,  &  l'injudice  aveugle  qui 
forme  fon  caradere. 
Tinpofteur  Fifz  Harris ,  catholique  Irlandois  , 
protégé  par  s'étoit  attiré  des  grâces  de  la  cour  , 
"en  l'inftruifant  des  mefures  Se  des 
libelles  du  parti  contraire.  Il  s'avifa 
de  compofer  Ini-même  avec  un  nom-' 
mé  Everard  ,  efpion  des  Whigs  ,  le 
libelle  le  plus  infolent  Se  le  plus  in^ 
jurieux  j  app?ir$mmeni:  pour  ^n  fair^ 
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lin  objet  de  délation,  qui  lui  ppocii- 
râc  quelque  récompenfe.  Un  traître 
n'épargne  point  fon  femblable,  lorf- 
qu'il  peut  gagner  à  le  trahir»  Everard 
dénonça  Fitz-Harris,  que  la  cour  fie 
aufiicôt  arrêter.  Le  prifonnier  ,  habile 
impofteur  ,  chercha  l'appui  du  parle- 
ment. 11  déclara  que  la  cour  Favoit 
engagé  elle-même  à  écrire  ce  libelle  , 
afin  d'en  rejeter  l'odieux  fur  les  par- 
tifans  de  l'exclufion.  Il  ajouta  de 
nouvelles  circonftances  fur  le  com- 
plot papifte  ;  ôc  les  communes  ne 
rougirent  peint  de  le  protéger,  com- 
me un  inftrunrenr  utile  à  leurs  def- 
feins.  Mais  comment  l'arracher  des 
mains  de  la  juftice  ordinaire?  L'ex-^ 
pédient  qu'elles  prirent  fat  d'envoyer 
une  accufation  contre  lui  à  la  cham- 
bre-haute. L'accufatîon  ayant  été  re- 
jetée par  les  feigneurs,  refus  contraire 
a  l'ufage,  elles  fe  plaignirent  qu'on 
violoit  leurs  privilèges  ;  elles  décla- 
rèrent coupable  tout  juge  qui  pour- 
fuivroit  l'accufé.  Charles  comprit  Leparle- 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  ménagemens  i^enccaûe. 
à  garder  avec  une  aifemblée  Ci  au- 
dacieufe  ,  de  calTa  tout-à  coup  le  par- 
is mène. 

Hiij 


Ï74  Charles    11. 

Le  toî  de-       Ce  ri'att  de  vigueur  le  fauva.  Ré- 

vient abiQlu.  £^\^^  ^^  ^^.^  ]..:^us  b^expoier  aux  ana- 
ques  parlementaitesjil  diminua  beau- 
coup fa  dépenfe  ;  il  abandonna  la  ville 
de  Tanger  en  Airique  ,  qui  coûtois 
des  fommes  rrès-coniidérables  ,  & 
fe  montra  déterminé  à  foutenir  fon 
"  triomphe  fur  les  faârieux.  On  vit  tout- 
à-coup  une  efpece  de  révolution.  Le 
clergé  fit  retentir  avec  confiance  Iqs 
maximes  favorables  à  la  couronne. 
Les  Wliigs  furent  décriés  comme  des 
républicains  Ôc  des  fedaires.  On  jeta 
publiquement  des  doutes  fur  la  conf- 
piration  papifte,  qu'on  avoit  fait  fem- 
blant  de  croire  avec  le  peuple.  Il  ne 
manqua  au  roi  que  de  conferver  la 
modération  dont  il  avoir  donné  tant 
de  marques.  C'eût  été  la  vengeance 
la  plus  digne  de  lui.  Mais  le  droit  de 
repréfail les  fut  exercé  avec  rigueur, 
ifpîonage  Les  efpions  Se  les  faux  témoins  ,  dé- 

*  délaîions.  voués  aux  Whigs  avant  que  la  cour 
prévalût ,  fe  livrèrent  à  la  cour ,  quand 
ils  virent  fa  fupériorité  bien  établie  ; 
&c  ces  peftes  publiques  fervirent  fa 
haine  contre  leurs  anciens  prore61:eurs. 
Fitz  Harris  fat  exécuté  :  il  rétracta 
fes  impcfrures  j  il  alTura  qu'il  n'avoii: 
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compofé  le  libelle ,  que  pour  fe  faire 
valoir  en  le  livrant  au  miniilerê-  Mais 
on  ne  peut  rien  alTarer  des  intentions 
d'un  fourbe  qin  fe  jouoiî:  de  la  vérité 
&  de  riionneur. 

Il  eft  temps  de  fêter  un  coup  d'œil  Leduc  d'Or- 
fur  l'Irlande  5c  far  l'Ecoiie.  La  pre-  ^"^  ^^  ^^- 
miere  etoiE  gouvernée  par  le  iageauc 
d'Ormondj  zélé  royalifte ,  fans  être 
moins  bon  citoyen  ,  proteirant  fidelQ 
à  fa  religion  j  &c  indulgent  pour  celle 
dQs  autres.  Charles  l'avoir  trop  long- 
temps négligés  comme  il  arrive  fou- 
vent  aux  meilleurs  fujets  j  qui  dédai- 
gnent les  balfeifes  de  l'intrigue  &  de 
raduiation.    Carry   Dillon  5  colonel 
Irlandais  ,  priant  un  jour  le  duc  de  le 
fervir   à  la    cour  ,  &  alTurant    qu'il 
n'avoit  de   conBance  qu'en  Dieu  dC 
en   lui  :  He/as  ^  pauvre  Carry  ,  ré- 
pondit Ormond  ,  tu  me  fais  pitié  ;  tu 
île    fauroLS    avoir  deux    amis  moins 
accrédités  a  la  cour.  Le  roi  lui  rendit: 
fon  gouvernement  en  1(^77;  il  dit  à 
fon  fujec  :  fai  fait  tout  ce  que  f  ai  pu 
pour  défohiiaer  cet  homme  ,  &  je  n'ai 
pu  m'en  faire  un  ennemj.  C'eft  peut- 
être  5  dans  un  temps  de  cabales  ,  le 
plus  bel  éloge  d'un  fujet  puiiFanr. 
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sHaftesbury      -L'acîmîniftratïon  heureufe  &  pacî- 

l'acciife   ;    le    /♦  j  t'i    i        i      •      • 

comte  d'or-  iiqiie  du  gouverneur  d  Irlande  irrita 
Tory  ie  dé-  la  haine  farouche  de  Shaftesbury.  U 
l'artaqua  dans  le  parlemenc,  Ormond 
y  eut  pour  défenfeur  fon  propre  fîls  y 
le  comte  d'OiTory  j  qui ,  après  avoir 
loué  fes  adlions  ,  ajoiua  avec  une 
noble  hardieife:  »  Jamais  il  n'a  con- 
35  feîlié  de  rompre  la  triple  alliance  ^ 
5>  jamais  il  n'a  confeillé  de  fermer 
5>  réchiquier  ;  jamais  il  n'a  confeillé 
»  la  déclaration  en  faveur  des  non- 
>•>  conformiftes  ;  jamais  il  n'a  con- 
>3  feillé  de  rompre  avec  \ts  Holiandois 
>■>  pour  s'allier  avec  la  France.  Je  de- 
w  mande  ,  Mylords  ,  qu'on  juge  de 
=0  mon  père  &  de  tous  les  hommes 
>5  par  leurs  adions  &  leurs  confeils  jj. 
Ce  difcoars  fimple  &  vrai  l'emporta 
fur  r^rciScieufe  éloquence  de  fon  ad- 
verfaire,  auteur  des  mauvais  confeils 
que  le  roi  avoit  autrefois  fuivis.  Offo- 
ry  mourut  quelque  temps  après.  Le 
duc  d'Ormond  difoit  qu'i/  ne  chan» 
gero'u  pas  fon  fils  mort  contre  un  autre 
jîls  vivant, 
uirlande  C'étoîc  uoe  chofe  fiiiguliere,  qu'en 
paifibîe  fous  jj-la„de  5  pays  catholique,  on  n'en- 
Kemem.         tendit  point   parler  de  complot   ec 
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âe  t'cvùhe  ,  tandis  que  la  conju- 
tation  papille  agitoic  violemment: 
toute  l'Angleterre.  Shaftesbury  n  ou^ 
blia  rien  pour  perfuader  que  les  Ir- 
landois  tramoient  auilî  quelque  en- 
treprife  abominable.  Un  petit  nom^ 
bre  de  vils  délateurs  ,  corrompus  pat 
des  promeiTes  de  récompenfe  ,  en* 
trereiu  dans  fes  vues.  Le  parlement 
d'Oxford  fuivic  l'affaire  avec  chaleur, 
3c  il  en  coûta  la  vie  au  primat  d'Ir- 
lande^ homme  doux  Se  paifîble, qu'on 
â  lieu  de  regarder  comme  une  vic- 
time de  l'impodute. 

En  EcdlTe ,  l'exercice  du  pouvoii'     A^érts 
arbitraire  caufa  des  maux  réels  ,  capa-  «^''f-coffe. 
bies  ae  révolter  la  nation.  Le  parle-'  v.e    ic   dai 
ment  écolfols,  où  le  duc  d'York  prit  'i'^ork 
la  qualité  de  comiiiifTaire  du  roi ,  éta^ 
blic  un  teft  par  lequel  la  prérogaris'e 
royale  ,  la   fuprém,arie  ,  l'obéiflance 
paiîive,  c'ed'  à-dire ,  l'obligation  de  ne 
jamais  refiiter  au  fouverain  ,  étoiene 
exprelTément  reconnues.   Mais  on  y 
ajouta  malgré  le  duc  un  article  d'ad-* 
héfion  au  proteftantifme  j  &  le  comte 
d'Argyle  s'éleva   contre  la   propod- 
tioii ,  taire  par  les  partifans  de  la  couf , 
de  difpenfer  les  princes  du  fang  d« 
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ce  teft.  il  fit  même  obferver  que  la 
religion  établie  n'avoit  à  craindre  que 
du  coté  de  la  famille  royale.  La  for- 
mule du  ferment,  très-longue,  mal 
digérée  ,  mal  conçue,  renfermoit  des 
contradidions  ii  palpables  ,  qu'Ar- 
gyle  ,  en  le  prêtant  ,  crut  devoir  y 
joindre  quelques  explications.  Le  duc 
d'York ,  irrité  contre  lui ,  faifit  ce 
prétexte  de  vengeance.  On  l'arrêta  ^ 
on  le  condamna.  Voyant  i'înjuftice 
plus  forte  que  fon  innocence,  il  trouva 
moyen  de  s'évader,  &  en  fut  qaitr@ 
pour  la  confifcation  de  (es  biens, 
îxcès  du  Sous  un  gouvernement  impitoya- 
gouverne-  ble  ,  dans  un  pays  où  le  fanatifme 
faifoit  braver  les  fupplices  ,  il  falloît 
s'attendre  à  de  terribles  &  de  conti» 
miellés  exécutions.  La  rigueur  ne 
fervoit  qu'à  rendre  les  efprits  plus 
opiniâtres.  Deux  prédicans  aimiCreEt 
mieux  mourir  que  de  dire  feulement: 
Dieu  co'.ferve  le  roi  i  ils  ne  confen- 
toient  qu'à  prier  pour  fa  converlion» 
Avoir  le  maindre  commerce  avec  \qs 
xér:,::  .1.2s  ^  éwit  un  crime  d'état. 
Environ  deux  mille  presbytériens  , 
profcrits  pour  ce  crime  ,  furent  pour- 
fuivis  avec  acharnement.  Une  in^iii- 
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mion  cruelle  répandoit  la  terreur 
dans  les  i?amilies.  Il  falloic  répondre 
à  des  qusftions  infidieuil-S,  telles  que 
celles-ci  :  "Vouiez  vous  renoncer  au 
»  covenanc?  Regardez'vous  le  foulè- 
37  vemenc  de  Borh^^el ,  (  du  temps 
»  de  Marie  Smart  )  comme  une  ré- 
55  volce?  La  mort  de  rarcheveque  de 
>3  Saint  -  André  vous  paroîc-  elle  un 
33  aiTailinat  53?  Le  refus  de  s'expliquer 
étoic  puni  de  mort.  Quoique  le  duc  le  <îuc 
d'York  eut  obtenu  la  permilîion  d'al-  jî'^^^:^, 
1er  a  Londres,  il  paiioit  pour  le  prin» 
cipai  auteur  de  ces  violences.  Son 
pouvoir  augmenr;jit  chaque  jour  ,  ^c 
îe  faifoit  redouter.  Le  roi ,  dont  on 
aimoit  la  douceur,  écoit  m.oins  exac- 
tement iervi.  Aaîii'  le  poète  Wallef 
difoit-ii  ;  Charles  ,  en  dépit  du  parle- 
ment 5  qui  ne  veut  pas  que  le  duc 
d'York  lui  fuccede^  a  réfolu  de  le  faire 
régner  d^ avance. 

Cependant  Fautoricé  de  la  cou- 
ronne croilToit  rapidement.  La  ville 
de  Londres ,  dont  V'ts,  intrigues  &  le  privilèges'. 
pouvoir  donnoienc  de  l'ombrage  ,  fut 
aîiujettie  par  des  moyens  extraordi- 
naires. Ow  porta  contre  elle  un  Çnio^ 
V^arrauto  ^  c'eft-à-dire  ,  un  ordre  d@ 
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produire  les  chartes  de  fes  privilè- 
ges. Si  les  conditions  prefcrires  dans 
ces  fortes  de  chartes  avoient  éué  vio- 
lées en  quelque  point  eiTentiel ,  les 
privilèges  pouvoient  être  fupprimés. 
On  prétendit  que  Londres  étoit  dans 
le  cas.  On  cita  deux  faits ,  fur  lefquels 
les  avocats  de  la  ville  la  juftifierent 
folidement ,  mais  les  juges ,  dévoués 
à  la  cour,  prononcèrent  au  gré  de  fes 
intentions.  11  fallut  j  pour  obtenir  le 
létabliirement  des  chartes  ,  fe  fou» 
mettre  à  tout  ce  qu'elle  exigea.  Le 
lord  maire  &  les  fcherifs ,  félon  les^ 
iîouveaux  règlem.ens ,  ne  poavoienr 
plus  entrer  en  charge  fans  l'appro- 
bation durci  j'&  fi  réledion  étoit 
contraire  deux  fois  à  fes  volontés  ^  le 
droit  de  nommer  devoir  lui  appar» 
tenir.  Cette  [X)lltîque  fut  employée 
pour  réduire  les  autres  villes  à  une 
étroire  dépendance.  Les  patriotes 
crièrent  au  defpotifme  ;  un  levain  de 
révolte  toujours  fubfiftanc  fermenta 
au  fein  de  la  nation  >  3c  produifo  pu 
complot  dQS  plus  dangereux. 
Cotlrpira-  -  Shaftesbury  avoir  déjà  formé  en 
îondeiiaf-  i^go,  avec  le  duc  de  Monmcnithj^ 
^^■''^*       le  lord  RuflTel  ^  quelques  autres  ki- 
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^neurs  le  projet  du  foulèvement. 
Après  que  le  parlement  d'OxFord 
eut  été  dilfous,  ce  chef  de  parti  fur 
arcufé  &  mis  en  prifon.  11  vint  à 
bout  d'échapper  à  la  judice.  Les  conf- 
pirateurs  renouèrent  knrs  cabales ,  à 
roccafion  àes  nouveaux  fcherifs  que 
la  cour  avoir  fait  nommer  ils  jfe  pro- 
poîoient  de  foulever  une  grande  par- 
tie du  royaume  j,  d'attaquer  même  la 
garde  du  roi.  Toutes  ks  iiiefures 
croient  prifes  ,  le  temps  fixé  ,  un  ma- 
iiifefte  déjà  prêt  pour  juftifier  la  ré- 
volte. Quelques  délais  imprévus  cho- 
quèrent Shafcesbuvy  ,  èc  Jle  firent 
défefpérer  du  fuccès.  Il  fe  retira  en 
Hollande  ,  où  il  mourut  bientôt  ;  di- 
gne de  l'exécration  de  tout  homme 
qui  aime  l'ordre,  la  paix  ,  la  juiliceôc 
h  probité.  On  le  foupçoniie  ,  avec 
beaucoup  de  vraifem.blance  j  d'avoir 
forgé  la  fabîe  du  complot  papifie. 
Etant  chancelier,  il  n'avoit  fait  néan- 
moins que  des  décrets  modérés  Se 
équitables,  jî  Tant  il  eft  difficile  , 
"  dit  M.  Hume  ,  de  trouver  dans 
>3  rh'ftoire  un  caractère  en  ri  ère  nie  ne 
jî  mauvais OLi'parfaitement bon  ;quoi- 
>?  que  les  préjugés  de  parti   entrai- 
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>3  lient  fouvenc  les  liiftoriens  aux  êt^ 

»  trémitcs  du  panégyrique  ou  de  la^ 

"  fatlre  53. 

Les  coniurés  ne  lai'Tsrenr  pas  de 
la confpira-  iUivre  iQnï  plan.  Un  traître  qui  le 
tîon    cécoii-  trouva  parmi  eux ,  efpérant  d'obte- 

verte,  .  ^  ^  .  , 

nir  grâce  pour  un    autre  en  me  ,  re^ 

vêla  heureufement  le  complot.  Mon- 

moiith  fe   eaclia,  ;  les  lords  Ruliel  ^ 

Gray  &  Howard  furent   arrêtés.  Ce* 

dernier ,  homme  fans  honneur  ,  voii-- 

îut  acherer  le  pardon  en  trahiiTant  fes* 

'    complices.    Sur   fa  dépoiitîon  ,    i'oiî 

ûiiir  le    comte   d'Eilex  ,  le   tameux;- 

Algernon  Sidney  ,  &  Hambden  ^  pe-* 

tir-hls  du  républicain  fi  connu  icus  le' 

dernier   règne.    Trois    coupables  de^ 

moindre  rang   furent  d'abord  exécu- 

Comment  !a  tés.  A  s'en  tenir   à   la  lettre  des  lois^ 

trahiibn  dok  J'An^leterre  fur  la  trahiibn  ,  les  olus^ 

erre  prouvée  o  .  ^,  '^  ^ 

leioniesiois.  douces  que  1  on  connoîîie  en  ce  -jenrej, 
il  ctoîi:  dilSàle  de  conilarer  le  ^rimc 
des  iei2;neurs.  Selon  la  loi  d'Edouard 
111 ,  il  y  a  deux  principales  elpeces  de 
trahifbn  ;  l'intentioir  oc  rentreprifb 
d'oter  la  vie  m  roi,  Tentreprife-  ac- 
tuelle de  fa^re  la  guerre  contre  lui. 
Selon  le  ftatut  de  Marie  ,  l'un  ou 
Taiure  de  ces  deux  crimes  doic  hue 
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prouvé  par  le  concours  de  deux  té,- 
nioîgnages  lue  quelque  a6tion  qui 
rende  ouvertement  à  ce  but.  Des  ra- 
iînemens  de  juriiconfukes  avoienc 
rendu  la  déhnition  du  crime  moins 
écroire,  de  \x  preuve  plus  facile.  Par 
exemple  ,  on  n'exigeoir,  puis  que  hs 
deux  lémoins  dépoiaiTenc  du  mime 
acle  :  il  ilifHfbic  qu'ils  dépojfailenc  de 
quelque  a6le  de  la  même  trahifon, 
C'eO:  ce  qui  tic  condamner  RuHel  > 
ridole  du  parti  populaire. 

Trop  honnête  homme  pour  nier  procès^ 
qu'il  eût  participé  au  projet  d'unfou^  ^^-'^:,  ^^ 
ièvement  ,  il  le  contenta  de  foutenir  ''''''''■ 
qu'il  n'avait  eu  aucun  delîein  contre 
la  A'ie  du  roi.  Monmouth  lui  ayanc 
offert  de  fe  rendre  prifonnier  ^  s'il 
croyoit  que  cette  démarche  pût  le 
fauver  :  Je  ne  gagnerais  rien  ^  réport- 
dit-il  ï  à  voir  mes  amis  périr  avec  moi» 
Il  rejeta  de  même  TofFre  du  lord  Ca- 
vendish ,  qui  vouloir  changer  d'ha- 
billement avec  lui ,  pour  faciliter  fon- 
évafîon.  Son  époufe  ,  femme  d^m 
mérite  rare ,  ayant  fait  auprès  du  roi 
de  vains  efforts  pour  le  fauver  ,  ne 
penfa  plus  qu'à  fourenir  &  fortiiî@r 
ibii  courage.  Ils  fe  firent  tendremenc 
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leurs  adieux,  mais  fans  foibleifej  le 
]OLir  même  de  l'exécution.  Dès  qu'ail 
fe  far  féparé  d'un  objet  C\  cher  : 
Mainœîiant y  dit  îluiîei,  V amertume 
de  la  mort  eji  pajjée.  Sur  le  point  d'ê- 
tre conduit  au  iupplice  ,  il  dit ,  après 
avoir  remonté  fa  montre  ;  Cen  eft 
fait  pour  le  temps  ^  il  ne  faut  p enfer 
quà  C éternité.  Son  principe  étoit  que 
le  pouvoir  des  rois  d'Angleterre  eft 
limité  par  \qs  lois ,  &  que  fi  le  mo- 
narque eu  paiFe  \qs  bornes ,  \q,^  fajets 
peuvent  fe  défendre  pour  l'y  ramener* 
Mais  il  affura  toujours  n'avoir  jamais 
été  capable  de  piojets  noirs  ,  qui  ten-* 
diifent  à  i'alTaffinat  du  fouverain.  Du 
refte,  il  préféroit ,  comme  il  le  dit  à 
Burnet ,  une  mort  violente  à  toute 
autre  ;  perfuadé  qu'on  en  étoit  quitte 
pour  être  expofé  quekjaes  minutes 
aux  yeux  de  la  populace ,  6^  que  Ton 
avoit  moins  à  foufFrir  qu'en  fe  faifant 
arracher  une  dent.  11  mourut  fans 
montrer  la  moindre  foibieile.  Ces 
circonftances  domieiit  une  idée  du 
caradere  des  Anglois. 
Procès  de  Sidney  ,  fils  du  comte  Leiceftef., 
èidney,  fuccéda  fur  i'échafuid  à  Ruifel.  Son 
vaile  génie  ,  fon  courage  inébran* 
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lable  ,  fa  palTioii  pour  la  liberté  ,  Itri 
avoient  taie  jouer  un  grand  rôle  par- 
iliî  les  républicains.  11  s'étoii  oppofé  à  «» 

la  reftauracion  de  la  monarchie  >  auiïi 
ardemment  qu'à  l'ufurpation  de 
Grom^fel.  Howard  étant  le  feul  té- 
moin contre  lui,  on  imagina  d'y  fup- 
pléer  par  les  papiers  de  Taccufé.  Quel-  s^s  cents 
ques  écrits  où  il  avoit  établi  fes  fen-  [y^i^Q-'n.^® 
timens  fur  le  contrat  national,  fur  la 
réiiftance  contre  les  tyrans ,  fur  les 
avantages  de  Tétat  républicain  ,  fu- 
rent regardés  comme  un  fécond  té- 
moin plus  que  fuififant  pour  une  par- 
faire conviction.  En  vain  Sidney  re- 
préfenta  que  la  reOTemblance  d'écri- 
ture 5  preuve  rejetée  en  Angleterre  ^ 
étoit  l'unique  preuve  qui  pût  lui  fme 
atiribuer  ces  ouvrages  ^  que  d'ailleurs 
ils  n'avoient  point  été  publiés  ,  ni 
communiqués  à  perfonne  ;  qu'ils  ne 
prouvoienr  pas  une  confpiration  ré- 
cente,  puifque  ïon  voyoit  évidem- 
ment que  1  écriture  écoit  ancienne. 
Condamné  malgré  ces  raifons ,  il  fît 
gloire  de  mourir  pour  la  caufe  qu'il 
avoit  embraffée  dès  l'enfance.  On  «e 
peut  douter  qu'il  ne  fût  coupable  , 
quoique  fa  fentence  fût  irréguliere  j 


snouth* 
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mais  on  ào'it  plaindre  cer  homme 
iiluftre  qui,  oaris  une  république  g 
lî'auroit  mérité  que  des  éloges»  Nous 
avons  de  iui  un  Traité  du  gouverne-^ 
ment^  &  d'autres  ouvrages  eftimés. 

^a^t  d'EfTex  Les  exécutions  qai  fuivirent  n'of- 
frent rien  d'inrérclTanc  *,  Le  comte 
d'Elfex  avoît  été  trouvé  mort  dans 
fa  prifon  Le  bruit  courut  que  c'étoi: 
unineurrie-,  commis  par  les  ordres 
du  roi  '6c  de  fon  trere.  Il  paroîc  ce- 
pendant certain  que  le  prifonnier  s'é<* 
toit  lui-même  coupé  la  gorge.  Mon- 
moarh  obtinc  fa  grâce,  &  fut  dif- 
gracié  de  nouveau  pour  avoir  rétr^dé 
fa  confefîicn. 

leroiabfolu  Charles  jouit  enfuite  d'une  au- 
torité paifible  &  prefque  fans  bornes* 
L'horreur  du  complot  le  rendoitpius 
cher  à  ion  peuple,  La  dcd-dne  de 
la  foumiilion^  enriere  &  mêm-e  de 
l'obéiiîance  palTive  devint  le  fyilême 

*  J'igoorois  un  trait  ,  que  M^daîne 
Brooke  rapporte  dans  une  note  ,  d'après 
Dalrymple.  On  offrit  à  Baittie  de  le  fauver 
s'il  vouioit  fervir  de  témoin.  Il  répondit  en 
fouriant  :  Ceux  qui  ms  font  um  -pareille pro- 
^ojition  ne  connoiffent  ni  moi  ni  ma  parde^ 


condamnces 
à  Oxford. 
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tlominant  ;  Se  ranîverfîté  d'Oxford 
condamna  des  propoiïtions  ,  qu'on 
avoic  vues  peu  auparavant  érigées  en 
principes.  Ln  voici  quelques-unes. 
Toute  autorité  civile  dérive  original^  Propodtioni 
rement  du  peuple.  La  fouverainetéen 
Angleterre  confifîe  dans  les  trois  états, 
le  roi  5  les  fcigneurs  &  les  communes  y 
&  le  roi  a  un  pouvoir  égal  avec  les 
deux  chambres.  La  confïrvatïon  de 
foi-même  efi  la  lot  fondamentale  de 
la  nature  ,  &  arrête  tohugation  des 
'autres  lois  ,  lorfqu  elles  lui  font  oppo- 
fées.  Mais  en  condamnant  une  doc- 
trine, les  dodeurs  ne  font  quelque- 
fois que  l'enraciner.  On  en  verra 
bientôt  la  preuve  fous  le  règne  fui- 
van  t. 

Le  duc  d'Yolk  fut  rétabli  dans  la  Autonté  âa 
charge  de  grand  Amiral^  fans  avoir 
prêté  le  ferment  du  reft.  Ce  prince 
tenoit  les  rênes  du  gouvernement  j 
Se  les  rigueurs  de  ces  dernières  an- 
nées conviennent  plus  a  fon  carac- 
tère, qu'à  celui  de  Charles  toujours 
porté  à  l'indolence  Se  a  la  douceur. 
Un  jour  que  le  duc  lui  propofoic 
quelques  mefures  précipitées  ou  vio- 
lentes: Mon  frère  ^  lui  dit-il  y  je  fuis 


duc  d'Yorl 
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trop    vieux    pour  recommencer    rfies 
cour/es  ,  vous  le  pouvc\  fi  cefi  votre 
^oi2i:.  Châties  penfoit  (  dit-on  )  à  le 
renvoyer  ,  &   à  rendre  le  gouverne- 
y  ■'■  '         ment  plus  conforme  au  génie  de  la 
1^25.      nation;  lorfqae  ce  roi  mourut  dans 
Chariesil.      la  cîiiquante-cinquieme  année  de  fon 
âge ,  après  avoir  reçu  les  facremens 
^e  l'égafe  romaine.  Il  avoir  toujours 
vécu  en  déiile  plutôt  qu'en  catholi- 
que. Quelques  -  uns   crurent  qu  on 
l'avoit  empoifonné  \  foupçon  rémé- 
raire,  infpiré  par  la  méchanceté  &  la 
haine. 
Soncaradere        Charles  II  àuroît  étéplus  digne  du 
trône  ,  (1  \q^  paillons  &  l'indolence 
n'eiident  akéré  en  lui   les  dons  pré- 
cieux de  la  nature.  H  avoir  les  qua- 
lités d'un  homme  aimable  ,  plutôt 
que  celles  d'un  grand  roi  &  même 
d'un  homme  folide  ;  ennemi  du  tra- 
vail 3  oubliant  les  fervices ,  ne  s'atta- 
chant  par  eflime  à  perfonne ,  négli- 
geant tous  les  devoirs.  On  a  préten- 
du (&  la  conduite  donnoit   lieu   à 
cette  cenfure  exagérée  )  qu'il  n'avoic 
jamais  dit  une  chofe  folie ,  &:  qu'il 
n'en  avoit  jamais  fait  une  fage.  Son 
txtrême  attachement  aux  plaiiirs  fuc 
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une  des  principales  fources  de  fes 
fautes  (3c  de  fes  chagrins.  Son  dé- 
vouement â  la  France  le  fit  toujours 
foupçonner  de  vouloir  fe  rendre  ab- 
folu  par  le  fecours  de  cette  couronne. 
ClifFord,  un  des  rainiftres  favoris  jdi- 
foit  que  la  qualité  de  vice-roi  fous  un 
grand  monarque,  tel  que  Louis XIV, 
étoit  préférable  pour  fon  maître  à 
celle  d'efclave  de  cinq  cents  de  fes 
infolens  fujets. 

Le  malheur  des  Stuarts  fut  toujours  Méprife  di| 
de  fe  méprendre  fur  la  conflitution  ^^"^"^^ 
angloife,  &  de  juger  de  leur  auto- 
rité par  celle  des  monarques  les  plus 
puiifans.  Si  la  grande  charte,  tant  de 
fois  confirmée  ,  étoit  une  loi  fonda- 
mentale du  royaume  ;  leurs  principes 
ôc  leur  conduite  ne  ponvoient  man- 
quer d'offenfer  la  nation  ,  devenue 
auiîî  jalûufe  de  (es  privilèges,  qu'elle 
5'étoit  montrée  docile  fous  les  Tu- 
dors.  Ils  avoient  pour  eux  de  grands 
exemples  ;  mais  on  leur  oppofa  fou- 
vent  des  lois  nationales.  En  refpec- 
tant  ces  lois  ,  ils  n'auroient  pas  mis 
en  danger  leur  prérogative. 

Au  relie  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner      I|s  fe  re- 
plie ces  princes  cherchalTent  à  étendre  ^.^^^^arJe^c 
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partiesexem    îeut  poiivoir.  D'iine  pair,  ils  trou- 
pies    étian—         "     ''     1  1  ï 
^.g^ç^             voient  dans  le  panemenE  une  parci- 
monie   exceiîîve  ,    une    inquiétude 
dangereufe:  de  r'autre,  ils  voyoient, 
furi'oiit  en  France  j  i  autorité  royale 
concentrer  toute  la  force  publique  , 
fe  pafier  même  de  ces  états  généraux 
êonz  elle  avoir  eu  befoin  autrefois. 
Peut-être  ,  avec  plus^  de  prudence  , 
ferolenr-ils  venus  à  bout  d'établir  une 
femblable  forme  de  gouvernement. 
Mais  dans  une  île  telle  que  l'Angle- 
terre 5  chez  un  peuple  fî  fier ,  ii  brave, 
il  ombrageux  &c  ù  remuant,  les  diffi- 
cultés étoient  énormes ,  le  projet  té- 
méraire. Du  moins  il  falloir  bien  le 
cacher. 
Le    duc       Charles  n'eut  point  d'enfans  de 
^'I^'''^ ,  ^"^"  la  reine  Catherine  de  Portus;al ,  pria- 

cefîeurdefon        ^  -  .  .  •     r 

liçerç,  celle  vertueuie ,  qui  ne  put  jamais  le 

faire  aimer  de  fon  époux.  Ce  mariage 
malheureux  occafionna  la  révolution, 
en  îaifliant  la  couronne  au  prince 
qu'une  fadion  redoutable  vouloit  en 
exclure,. 
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XjE  duc  d'York  ,  fous  îe  nom  de     vucolns 
JacQues  ÎI ,  commença  fon  recrue  avec  ^  ^^cquçs 

■^      ,        ,  •  ,^  "      ,-        ^  ,     ,     ,     au  conieii, 

un  applaudîiiement  preiqiie  gênerai. 
Le  difcours  qu'il  fit  au  ccnieil  privé, 
annoncolr  de  la  niodéracîon  dans  les 
principes  ,  &  de  la  fagefiè  dans  le 
gouvernement.  Après  avoir  donné 
quelques  éloges  à  la  clémence  de  fou 
ù&tp  ,  6<:  avoir  dit  qu'il  vouloir  le 
prendre  pour  modèle  :  '<  On  m'a  dé- 
5?  peine  j  ajoutât  il  ,  comme  infatué 
sî  des  principes  du  pouvoir  arbitraire; 
55  3c  ce  n'eft  pas  la  feule  calomnie 
S3  qu'on  ait  répandue  contre  moi.  Je 
33  m'efercerai  de  confetver  le  gou- 
s3  vernement ,  foit  de  Tégiife  ^  ioit  de 
»  l'état,  tels  que  les  lois  font  établi. 
33  Je  fais  que  i'églife  anglicane  eft 
s?  favorable  à  la  m.onarchie ,  ôc  que 
33  tous  fes  membres  fe  font  toujours 
33  montrés  fidèles  fujets  :  auiîi  m'ap- 
33  pliquerai^je  à  la  foutenir  &  à  la 
35  défendre.  Je  fais  de  même  que  les 
53  lois  d'Angleterre  fuffifent,  pour  mç; 
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?î  rendre  un  roi  auiîi  puilTant ,  qu'il 
î»  m'eft  permis  de  fouhauer  de  l'être; 
S'  &  je  prétends  conferver  les  préro-? 
»  gatives  de  ma  couronne  ,  fans  en- 
»  treprendre  fur  les  privilèges  de  mes 
33  lujecs.  J  ai  louvent  expoie  ma  vie 
p->  pour  la  défenfe  de  la  nation  :  je 
33  fuis  prêt  à  i'expofer  encore  pour 
»5  maintenir  Ç^s  jaftes  droits  &  fes 
95  libertés  ».  Ce  difcours  parut  une 
expreilîon  iincere  de  fes  fenrimens , 
quoique  fa  conduite  palfée  femblâc 
mériter  de  la  défiance. 
Adreffe  des  îl  teçut  de  toutes  parts  des  adrelTes 
Quakers  au  refpedlueufes.  Celle  des  Quakers  , 
^^^*  d'un  ftyle  fort  différent ,  eft  un  mo- 

nument du  génie  de  leur  fecte.  Ea 
voici  les  termes  :  Nous  fom mes  venus 
témoigner  notre  affliction  pour  la  mort 
de  notre  bon  ami  Charles^  &  notre 
joie  de  te  voir  fait  gouverneur,  Qiz 
nous  a  dit  que  tu  nétois  pas  de  l'é^ 
glife  anglicane  ^  non  plus  que  nous  : 
ainfi  nous  efpérons  que  tu  nous  accor" 
deras  la  même  liberté  que  tu  prends 
pour  toi-même  \  &  fi  tu  le  fah ,  nous 
te  fouhaitons  toutes  fortes  de  projr. 

Les  Quakers  Parités. 

en  Penfiiva.      Malgré  tous  Icurs  ridicuîes ,  il  fauç 
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Tavouer  ,  les  Quakers  fe  rendoienc 
alors  refpeâ:ables.  Guillaume  Pen  , 
gentilhoranie  de  lear  f^d:e  ,  en  for- 
moit  dans  l'Amérique  une  heuieufe 
.&  florilianre  colonie.  La  Penfilvanie 
rendra  Ton  nom  immortel.  11  y  établit 
les  lois  de  l'humanité,  de  la  charité. 
Cette  province  3  peuplée  d'hcmmes 
vertueufement  pacifiques ,  ennemis 
de  Tnijudice  comme  de  la  guerre  ^ 
eft  un  fpe6tacle  bien  incéreiTant,  fur- 
tout  dans  le  nouveau  monde  ^  où  tan- 
tôt la  fupeiftition  ,  taiitôt  l'avarice 
ont  fait  couler  des  fleuves  de  fang,  r 

La  conduite  de  Jacques ,  démen-        ^  . 
tant  fes  belles  promelTes,  fit  bientôt    o°Veucon- 
craindre  &  pour  la  liberté  nationale  '^'-'^^  ^  ^^^ 
OC  ^pour  la  religion  aomîî-iante.  Le^ 
droits  d'entrées  Se  d'accife ,  qu'on  avoit 
librement  accordés  à  fon  prédéceileur, 
furent  levés  par  fes  ordres  ,  comme 
s'il  les   eût  déjà  obtenus   dn   parle- 
mentt  On  le  vit  aller  pebii^i.iement 
à  la  melTe  ,  contre  les  lois  éciîLlics. 
Les  prêtres,  en  particulier  les  Jéfui- 
tes  5  devinrent  fes  princiDarix  torjfî- 
dens.  Le  pape  Innocent  XI  ,  à  qui  il       sca  «îe 
envoya  faire  des  foumirtions  ,  blâma  l^^^-T^éàRo- 
i'^imprudence  de  fojni  zèle.  L'ambaîTa- 
Tome  m.  l 
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deur  d'Efpagne  lui  repréfenta  qii@ 
tant  de  prêtres ,  admis  à  la  cour  5 
étoient  capables  de  nuire  par  leurs 
Mot  cle  confeiis,  Jacques  lui  ayant  demandé 
^'srabaiTa-  jQ  le  roi  d'Efpagne  ne  confultoit  pas 
j^agne."  "  ^oîi  confelTeur  :  Ouï  ^  répondit  i'Efpa- 
gnol  5  &  c^'ejl  ce  qui  fait  que  nos  af" 
faires  vont  Ji  muL  Quoi  qu'en  dife 
le  P.  d'Orléans  5  dont  riililoire  de  ces 
derniers  règnes  eft  écrite  avec  une 
extrême  partialité  ,  on  ne  peut  guère 
douter  que  le  deilr  de  fe  rendre  ab- 
folu  &  de  changer  la  religion  ^  n'ait 
entraîné  Jacques  dans  le  précipice.  Le 
confeil  fat  à  la  vérité  compofé  de  pro- 
teilans  ;  mais  la  reine  ,  Marie-Eléo»^ 
nore  d'Eft ,  &  quelques  prêtres  ca- 
tholiques écoient  plus  écoutés  que  le 
confeiL 
Parlement  Quelque  répugnance  qu'eut  le  roi 
dévoué  au  ^  convoquer  le  parlement ,  il  ne  pou- 
voits'en  difpenfer  au  commencement 
de  fon  règne.  Depuis  quelques  an- 
nées^ la  cour  avoir  pris  beaucoup  d'af- 
cendant.  I^qs  ■éie6bions  répondirent  a 
fes  vœux  ,  &  les  communes  furene 
prefque  routes  compofées  de  Torys. 
Jacques,  dans  fon  difcours  aux  deux 
chafnbres  ^  renouvela  fes  propeifti 


îpv 
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<3e  gouverner  feiôii  les    lois  ,  ôc  de 
maintenir  la  religion  proceftance.  La 
manière  Jonr  il  demanda  que  (on  re- 
venu fut  établi  pour  la  vie,  comme 
fous  le  règne  précédent ,  dévoie  ce- 
pendant infpirer   des   foupçons   aux 
patriotes   £■-  On  peut  s'imaginer,  dit-       Dîfcoure 
»  il,  que  de  m.e  fournir  de  temps  en  imprudent^! 
5î  temps  quelques  fubfides ,  ce  feroit  -^^^^^^^ 
33  un  moyen  infaillible  de  rendre  les 
>î  aiîemblées  du  p:.i ^.raient  plus  ft'é- 
»  quentes.  Mais   c-nme  je  vous  paila 
î>  aujourd'hui  du  trône  pour  la  pre- 
ï3  miere  fois,  je  dois  vous  dire  fans 
w  détour  qu'un  tel  expédient  feroiÊ 
s>  fort  mal  entendu,  ôc  o'ie  le  meii- 
s>  leur  moyen  de  m'engager  a  vous 
î>  afTembler  fouvent ,  eft  d'en  ufer 
îî  toujours  bien  avec  moi  >5.  Quoique 
ce  difcours  marquât  une  réfoluriors 
formelle  de  fe  palTer  du  parlement . 
ea   cas    d'oppoficlon  ,  on   difliinula    ' 
tous  les  motits  de  crainte  5  on  accords 
au  roi  le  revenu  fixe  de  fon  prédé- 
ceÏÏeur  \  on  déclara  que  fa  parcjle  ne 
îai(ïoit  aucun  doute  fur  le  mainiieiî 
de  la  religion  anglicane  ;  relifjon  j 
ajoutèrent  les  communes  ,  qui  leur 
^toit  plus  chère  que  ia  vie  même. 

lij 
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0U€Spuni,  Quelque  temps  après,  l'infâme 
Gates,  convaincu  de  parjure  par  un^ 
foule  de  témoins  irréprochables ,  donc 
n€uf  écoient  proceftans  ,  fut  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle ,  ôc  au 
pilori  cinq  fois  l'année.  Rien  ne  pue 
lui  arracher  l'aveu  de  fon  crime.  Il 
obtint  dans  la  fuite ,  fous  le  roi  Guil- 
laume ,  une  penfion  de  quatre  cents 
livres  fterlingj  ôc  plufieurs  perfonnes 
lui  demeurèrent  attachées,  comme 
à  un  martyr  de  la  bonne  caufe. 
Hévoîîede  I-e  duc  de  Monmouth  ,  toujours 
l^pno^outh.  extrêmement  cher  au  peuple  ,  entre- 
prit de  détrôner  fon  oncle  ,  dans  un 
temps  où  le  trône  paroilïoit  lî  bien 
affermi.  11  débarque  avec  trois  vaif- 
feaux  fur  la  côte  occidentale  d'An- 
gleterre ,  fans  avoir  d'abord  plus  de 
cent  hommes  à  fa  fuite.  11  publie  une 
déclaration  ,  dans  laquelle  ne  don- 
nant au  roi  que  le  titre  de  duc  d'York, 
il  le  qualifie  de  traître ,  de  tyran ,  de 
meurtrier  ,  d'ufurpateur  papifte  ,  Se 
invite  la  nation  à  prendre  les  armes. 
Le  parlement  porte  contre  Mon- 
mouth un  biil  de  haute  -  trahîfonp 
Quarante  mille  livres  fteriing,  accor- 
|àéf  î  m  iofmp  dp  fubfide  ppr  étQufff  | 
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ïà  révolte ,  favorifent  l'adivité  de  Jac- 
ques. Lerebelle  j  déjà  proclamé  dans  il  eft  mi'é 
quelques  villes  ,  eft  battu  près  de  <^execuî«. 
Bridge^vater,  On  le  pourfuit  avec 
chaleur;  on  le  découvre  dans  un  folTé, 
couvert  de  fange  j  déguifé  fous  urt 
Kabic  de  payfan.  La  crainte  du  fup- 
plice  le  réduit  d'abord  à  faire  d'hum- 
blés  foumilfions  ;  mais  il  refufe  cou- 
rageufement  de  trahir  les  partifans  , 
êc  expie  fon  crime  fur  i'échafaud.  La 
faveur  populaire  dont  il  jouilToit  au- 
roit  pu  le  rendre  plus  dangereux  ,  ft 
Fimprudence  n'eût  précipité  fes  dé- 
marches. Jacques  avott  une  occafion 
précieufe  de  fe  (ignaler  par  la  clé- 
mence ;  mais  il  ne  montra  que  de 
la  rigueur  ,:  il  donna  l'eiTor  à  fon  ca- 
raélere. 

Cette  vi6^oire  fut  fuivie  des  pkrs    Exocudoàs 
barbares  exécutions.  Le  colonel  Kir-  barbares, 
ke  5  foldat  de  fortune  ,  dont  l'ame 
féroce  ne  refpiroit  que  le  fang  j  pouflTa 
la  cruauté  jufqu'à  fe  faire  un  jeu  des 
fupplices  de  ceux  qu'il  immoloit.  Le      JefFeHés  ;■■ 
chef  de  jufticejefferies,  encore  plus  îy^S'^^^i^^ 
inhumam  ,  puilque  Ion  état  devoir  le 
fendre  plus  doux ,  remplit  de  carnage 
tes  comtés  qui  avoient  eu  part  à  la 
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révolte.  Une  dame   anabaptille  fut 
brûlée  ,  pour  avoir  reçu  charirable- 
îîienr  dans  fa  maifon  un  dQs  coupa- 
bles 'j  &c  ce  malheureux  Fut  fauve  , 
pour  avoir  eu  la  perfidie  de  dépofer 
contre  elle.  Mylady  Lisie  ,  fans  autre 
crime  que  d'avoir  auffi  donné  retraite 
à  deux  rebelles  après  le  combat ,  fuc 
également  punie  de  mort ,  à  fâge 
d'environ  foixante  3c  dix  ans ,  quoi- 
qu'elle eût  envoyé  fon  fils  combattre 
Monmouth.  Sdcn  le  P,  d'Orléans , 
Jacques  informé  trop  tard  de  ces  cH" 
ces  3  en  témoigna  de  Findignation  ,  dé 
répara   autant   qu'il  put    l'injudice. 
Mais  comment  le  croire  ^  lorfqu'oii 
voit  l'implacable  JeiTeries  créé  pair 
à  fon  retour  ,  &:  élevé  bientôt  après 
à  la  dignité  de  chancelier  ?   Etrange 
faconde  punir  iiajiomme  trop  digne 
de  la  haine  publique  ! 
Aff^îîres        Le  comte  d'Argyle  avoit  tenté  une 
invalion  en  Ecofle ,  avant  que  Mon- 
mouth fit  la  fienne  en  Angleterre.  Ses 
compatriotes  n'étoient  point  d if pofés 
à  le  foutenir  ;  fa  foiblc  armée  fe.dif^ 
lîpa  d'elle-même;  il  fut  pris  &  exé- 
cuté. Tous  les  adles  du  parlement^  qui 
fe  tint  alors ,  fembloient  aidés  par  la 


d'Ecoflè 


ai!   gré  de  ia 
cour. 
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cdiir.  On  rejeta  avec  horreur  les  prin-  Tout  s>  faïc 
eipes  capables  de  donner  atteinte  au 
pouvoir  facré  ^  firprênie  ,  fouverain  & 
ahfolu  du  roi;  on  déclara  crime  de 
haate-trahifon  ïc  VQtm  de  prêter  b 
ferment  du  ceft ,  qaana  il  feroit  exigé 
par  le  confeil  ;  oa  écablit  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  affiileroient  à 
quelque  conventicule  ;  on  icatua  que 
refufer  de  rendre  témoignage  dans 
les  cas  de  trahifon  ou  de  non-confor- 
mité 5  c'étoit  encourir  la  peine  de  ces 
crimes.  Ce  changement  prodigieux 
en  Ecoilè  prouve  ce  que  peut  la  force 
fur  un  peuple  fubjugué. 

En  Angleterre,  le  parlernent  ne     jy^_.iQ,ncnu 
le  montra  pas  fi  docile.  Jacques  ayant    Difpenfe  dii 
déclaré  qu'en  faveur  des  officiers  ca-  ^^  * 
îholiques  5  qui  le  fervolent  fidelle- 
ment,  il  avoir  difpenfé  tout  le  monde 
,  du  teft  prefcrlt  par  la  loi  ,  les  com- 
munes firent  parokre  d'abord  uk  peu 
de  vigueur  ,  êc  réfolurent  d'examiner 
le  pouvoir  que  s'attribuoir  le  monar- 
que de  difpenfer  des  lois.  Nous  fom- 
mes  Anglais  ,  j'efpere ,  dit  un  mem- 
bre 5   &   quelques  mots  durs  ne  font 
point  capables  de  nous  effrayer.  Ce- 
pendant  la  crainte  rétine  les  com- 
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muc^s,  Fiies  ':t'a^'c-r-e!ir  pas  pies  îoiti;: 
le  fubiiùe  p-'lTi  r-^^T  e  -es  demandes 
de  Jacqres  Ma^::  la  ;harpbie  iiaate  , 
moin^  ccmpiail.nre  contre  fa  ajiitu- 
tr.e  j  euireptii  r-^t  e^iP.men  par  i'avis 
lîicme  des  évêqaes  5  tî  att-ichés  à  la 
cour.  Il  n'en  fa' bit  pas  tant  pour 
choquer  le  roL  Irrité  d'une  apparence 
d'oppoiîjlons  il  prorogea  auffiioî:  le 
parl^n^ent. 

F'jvcrisr  ouvertement  les  carho- 

.   ^  O  /^ 

Hai-e-'our  ^^^^^^  >  ':oujoars  fafpccls  îSs:  tonjoiirs 
tes  cathoii  haï:i  j  étcit  Une  démarche  audi  dan- 
^^'^^'  gereufe   que  téméraire.    Louis  XIY 

venoiî  de  révoquer  i'édit  de  Nantes; 
&  les  rigueurs  exercées  en  France- 
contre  les  huguenots  ,  faifoient  ab- 
horrer plus  que  jamais  le  nom  de  pa- 
Ex?nien  nu  p'i^e.  Jufqu'alots  le  pouvoir  de  dif- 
pouvoir    de  peufcr  dcs  lois  pofiaves  avoir  paru 

difoenfer  des    "■'  i  '  •  J      1 

lois.  ^"îî^c  des  prérogatives  de  la  couronne^ 

Les  communes  ravoient  reconnu 
elles-mêmes ,  dans  le  temps  qu'elles 
fapoient  l'autorité  de  Charles  L  Mais 
Fufage  qu'on  en  vit  faire  à  Jacques  lî, 
excita  des  doutes  fur  ce  point  ;  &  les. 
doutes  amenèrent  des  principes  con- 
traires aux  anciennes  maximes.  ««S'il 
35  peut  difpenfer.  d'une  loi.j  difoit-^ 
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?Joîi  5  pourquoi  pas  d'une  autre  ? 
s»  pourquoi  pas  de  toutes  ?  &  que  de-*' 
T>  viendra  la  législation  entière  ,  aban-' 
3>  donnée  aux  caprices  du  fouverain  ? 
33  La  loi  du  teft-  étant  la  plus  forte 
33  barrière  contre  la  religion  romai- 
s3  ne^  qui  empêchera  cette  religion 
»  de  s'établir  fous  un  roi  qui  la  pro-- 
si  fefle  5   fî  le  teft^n'eft  plus  en  vi- 


»  gueur  «  ? 


De  femblables  raifonnemens  fal«      Lescatlicv 
foienr  trop  d'impreflion ,  pour  ne  pas  vXT  ^"  ^^'" 
produire  quelque  grand  effet.  Les  in- 
quiétudes augmentèrent,  quand  on'' 
vit  des  miniftres,  des  feigneurs,  em- 
brader  la  religion  de  Jacques  ;  d'il* 
luftres  proteftans  perdre  leur  crédit  ;■ 
le  duc  d'Ormond  rappelé  d'Irlande  ;^ 
&  le  comte  de  Tirconnel ,   zélé  ca- 
tholique ,  pourvu  bientôt    après  du 
gouvernement  de  ee  royaume.  Le  P.  Lep,pesèrr 
Peters-,  confefTeur  du  roi,  membre 
du  confeil  privé ,  paflToit  pour  l'auteur 
de  toutes  les  réfolutions.  On  regar- 
doit  un  Jéfuite  dans  cette  place  ,  com-' 
me  un  ennemi  public  chargé  à^s  rè-" 
nés  du  eonvernement^- 


&' 


Une-  rupture-  ouverte  avec  l'églife  Itfzà?\Vi 
î^glkane  3  qu'il  imporcoit  de  mena-»  £fi'i  T^ '^^'^'*' 


W 


glOTî-, 


102.  JACQUES       lï. 

ger  ;  rétablilfemeiît  d'une  cour ecclë^ 
Saftiqiie,  peu  différente  de  celle  de 
haute-commifiîon  abolie  depuis  long- 
temps ;  l'évêque  deLondres^  Gomp- 
ton^frere  du  comte  de  Norrhamp- 
ton  ,  fufpendu   par  ce  tribunal ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  punir  arbitraire- 
ment un  miniftre ,  qui  avoir  prêché 
contre  le  catholicifme  ;  des  atteintes 
manifeftes  portées  aux  privilèges  des 
univerfités  ,    pour  y  faire  admettre 
àes  catholiques  :  ces  nouvelles  impru- 
dences découvroient  un  deflTein  formé 
2^87.      de  changer  la  religion.  Les  lois  péna- 
les furent  fufpendues  par  une  décla- 
ration propre  à  envenimer   le  mal; 
Comme  le  caradere  du  roi   &  fes 
principes   n'étoient  rien  moins  que 
favorables  à  la  tolérance  j  on  jugea 
qu'il  travaiîloit  uniquement  en  faveur 
des  catholiques 5, quoiqu'il  afredât  de 
careiTer  les  presbytériens.  Comptant 
fur  fon  autorité  ,  plus  ntfolue  en  effet 
alors  que  celle  d'aucun  de  fes  prédé- 
celTeurs  ,  il  ne  craignit  point  d'en- 
voyer â  Rome  un    ambaffadeur  ex- 
traordinaire, ni  de  recevoir  à  Lon- 
dres un  nonce  du  pape.  Toute  com- 
munication avec  Rome  avoit  été  dé- 
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darée  hauce  trahifon  par  un  adte  du 
parlement.  Que  pouvoir- on  augurer 
d'une  démarche  fi  contraire  aux  lois? 

Innocent  XI  en  prévit  Iqs  fuites  ,   innocent  xr- 
3c  témoigna  peu  d'eftime   pour  un  f;;i[.!j;°''^'' 
prince  dont  le  zèle  inconfidéré  dévoie 
nuire  à  la  bonne  caufe.  Le  jugement 
de  ce  pontife ,  célèbre  par  fes  difpu- 
tes  avec  Louis  XIV ,  mérite  d'autant 
plus  d'attention  ,  que  lui-même  il 
expofoit  l'autorité  du  faint  (iege  par 
un  excès  de  roideur.  «'  11  eft  étrange  y 
3î  dit  avec  raifon  M.  Hume  ,  que  Jac- 
sî  ques  3  qui  favoit  combien  le  zele- 
}>  religieux  avoit  d'influence  fur  fon. 
5>  propre   cœur  ,  fût  aflez    aveugle- 
j>  pour  ne  pas  foupçonner  qu'il  pou- 
3j  voit  avoir  la  même  force  fur  {qs 
îj  fujets.  S'il  avoit  fu  profiter  de  tant- 
»  d'expériences  j  quelles  preuves  n'a-- 
jj  voit- il  pas  de  leur  haine  pour  cette 
«  religion  ,  qu'il  vouloit  introduire' 
»  par  toute  forte  de  moyens  dans  le 
iî  royaume >ï?  Peut-être  fondoit-ii 
fes   efpérances  fur    les   changement ^ 
rapides  c]u'on  avoit  vus  fous  Henri 
Vlli  3  Edouard  VI ,  Marie  &  Elifa- 
beth.   Mais  outre  que  le  parlement- 
écoit  prefque ^fclave  fous  lesTùdors,-^ 
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le  parti  catholique  avoit  tellemeaf' 
décliné ,  il  étoit  devenu  iî  odieux  àt 
Ja.  nation  ,  qu'il  falloit  des  prodiges 
de  fageiïe  pour  le  faire,  triompher  de-' 
fes  ennemis. 

Procès  de  La  déclaration  de  tolérance,  ayant: 
ûxévèqaos.  été  renouvelée,  avec  ordre  de  la  lire 
dans  routes  les  églifes^  fîx  évêques^ 
repréfenterent  au  roi  dans  une  péti^ 
tion  refpedueufe  ,  qu'étant  fondée 
fur  un  pouvoir  que  le  parlement  9. 
difoient-ils  5  avoit-  fouvent  déclaré" 
illégal  ,  ils  ne  pouvoient  l'adopter 
par  une  ledure  publique.  Quoique- 
ces  prélats  eullent  porté  les  égards. 
jufqu'à  tenir  leur  adte  fecret ,, autant, 
qu'il  étoit  poflible  ,  on  les  fit  auflitôt; 
Mauvais  Conduire  à  k  Tour.  L'afflué nce  du* 

£&t-  qui  peuple  fur  leur  oaiTage,  laconllerna* 
tion  des  ipectateurs  j.le  reipect  mê- 
me, des  foldats  qui  les  menoienc  ea^ 
prifon  5  furent  une  marque  éclatante 
des  fentimens  du  public.  Les  avocats 
des  évêques  défendirent  leur  caufe 
avec  autant  dç.fuccès  que  de  liberté^.; 
&  les  juges  5  en  les  renvoyant  abfous^,-, 
excitèrent  une  joie  univerfelle*  L@: 
jour  même  du  jugement ,  Jacques 
faifûit  la  revue  des  troupes,  Ayani:: 
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ront- à-coup  entendu  un  bruit  extraor- 
dinaire 5  il  demanda  ce  que  c'étoic. 
Ce  n'eft  rien  ,  répondit  un  feigneur  9 
les  foldats  fe  réjouiffent  de  la  déli- 
vrance des-  évêques.  Fous  appelé^ 
cela  rien  ^  répliqua  le  roi  !  mais  tant 
pis  pour  eux^  Deux  des  juges  qui 
avoient  été  favorables  aux  accufés,. 
perdirent  leurs  places;  les  miniflres 
qui  n'avoient  pas  lu  la  déclaration  , 
furent  traités  en  coupables  :  le  mé* 
contentement  s'aigrit  de  plus  en  plus. 

La  reine  venoit  d'accoucher  d'un  Soupçons  f^r 
fils,  &  déjà,  la  calomnie  jetoit  des  l^^^t 
doutes  fur  fa  naiffance.   »?  On  débita  Galles. 
plufie^irs  faulTetés ,  dit  Dalrymple, 
pour  fortifier  le  foupçon  j  de  les  moins 
probables  furent  celles  qu'on  crut  da^ 
vantage  ,  félon  !a  nature  de  la  cré- 
dulité dans  les  temps  de  paffion  vio- 
lente.  Les  perfonnes  ,  même  fenfées 
&  amies  du  vrai ,  fembîerent  perdre, 
dans  les  préjugés  du  vulgaire  ,  la  fu- 
périorité  de  leur  efprit».  (  Mémoires^ 
de  la  Grande  -  Br^ùtagne  6"  dt  l*Ir^ 
lande). 

Jufqu'aîors  le  prince  d'Orange  ,  Poïïcîqire^ 
dans  l'efpoir  de  fuccéder  à  la  cou-  ^"  p^i^ce^ 
roniie.  ^,  s  etoit  cono  lUt  envers  le  roi  - 
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fon  beau- père  avec  une  profonde  po« 
litique;  iui  donnant  toutes  les  dé- 
monftrarions  de  refpeéfc  ôc  d'attache- 
ment, ne  fe  mêlanc  point  des  affai- 
res de  fon  royaume ,  ôc  paroifTant  ne 
s'occuper  que  des  intérêts  de  l'Eu- 
l-Xauècon-  ï^ope-  La  hauteur  de  Louis  XIV  après 
Ere^  Louis  le  rrairé  de  Nimegue,  les  chambres 
de  Metz  ôc  de  Brifac  établies  pour 
augmenter  fes  domaines  ^  furrout  la 
révocation  de  l'éditde  NanteSjavoient 
rallumé  la  jaîouiie  ôc  la  haine  des 
ennemis  de  ce  redoutable  monarque*' 
Une  infinité  de  proteftans ,  fortis  de 
France  par  zèle  de  religion,  le  pei- 
gnoient  dans  les  pays  étrangers  com- 
me un  odieux  perfécuteur.  En  profî-- 
rant  de  leur  induftrie  &  de  leurs  ri-~ 
cheffes  5  on  partageoit  leur  reffentî- 
ment,  on  brûloit  de  venger  leur  re- 
ligion. Le  prince  d'Orange,  parani- 
mofué  perfonnelle,  au târut  qne  par 
principes  de  politique  ,  agitoit  toutes 
les  cours  contre  la  France  La  ligue 
d'Augsbourg  ,  conclue  en  i6S6,  étoit 
Gmîlaume  fon  ouvrage.  Jacques  ,  perfiiadé  que" 
la^^^i'ndake  l'exemple du  ftathouder  pouvoir  beau- 
de  Jacques,  cotip  fur  les  Anglois  ,  s'efforça  de  lui 
faire  approuver  fes  démarches  ,.  en- 
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promettant  à  cette  condition  d'entrer' 
lui  même  dans  toutes  fes  vues.  Mais 
Guillaume  n'eut  garde  de  s'expofec 
à  la  haine  d'un  peuple  j  dont  il  pou- 
voir devenir  le  fouverain.  Il  fit  en- 
tendre au  roi  que  fi ,  d'une  part,  iî^ 
approuvoit  la  révocation  des  lois  pé-- 
nales ,  parce  qu'il  aimoit  la  toléran- 
ce j  de  l'autre  j  il  regardoit  le  ferment 
du  teft  comme  un  moyen  nécefifaire 
pour  conferver  le  culte  établi  ;  que 
l'exclufion  des  offices  publics  ii'étoir 
pas  une  punition  j  &c  que  la  Hol- 
lande 5  quoiqu'elle  tolérât  indiftinde-- 
ment  toutes  les  fecles ,  ne  cunfioit" 
ces  offices  qu'à  ceux  qui  fuivoient  la 
religion  nationale.  Après  avoir  déclaré 
fes  fentimens,  le  prince  commença- 
à  prêter  l'oreille  aux  phaintes  des 
Anglois.  La  naifiance  du  prince*  de 
Galles  paroillant  lui  fermer  le  chemiiî 
du  trône  ;  il  ne  craignit  plus  de  rom- 
pre avec  un  beau  père  dont  il  blâmoit 
Ja  conduite ,  &  dont  les  fautes  favo- 
rifoie nt  fon  ambition. 

Piufieurs   méconrens   î'aDpeloienc     Préparatifs 
déjà  au  fecours  de  l'Analecerre.  Les  ^X''!  ^''' 

T-  ^         n    1-    I  'i         /        1*  prince. 

Torysmeme  oc  le  haut  cierge ,  pliant 
leurs  principes  aux  conjondurès,  fe 


prince. 
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rapprochèrent  de  i'opiniondesWhîgfrf' 
Le  prince  d'Orange ,  par  fes  émiffai- 
res  5  flactoit  adroitement  tous  les  par- 
tis. Toutes  les  feétes  ^  anglicans ,  prés^ 
bytérieris  ,  defîroient   également  un 
tel  prore6fceur.  Enfin  il  fit  les  prépa- 
ratifs pour  la  guerre  ,  fans   efpérer 
qu'elle  pût  le  mettre  fur  le  trône. 
Quoiqu'il  agît  de  concert  avec  les  con- 
fédérés   d'Augsbourg,  le  fecret  fut 
long-temps  impénétrable  :  la  flotte  Se 
Tarmée  hollandoifes  parurent  defti- 
nées  contre  la  France; 
Jacques  re-       Le  comte  d' Avaux ,  ambaffadeur 
^LaùisXiV  de  Louis  àla  Haie,  plus  clairvoyant- 
que^ Jacques  II  j  pénétraenfin  le  fond- 
de  l'intrigue,  êc  en  avertit  fon  mai-' 
tre.  Auflitôt  Louis  communique  la 
découverte  au  roi  d'Angleterre  ;  il  loi 
offre  de  joindre  une  efcadre  franeoife 
à  fa  flotte  ,  de  lever  même  le  fiége  de 
Philipsbourg  ;  Se  de  faire   marches 
fes  troupes  dans  les  Pays^bas,  pour 
contenir  les  Hollandois  par  la  crainte 
d'une  invafioru  Jacques ,  pleiti  d'un^ 
aveugle  confiance,  effcfourd  aux  avis  j- 
rejeté  les  offres.  Je  ne  fuis  pas  réduit,' 
difoit-iï,à  la  condition  du  cardina!- 
^e^Furftenberg^  ni  contraint  dere^" 
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chercher  la  protedion  de  la  France. 
(Le  cardinal  de  f  iiiftenberg^  éveque 
de  Strasbourg,  dévoué  au  roi,  avoic 
été  fruftré  de  l'éledtorat  de  Cologne. 
C'écoit  un  motif  de  la  guerre  commen- 
cée contre  l'empereur  Léopold.  )  Les 
démarches  ofEcieufes  de  Louis  XIV 
firent  foupçonner  qu'il  étoïc  lié  avec 
Jacques  par  un  traité  fecret,  tel  que 
celui  qu'il  avoic  conclu  avec  Char- 
les lî  ;  &  ce  bruit  malignement  ré- 
pandu anima  la  haine  des  fs dieux. 
La  flotte  angloife  s'étoîr  mutinée  , 
parce  que  l'amiral  faifoic  dire  la  meHV 
fur  Ton  vaiiîeau  y  les  troupes  de  rerre 
n'étoienc  pas  moins  difpofées  a  îa  ré- 
voke ,  p?».rce  qu'on  vouloic  les  faire 
eonfenriu  à  la  révocatioa  du  t$il:  ôc  -  .^ 
des  lois  pénales.  Jacques  couroit  a  fa 
perte  avec  la  fécurité  d'un  homme 
qui  ne  prévoit  rien, 

L'illufion  fe  diffipe  quand  il  n'eft  n  eft  fur* 
plus  temps.  Son  ambaiTadeur  lui  écrit  PJ'*  ^  ^^^^^^^ 
de  Hollande,  que  roue  eft  prêt  pour 
une  prompte  inva{îon,&  que  le  grand 
penlionnaire  Fagel  avoue  hautement 
Tentreprife.  A  cette  nouvelle  j  il  pâ- 
lit,  il  fe  trouble ,  il  fe  retraite  \  \ï 
jEead  leurs  offices  aux  partifans  du  teft 
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êc  ÛQS  lois  pénales  ;  ii  careîTe  les  pré^ 
lats  perféciités,  il  cafTe  la  commifliorî 
eccléiiaftiqae  5  il   reftitue  les  chartes 
de  Londres  Se  des  autres  villes  ;  il 
s'efforce  de  gagner  les  Hollandois  ^ 
en  promettant  d'embralTer  les  allian- 
ces qu'ils  jugeroient  nécelTaires  pouÉ 
le  bien  commun.  Mais  ion  impru- 
dence avoic  rendu  le  mal  incurable  ; 
êc  quand  même  ce  changement  fou- 
dain  auroit  pu  paroître  lincere  ,  on- 
auroit  craint  fans  doute  que  les  prin- 
cîîjes  ne  l'emportailènt  fur  fes  pra- 
meiTes» 
i^fapîfeftede       Un  mânîfefte  du  prince  d'Orange 
Guiîhume.     prépara  les  voies  à    rinvafion.  Les^ 
griefs  de  FAnglererre  y  étoient  ex- 
pofés  en  dcLiiL  Ls  prince  ajoutoit  ^ 
que  pour  remédier  à  faîit  de  défor- 
dres  5  il  fe  propofoit  de  palTer  dans 
le  royaume  avec  une  armée  ;  que  fon 
unique  but  étoit  de  garantir  la  nation 
des  pernicieux  confeils  de  ceux  qui 
avoient  la  confiance  du  roi  ;  de  de 
procurer   un   parlement    libre ,  qui 
pourvût  à  la  liberté  publique.  Se  exa- 
minât les  preuves  de  la  légitimité  do^ 
prince  de  Galles. 
Jacques      11  uQ  tarda  point  à  foutenir  par  les 

ibandonjaét 
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armes,  cette  fatale  déclaration.  Sa 
flotte  d'environ,  cinq  cents  vailfeau^ 
portoic  une  armée  de  plus  de  qua- 
torze mille  hoLT.mas-  A  peine  fiit-ii 
débirqué  à  Torbay ,  qu'une  foule  de 
feigne urs  &c  d'ofEciers  Anglois  s'em- 
preiferent  de  le  )oiiidre.  Churchill  3 
fi  célèbre  depuis  fous  le  nom  de 
Marlborough  ,  trahit  le  roi  fon  bien- 
faiteur ôc  fon  ami  :  de  page  j  il  étoic 
devenu  pair;  il  écoit  un  d^s  princi- 
paux officiers  de  l'armée.  Le  prince 
Georges  de  Danemark  ,  gendre 
de  Jacques  ,  Se  la  princçife  Anne ,  fa 
lille  la  plus  chérie  ,  l'abandonnerenr 
avec  inhumanité.  Dans  l'accablement 
où  le  jeta  ce  coup  imprévu:  Grand 
.Dieu  !  prends  pitié  de  mol  ^  s'écria- 
t  il  5  mes  propres  en  fans  ont  aban- 
donné leur  père  ! 

Se  défiant  de  fon  armée,  craignant  II  perdî» 
de  fe  mettre  à  la  difcrétion  du  p^-^rie-  ^°^ronne 

,,  ,  /  fanscoîtifc 

ment  ;  ce  prince ,  a  une  valeur  eproii-  ba;^ 
vée  &  d*un  caradere  ferme ,  perdic 
tout  courage  ,  &  abandonna  fou 
trône  fans  avoir  même  tenté  de  Je 
défendre.  On  l'arrête  dans  fa  fuite  y 
il  revient  à  Londres  ;  il  fait  deman* 
der  une  conférence  au  prince  d'O- 
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range.  Guillaume  lui  envoie  ordre  cîe 
fo,rtir  de  la  capitale- ,  &  lui  afïîgne 
pour  prifon  Rochefter ,  ville  peu  éloi- 
gnée de  k  mer  ;  efpéranr  que  ce  dan- 
gereux prifonnier  le  délivrera  ea 
fuyant ,  de  Tembarras  que  lui  caufbit 
fon  féjour  dans  le  royaume.  En  effets 
le  roi  détrôné  Te  fauva  bientôt  en 
Francs ,  où  Louis  XIV  le  reçut  avec 
une  générofité  inouïe. 
Ju^îrneni:       ]s^^  Hume    rend  cette  iuftice  au 

de  Hume  uir  ,  " 

gerei.  maiheureux   Jacques   II ,  que    pour 

faire  un  excellent  fouverain  ,  il  na 
lui  manqua  que  des  égards  dus  à  la' 
religion  &  aux  lois  de  fa  patrie.  «  S'il 
35  avoit  eu  ,  ajoure- t-il ,  cette  qualité- 
55  eïïeaxielie  j  fes  talens,  quoique  mé- 
>î  diocres  j  relevés  par  tant  de  vertus  » 
5>  auroient  pu  rendre  fon  règne  éga- 
5>  lement  glorieux  Se  fortuné.  Sans* 
3>  elle  j  routes  les  perfections  qu'ii^ 
w  poi1é"!oit  devinrent  dangereufes  ôc 
35  run'^ftes  à  fon  royaume  ».  Peut- 
être  5  en  s'y  prenant  avec  fagelTe  ,  fe- 
îoit-il  venu  à  bout  de  réconcilier 
l'Angleterre  avec  l'églife  romaine,  ôc 
jamais  l'expérience  ne  prouva  mieux- 
combien  un  zèle  indifcret  peut  nuire 
4  une  caufe  refpe^able.  Jacques  p, 
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itant  duc  d'York  ,  avoir  inventé  les 
fignaux  de  mer  ,  invention  qui  lui 
fait  beaucoup  d'honneur. 

Le  prince  d'Orange ,  trop  politi-  v&ikmnU 
que  pour  s'emparer  violemment  de 
la  couronne  j  trop  partifan  de  la  li- 
berté j  pour  s'expofer  aa  reproche  de 
tyrannie  ;  comptant  d'ailleurs  fur  les 
difpoficions  favorables  d'un  peuple , 
qui  le  regardoit  comme  fon  libéra*» 
teur-  voulut  que  les  lois  difpofaiTent 
^u  gouvernement.  Le  parlement  fut 
convoqué  fou5'le  nom  de  convention  j 
parce  que  celui  de  parlement  fuppofe 
les  ordres  du  roi.  Bientôt  les  com-      onaédarii 
munes  déclarèrent  que  Jacques  II ,  i^  "ônç  y 9.^ 
s'étant  efForcé  de  renverfer  la  confti-?-  ^^"^* 
îution  du  royaume,  en  rompant  le 
contrat  original  entre  le    roi  &    le 
peuple;  ayant  violé  les  lois  fonda- 
mentales ,  par  le  confeil  des  Jéfuites 
èc  d'autres  efprits  pernicieux  •,  &  s'é» 
tant  évadé  du  royaume  ,  avoit  abdî^ 
que  le  gouvernement  5  &  qu'ainfî  le 
trône    étoit    vacant.    Quoique    \qs 
Torys  euifent  beaucoup    relâché  de 
leurs  principes  fur  l'autorité  royale , 
cette  déclaration   excita  de  grandes 
difputes  id^m  la  chambre^haute.  On 
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examina  d'atord  sdy  cvoh  un  con^ 
trat  national  entre  le  roi  &  le  peupU: 
i'afïîrmative  Pem porta  de  fept  voix. 
On  agira  enfuite  la  queftiori ,  //  le  roi 
Jacques  avolt  rompu,  le  contrat  origi- 
.   nal  :  ©lie  fut  décidée  fans  peine  con- 
tre lui.  On  palfa  enfuite  au  dernier 
article,  s^'il  laijfoit  le  trône  vacant. 
La  pluralité  étant  pour  les  Torys,  il 
fut  réfoiu  de  fupprimer  cet  article. 
Les  communes  intimèrent  ;  ^  après 
de  nouveaux  débats,  leur  déclaration 
fut  reçue  fans  le  moindre  change- 
ment. 
Première       Voilà  donc  le  fruit  des  malheu- 
fource  de  la  reufes  difputes  commencées  fous  Jac- 
ques  1.  Auparavant,  i  epee  lailoit  les 
révolutions  \  on  ne  raifonnoit  guère, 
on   couroit  aux   armes.  Maintenant 
c'eft  la  nation  afifemblée  qui  difcute 
ÎQS  droits  &  ceux  du  fouverain:  elle 
prononce    le    jugement  d'après  des 
principes  ;  &ce  jugement  fixe  la  conf- 
titution  de  l'état.  Mais  qu'on  fuppofe 
Jacques  II  vainqueur  du  prince  d'O- 
range :  comme  les  principes  6c  tout 
.      le_rell:e  auroient  pu  changer  ! 
S'Orangedé-      H  s'agilToit  de  remplit  le  trône^ 
ciare  fes  in-  j^^^  ^^^  vouloient  un  régent ,  le& 
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autres  un  roi.  Changer  le  droit  de  fuc- 
celîion  ,  paroilToit  aux  premiers  un 
renverfemenr  des  lois  fondamentales; 
nommer    un  régent    qui  gouvernâc 
avec  une  autorité  précaire  ,  c'étoic  ,;^ 
au  jugement  des  autres,  laiiïer  unç 
fource  de  confufion  Se  de  difcorde. 
Le  prince  d'Orange  leva^nfin  le  maf- 
que.  11  fit  appeler  quelques  feigneursj 
de  leur  dit  qu'il  ne  prétendoit  point 
entrer  dans  les  délibérations  parle- 
mentaires ;  que  c'étoit  au  parlement 
à  choiiir  le  fyftême  le  plus  conve^ 
nable  Ôc  le  plus  avantageux  ^  que  fi  on 
fe  déterminoit  pour  une  régence ,  il 
croyoit  devoir  les  avertir  qu'il  n'ac- 
cepteroit  pas  un  titre  ,  dont  il  appert 
cevoît  les  inconvéniens  inévitables  ; 
que  fi  l'on  donnoit  la  couronne  à  la 
princefle  ,  fon  époufe  ,  dont  il  con- 
iioiffoit  tout  le  mérite  ,  il  préféreroiç 
pour  lui-même  une  condition  privée, 
à  cette  couronne  qui  dépendroit  de  la 
vie  d'un  autre  ;  que  dans  ces  deux 
fuppolitions  5  il  lui  feroit  impoflible 
de  les  féconder  ;  de  qu'une  dignité 
précaire  ne  pouvoir  lui  faire  aban- 
donner  les  objets  de  la  plus  haute 
importaiîce ,  qui  i'ap pelleroient  bien^ 
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toc  ailleurs.  La  piincefTe  Marie ,  fort 
attachée  à  fon  époux ,  entra  dans  fes 
vues,  aiafi  quela  princefle  Anne  fa 
fœur. 
Etablî/Tei  '     Alors  fut  pafTé  un  bill  pour  l'éra- 

snencdeia  bliOèmenc   de  la  couronne.    On  h 

couronne,     ,  .  •  j>r\ 

donnoit  au  prince  a  Orange  conjoin- 
tement avec  fa  femme  ;  mais  l'admi- 
niftration  étoic  réfervée  au  prince 
feuL  Anne  devoit  fuccéder  après  leur 
mort  5  êc  fa  poftérité  après  celle  de 
fa  fœur  Marie.  On  joignit  à  ce  rè- 
glement une  déclaration  qui  fixoit  les 
bornes  de  la  prérogative  royale.  Nous 
la  tranfcrirons  en  partie ,  comme  un 
a6te  eiïentiel  pour  donner  l'idée  du. 
gouvernement  anglois, 

^     ^  .         Elle  porte  que  le  prétendu  pou- 
les droits        •     1    r  r        7      i      î    •  v      ' 

gp  la  nation,  voir  de  lulpendre  les  lois  j  ou  J  exécu- 
tion des  lois,  par  la  prérogative  royale 
fans  le  confentement  du  parlement , 
eft  illégal.  Que  Téredion  d'une  cour 
ecclélîaftique,^  de  toute  autre  cour  ^ 
eft  illégale  ôc  pernicieufe.  Que  toute 
levée  d'argent  pour  l'ufage  de  la  cou- 
ronne j  fans  que  le  parlement  l'ait  ac- 
cordée j  ou  pour  un  temps  plus  long 
ou  d'une  autre  manière  qu'elle  n'eft 
accordée  ,  eft  illégale.  Que  c'eft  un 

droii 
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droit  àcs  fiijets  de  préfencer  des  pé- 
titions au  roi ,  6^  que  tout  emprifon- 
nementoii  toute  pourfuice  pour  cette 
raifon  ,  eft  illégale.  Que  lever  ou  en- 
tretenir une  année  dans  le  royaume 
fans  le  confen'-ement  du  parlement, 
eft  contraire  aux  lois.  Que  les  fuets 
proteftans  peuvent  avoir  des  armes 
pour  leiir  défenfe,  fuivant  leur  con- 
dition 3  &  de  la  manière  qu'ii  tft  per- 
mis par  les  lois  Que  les  éledllons  des 
membres  du  parlement  doivent  être 
libres.  Que  les  difcours  Se  les  débats 
du  parlement  ne  doivent  ctre  exami- 
nés dans  aucune  cour  ,  ni  dans  aucun 
autre  lieu  que  le  parlement.  Qu'on 
ne  doit  point  exiger  dts  cautionne- 
mens  exceflifs  5  ni  impofer  d^s  amen- 
des exorbitantes  5  ni  infliger  des  pei- 
nes trop  rudes.  Que  les  jurés  doivent 
être  choifîs  d'une  manière  impartia- 
le j  &  que  ceux  qui  font  choifis  pour 
jurés  dans  les  procès  de  haute-trahi- 
fon ,  doivent  être  membres  des  com- 
munautés. Que  toutes  les  conceiîîons 
ou  promefTes  de  donner  la  confifca- 
tioa  dQs  hiens  de  quelque  accufé  , 
avant  fa  convidion  ^  font  contraires 
aux  lois  &  nulles.  Que  pour  trou- 
J'orne  IIL  K 


or 
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ver  du  remède  à  tous  ces  abus ,  pour 
corriger  les  lois,  pour  les  fortifier  6^ 
les  maintenir ,  il  eft  néceflàire  de  te- 
nir fouvent  les  parlemens. 
Nouveau  A  la  place  des  fermens  d'allégeance 
^sr^aent.  ^  ^^  fuprématie  5  fupprimés  par  la 
déclaration ,  on  fubftitue  un  nouveau 
ferment  en  ces  termes  :  »  Je  promets 
35  fincérement ,  3c  je  jure  que  je  ferai 
>>  fidèle  à  leurs  majeftés  le  roi  Guil- 
3j  laume  de  la  reine  Marie.  Je  jur^ 
95  que  du  fond  du  coeur ,  j'abhorre 
30  comme  impie  êc  héréticjue  cette 
35  damnable  dodtrine  3c  propofition  , 
35  que  les  princes  excommunies  ou  dé- 
35  pofés  par  le  pape  ou  par  quelque  au- 
»y  torité  du  Jiege  de  Rome  ,  peuvent 
55  être  dépofe$  ou  tués  par  leurs  fujets 
n  OU  par  d'autres  quels  quils  f oient  j; 
33  3c  je  déclare  qu'aucun  prince  5  au- 
33  cune  perfonne  ,  prélat ,  état  ou  fou- 
33  verain  étranger  ,  n'a  3c  ne  doit  avoir 
33  aucune  juridiâ:ion  ,  pouvoir  5  fupé- 
33  riorité ,  prééminence  ,  autorité  ec^ 
33  cléfiaftique  ou  fpirituelle  dans  ce 
33  royaume.  Ainfi  Dieu  me  foit  pn 
35  aide  s?. 
Fôsîî^i^l  Après  tant  d'agitations  contre  î^ 
f^^^  pr^ogaîive  royale  ^  $C  t^nt  d'^ffbrr| 


fâs  ém^t^tif 
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pour  ia  reftreindre  de  plus  en  plus;  getapréro» 
il  paroîc   étonnant  que   les  Anglois  2»"^^, 
jie  lui  aient  pas  fixé  des  limites  plus 
étroites;  qu'ils  aient lailTé  le  roi  maî- 
tre de  convoquer  Se  de  diiloudre  le 
parlement ,  de  refufer  Ton  consente- 
ment aux  bills  s  de  conférer  totvos 
les  grande?  places  dont  le  revenu  efl: 
immenie^  ôcc.  Mais  l'armée  di  Guil- 
laume en  impofoit  :  on  ciaic  preflé  y 
on  craignoit  de  faire  des  innova  cions 
trop  confidérables.  D'ailleurs,  b  co:i^ 
ronne  dépendant  du  parlemeiit  pour 
fon  revenu  ,  pour  les  fubndes  :  &  les 
lois   étant  comme   enracinées   dans 
refprit  national  ;  on  fe  croyoit  tou- 
jours alTez  fort  contre  les  entreprifes 
d'un  roi  qui  voudroit  fe  rendre  ab- 
folu.  Le  feul  exemple  de  Jacques 
avoic  dp  quoi  contenir  fes  fuccçfr 
feurs, 


Sous  les  règnes  de  Charles  II  5^      Umne  i 

'j       T  TT        J        •  •      J     f      commerce    , 

ae  Jacques  II ,  derniers  rois  de  la    ^,^5  ks  der« 
maifon  de  Stuart ,  la  milice  angloife  ^iiers  coi?» 
<léciiut   confidérablement  ,  mais    la 
marine  fit  de  grands  progrès.  Char- 
ks  n'avoit  trouvé  que  foixante  troi| 
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vaiffeaux  ea  1660,  Sa  flotte  en  16 j^ 
étok  de  quatre-vingt-trois  vaiffeaux* 
Celle  de  Jacques  ,  au  temps  de  h 
révolution  ,  en   avoit   cent  foixante 
êc  treize ,  pour  lefquels  il  falloir  qua- 
rante mille  hommes  d'équipage.  Dans 
h  cours  de  vingt  -  huit  années  ;  le 
nombre    des    vaifTeaux    marchands 
augmenta  du  double  :  preuve  évidente 
de    ^augmentation    du    commerce. 
L'art  de  teindre  les  draps  étoit  encore 
inconnu  dans  le  royaume  9   lorfque 
Louis  Xiy  fit  fon  invafion  en  Hol- 
lande :  i'induftrie  hoilandoife  en  pro- 
fitoit.  Un  homme  réfugié  des  Pays- 
bas  apporta  enfin  cet  art  important  j 
6c  ce  fut  un   grand  avantage  pour 
l'Anglêterreo     C*eft    aux    étrangers 
qu'elle  étoit  depuis  long- temps  re- 
devable de  (qs  manufaélures.  La  coni- 
îîîunication  des  peuples  entre  eux  a 
fait  circuler  par-toiit  les  plus  utiles 
connoiffances.  On  ne  réfléchir  poinc 
aflez  fur  les  effets  de  cette  caufe  fé- 
conde 5  qui  a  changé  la  face  de  toute 
l'Europe, 
Mœurs ,      Après  le  rétablifTement  de  la  mo- 
kiéiigion.  j^^j-ci^ig  ^  yj^  libertinage  effréné  cor- 
irompic  les  moeurs  j  mais  le  fanatifîp| 


Jacques     IÏ,         ni 

fut  prefqa  éteint.  A  ce  dernier  fléau 
fuccéda  refprit   d'irréligion  ;    parce 
que  les  hommes  pilTenc  d'ordinaire 
d'un  extrême   â  U autre.   La  cour  Se 
une  partie  des  gens  de  lettres  en  fu- 
rent infedés.  Tant;  ii' excès  Se  d=  fo- 
lies qu'on  avoir  vu  uaïae  des  préjugés 
religieux  ,  infpirerent  ou  de  la  haine 
ou  du  mépris  pour  les  vérités  même 
les  plus  utiles  â  la  fociété.  On  eut 
l'injuftice  de  confondre  avec  la  reli- 
gion  l'aveugle    fuperftition    qui    la 
déshonore  ,  8c  le  furieux  fanatifme 
qui  fembie  la  pervertir.   Les  deux  Phtlorophie^ 
plus  grands  philofophes  de  ee  temps,  U:Ecra;uiCo 
Boyle  de  Newton  ^  (le  premier  fort 
inférieur  à  Tautre  )  réfifterent  au  tor- 
rent de  l'impiété  ,  leur  exemple  éroic 
une  forte  preuve  contre  les  impies. 
Charles  U  établit  par  des  lettres-pa- 
tentes, en  1660,  la  Société  royale  de 
Londres,  û  fameufe  par  fes  travaux, 
ëc  par  les  favans  qu'elle  a  raffemblés 
dans  fon  fein.    Elle  s'écoit  formée  a 
Oxford  ,  où  quelques  gens  de  lettres 
cultivoient  paiilblement  la  raifon ,  du 
temps  de  Cromwel.  Les  encourage- 
Jlîens  de  la  cour  fe  bornèrent  à  cqs 
parentes.  Ce  fur  le  fiecle  des  fciences 
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_  en  Angleterre  ,  tandis  que  céîoh  en 
Butler,Dry-  prance  celuî  da  goûr.  L'Hu^Hbras  de 
Bucier,  tii^re  ingcme'ile  (X  piquante^. 
fut  tr^.-ntiîv  -i  'a  ;o':roniie  par  If  ri- 
dicule q: 'ei^    jc/^  ^u"  le  :anarilîne,& 
fur  Us  enife^i-fes  du  parlement  ré- 
publicain. En  Fiance,  la,  Sn^irc  Meni" 
fée  avoic  prodiât  le  rrM^iQ  crier  con- 
tre la  ligue  :  tant  îa  raifon  peut  em- 
ployer Utilement  le   u4i:n^e.   L'Ab- 
ialon  de  Dry  Je. i  coîuribui  -iV,  fiom- 
phe  des  Torys  fur  les  Wn>gs ,  vers 
la  En  du  règne  de  Charles.  Otway^ 
célèbre   poëre   àrAniarlque  ,  comme 
Dryden  ^  étotr  royallfle  déclaré.  Ce- 
pendant ces  trois  auteurs  ne  reçureuE 
aucun  bienfait  de  la  cour^  qui  put  les 
tirer  de  l'indigence.   Charles ,  avec 
plus  d'efprit   peut-être   &:  plus  de 
connoifTances  que  Louis  XIV ,  ne  fut 
pas  s'immortalifer  comme  lui  en  ré- 
compenfant  le  génie  :  il  n^en  avoic 
pas  les  moyens,  parce  qu'il  diffipoic 
Temple,  ^om  de  vains  plaifirs.  Un  des  écri- 
vains anglois  les  plus  eftimabîes  de 
ce  (îecle ,  malgré  la  négligence  de  fon 
ftyle  5  eil  le  chevalier  Temple.  Il  joi- 
gnit les  talens  littéraires  à  ceux  de  la 
politique  ^  &c  i  \z  gloire  de  l'effris 
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éc  de  la  philofopliie ,  le  mérite ,  alors  ] 

très -rare,  de  refpeder  toujours  les 
mœurs  ôc  les  lois. 

Le  fanatifme  avoit  produic  dans  piusdedue'i^ 
les  mœurs  angloifes  une  réforme  pourquoi, 
important^,  que  la  raifon  Se  le  théâ- 
tre ont  affermie  :  c'efc  i'excindion  dit 
duel.  Cromwel  &  fes  femblables  le 
profcrivirerit  très-févérement ,  parce 
qu'ils  n&n  trouvolent  aucun  exemple 
dans  la  bible  :  cette  raifon  pouvoit 
fout  fur  i'efprit  des  enthoufiaftes. 
Heureufement  le  génie  national  s'eîl 
plié  par  liabiÊude  à  un  changemenc 
fi  avantageux. 

Eu  îu^ean:  de  tout  après  la  bible ,  ï^réjugé  con* 

,    '    ^  j  ^^         X  .      tre  les  hflaa- 

on  s  accoutuma  de  même  a  ne  voir  ciers,  - 
dans  les  financiers  que  les  publicains 
de  révangile  :  on  en  conçut  des  idées 
très-défavorables.  Ce  préjugé  fubîifte 
tncore  dans  la  nation. 
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ET    MÀRi£. 

^^^~~^^  LjÊs  droits  de  la  fuccefîîon  violés 

Pouvoir  de  en  raveiir  d  uii  étranger,  le  roi  legi- 

îa  couronne  jjj^g  détiôné  pat  fon  gendre  Ôc  prof- 

apres  la   re-         .  ,  * .  i       «      !  i  » 

volucion.  cru  par  la  nation  ,  le  itathouder  de 
HoUande  établi  fans  combat  fur  le 
trône  d'Angleterre  :  c'étoit  une  fuite 
naturelle  des  principes  qui  avoient 
pris  racine  dans  ce  royaume ,  &  qui 
avoient  donné  au  génie  libre  de  tur- 
bulent des  Anglois  tant  d'audace 
contre  les  droits  de  la  royauté.  Mais 
foit  que  l'expérience  eût  fait  con- 
iioicre  les  inconvéniens  d'une  trop 
grande  liberté ,  foit  que  le  parti  popu- 
laire n'ofâr  franchir  les  barrières  de 
la  conftituîion  nationale  j  foit  que 
Tadrelfe  du  prince  d'Orange  ^  reconnu 
fous  le  nom  de  Guillaume  Ili ,  pré- 
vînt des  attaques  dangereufes  j  les 
Anglois  5  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  , 
ne  profitèrent  point  de  la  conjondu- 
re  5  pour  dépouiller  la  couronne  de 
fes  véritables  prérogatives  ^  ni  pour 


Guillaume  lîl  Se  Mahîe^     2.2  5 

k  mettre  hors  d'état  de  réveiller  les 
inquiétudes  de  la  nation.  Elle  con- 
ferva  le  droit  de  convoquer  &  de 
difToudre  le  parlement ,  de  choifir  les 
membres  du  confeil,  &  de  nommer 
aux  offices  les  plus  importans.  Guil- 
laume eut  foin  de  compofer  le  con- 
feil de  perfonnes  dévouées  à  fes  in- 
térêts. Le  dodeur  Burnet ,  Tun  dés  g^j^^çç. 
auteurs  de  la  révolution ,  ennemi  évê^ue. 
paflionné  des  Stuarts,  obtint  le  fiege 
de  Salisbury.  Réfugié  en  Hollande 
fous  le  dernier  règne  5  il  avoit  em- 
ployé fa  plume  Se  fes  intrigues  aa 
îervice  de  rambitieux  ftathouder. 
L'efprit  de  parti  tranfpire  dans  fes 
ouvrages. 

Il  falloir  5  ou  aflTembler  un  parle-  Lâcoavfw. 
ment ,  ou  donner  ce  titre  à  la  co/.-  ^'°^  changée 
ventLon  qui  venoïc  de  dilpoier  de  la 
couronne.  On  préféra  le  dernier  parti, 
comme  plus  facile  Se  moins  hafar- 
deux.  Le  roi  fe  rendit  à  rafiTemblée  , 
harangua  les  deux  chambres  ,  leur 
repréfenta  que  les  affaires  du  royau- 
me exigeoient  des  mefures  également 
promptes  &  efficaces^  les  atfura  de 
fon  zele  pour  le  bien  public ,  Se  de 
fon  emprelTement  à  juftifier  Popinion 
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que  l'Angleterre  avoir  conçue  de  fk 
droiture  êc  de  fon  intégrité.  Quoique 
plufieurs  membres  des  communes 
routinflTent  que  la  préfence  du  roi  ne 
fuffifoit  pas  5  fans  des  lettres  de  con- 
vocation ,  pour  former  un  parlement,, 
le  fentiment  contraire  prévalut.  Oit 
décida,  malgré  le  parti  de  la  cour,; 
que  les  revenus  accordés  à  Jacques  II 
n'auroient  plus  lieu.  Tandis  qu'oiî 
délibéroit  fur  les  moyens  d'y  fup- 
pléer  5  Guillaume  informa  les  com- 
munes que  le  roi  dépofé  alloit  faire 
une  invaiîonen  Irlande.  Le  parlement 
lui  accorda  auffitôt  quatre  cent  vingt 
mille  livres  ilerling ,  pour  la  guerre; 
qui  menaçoît  le  royaume. 
PanjcoHcre  Cependant  \qs  cœurs  commeîîi- 
Guiiîaume.  çoientàfe  divifer.  Ces  différens  par- 
tis qui  avoient  appelé  de  concert  le 
prince  d'Orange ,  ne  voyoient  pas  de 
même  œil  le  roi  Guillaume.  Les  uns 
lui  reprochoient  d'avoir  pafTé  en  An- 
gleterre ,  moins  pour  défendre  la  na- 
tion que  pour  fe  faifir  de  la  couron- 
ne; les  autres  le  foupçonnoient  d'êtrâ 
ennemi  de  Téglife  nationale ,  parce 
qu'attaché  au  calvinifme,  il  fouhai- 
coit  d'établir  la  tolérance,  Quelque! 


Guillaume  lil  3c  Maris,    tvf 

évêques  &  quelques  feigneuts  refii- 
ferentle  ferment.  0\\  zpipbls.  non-ju- 
u  rans  ceux  qui  montrèrent  de  Toppo- 
n  fîtion  au  gouvernement  établi.  Le  roi,, 
informé  d'un  complot  ,  fit  arrêter  les 
perfonnes  fufpedes.  Quoique  ce  fùc 
une  atteinte  aux  lois  de  la  nation  , 
les  pairs  le  remercièrent  de  fon  zele;- 
6c  les  communes  lui  accorderenc 
pour  un  temps  le  pouvoir  de  difpen- 
ler  de  Taéte  Anabcas  corpus,  Qq€ 
adte,  (\  favorable  a  la  liberté  civile  y 
ne  l'eft  pas  autant  à  l'ordre  politi- 
que :  car  le  moyen  de  réprimer  les' 
émeutes  ,  les  féditions,  fans  quelque 
coup  d'autorité  abfolue  ? 

Après  la  cérémonie  du  couronne-  subfides  av^ê^" 
ment  >  Guillaume  obtint  à^s  fubfî-  précaucioni- 
àQS  y  foit  pour  rembourfer  la  Hollan- 
<ie  5  à  qui  fon  expédition  avoir  coûté 
fept  millions  de  florins  \  foit  pour  en- 
tretenir une  armée  &  équiper   une" 
lîotcè  confidérable  ,  nécelTaire  dans 
des  confonétures  fi  orageufes.  Mais  ii^ 
s'apperçut  avec  chagrin  que  les  corn-- 
munes ,  en  mercanc  des  bornes  à  leutT 
libéralité  ,  penfoienc  à   reflerrer  fa' 
puiiïance  comme  celle  de  î^zs  prédé- 
c^fTeursv 
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lereîveut  Ce  grand  politique  vouloit  furtotîe 
établir  lato»  ^toufFer  les  haines  &  les  difputes  de 
religion ,  fource  de  difcorde  entre  les 
citoyens  ôc  de  cabales  dans  l'étar. 
Tous  ces  fermens ,  qui  tourmentoienc 
la  confcience  des  fujets  fans  aucun 
avantage  pour  la  nation  ,  ou  qui  ex- 
cluoient  des  offices  plufieurs  hommes 
de  mérite  qu'on  auroit  dû  y  appeler , 
lui  paroiflbient  également  inutiles  de 
dangereux.  Il  fe  propofoit  de  réunir 
les  kd:es  proteftantes  ,  de  manière 
que  jouiiïant  toutes  des  mêmes  droits ^ 
elles  concoururent  unanimement  au 
même  but  du  bien  public.  Des  évê- 
ques ,  des  dodeurs  éclairés ,  vraiment 
religieux,  &  non  moins  ennemis  de 
la  fnperftition,  entre  autres  ,  le  célè- 
bre Tillotfon  5  depuis  archevêque  de 
Cantorbery  ,  fécondèrent  en  vain  les 
Lêcler^éy  defirsduroi.  L'intérêt  &  les  préven- 
metobûacie.  tions  du  clergé  anglican  mirent  obf- 
tacle  à  (es  deffeins.  Les  anciens  fer- 
mens d'allégeance  ôc  de  fuprématie 
furent  abolis  ,fans  que  les  non- con- 
formités partageaifent  les  privilèges 
des  anglic.ins.  Un  bill  pafle  en  loi 
exempta  feulement  des  lois  pénales, 
c$ux  qui  auroient  prêté  le  fermens 


Guillaume  lll  Se  Marie.'     tïf 

au  roi, pourvu  qu'ils  ne  tirrfTenr point 
d'afTemblées  particulières.  Cette  to- 
lérance s'étendit  aux  Anabaptiftes  ôC 
aux  Quakers ,  dont  on  exigea  néan- 
moins une  profellion  de  foi  fur  la 
trinité  &  l'écriture  fainte.  Quoique 
les  catholiques  ne  fufTent  point  com- 
pris dans  fade  parlementaire ,  Guil- 
laume les  traita  de  même  avec  dou- 
ceur. II  eraignoit  d'enflammer  leur 
haine ,  &  (qs  principes  de  tolérance 
devenoient  des  re (Torts  de  fa  poli- 
lique- 

Un  des  objets  les  plus  imporrans 
pour  le  roi ,  &  les  plus  dignes  de  l'at  ' 
tention  du  parlement ,  étoir  le  revenu 
qu'on  devoit  fixer  à  h  couronne,  ou  communes. 
€e  qui  s'appelle  la  lifte  civile.  Sous  les 
derniers  règnes  ,  le  revenu  alîigné , 
toufours  îiifuftifant ,  quelque  coniî- 
dérable  qu'il  pirûr,  avoit  été  entiè- 
rement à  la  (ii  fpofition  d  u  monarque; 
fouvent  le  défaut  d'économie  ou  de 
fageiïe  avait  dilïîpé  les  fonds  ,  defti- 
nés  aux  befoins  de  la  patrie.  On  voU" 
loit  prévenir  un  abus  fi  dangereux. 
Pour  cela ,  en  fixant  la  fomme  qui 
devoit  entretenir  la  maifon  du  rot, 
^  foutenir  la  dignité  royale,  on 


Éfcy   GmttAvME  lïï  &  MarîeJ 

îégh  que  le  parlement  veillerok  i 
l'emploi  du  refte  des  deniers  publics. 
Les  communes  en  ont  toujours  fait 
depuis  rapplication ,  &  les  comptes 
ont  été  foumis  à  l'examen  des  deux^ 
chambres.  Ce  changement  devoir 
d'autant  plus  déplaire  à  Guillaume  ^^ 
que  l'on  n'accorda  le  revenu  que  pour 
un  temps  limité  &  court.  Les  An- 
glois,  fuivanr  leur  ancien  fyflème , 
penfoient  à  brider  le  fouverain ,  pat 
îebefoin  de  fecours  pécuniaires.  La 
faÛion  des  Whigs  dominoît  f^ors.  La^ 
réfiftance  de^  Torys  redoubla  fon> 
ardeur  inquiète»  Ge  choc  perpétuel 
de  fentimens  oppbfés  excita  de  vives* 
difputes  dans  le  parlement^  &  trou- 
bla fans  ceiïe  le  gouvernement  dé 
Guillaume  IIÏ. 
^  ,i,     ^.      L'EcoiTe    reconnut    fon-  aXitorité 
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reconnu  en  comme  1  Angleterre ,  maigre  les  et- 
JèeoiTe.  f^fj-g  ^Q^  émiflaires  Se  des  partifans 
du  roi  détrôné.  Jacques  avoir  écrit  à 
la  convention  écolîoife',  pour  l'exci- 
ter à  foutènir  Çqs  droits  légitimes  ^ 
contre  les  entreprifes  de  l'ururpateur. 
îl  promettoit  de  prompts  fecours  ;  il 
ôfFroir  le  pardon  à  ceux  qui  rentre- 
stoienr  dans  le-  devoir  ,jl  menacoird©^ 


Guillaume  lîl  Se  Maire   i'3  r^ 

punir  févérement  les  rebelles  opiniâ^ 
très.  Vaines  paroles  ^  auxquelles  il- 
ne   pouvoic    donner  de  poids  dans^ 
la  fîtuation  de  fes  affaires.  Le   duc 
d'Hamilron  j  préddentde  rafTemblée ,» 
entraîna  les  fuffrages  contre  un  prin- 
ce dont  la  religion  &  le  defpôtifme 
étoient  peints  avec  les  couleurs  le^ 
plus  odieufes.  Les  état:s  de  ce  royau-     Aatseon- 
me  déclarent  qu'étant  papifte  j  ayanr  tr&ieroijk*- 
exercé  la  puilTance  royale  ,  fans  avoir  ^^'^^* 
prêté  le  ferment  prefcrit  par  les  lois  ; 
ayant  attaqué  les  conftitutions  fonda- 
mentales d'une  monarchie  limitée  % 
Se  violé  les  lois  &  les  libertés  de  la 
nation  ;  Jacques  a    perdu  tous  fes 
droits  à  la  couronne ,  &  qu^  le  trône' 
eft  vacant.  On  fait  défenfe  de  le  re-' 
connoître  Se  de  l'affifter  ;  on  proclame 
le  roi  Guillaume  de  la  reine  Marie  ;- 
on  envoie  des  commîfToires  leur  pré- 
fénter  l'ade  qui  établir  leur  autorité»- 
La  formule  du   ferment  qu'on  leur 
propofa  5  contenoit ,  entre  autres  arti- 
cles ,  une  promefTe  de  détraire  Thé- 
réfle.   Guillaume    protefta    qu'il   ne 
précendoit  pcnnt  s'obliger  à  agir  en 
perfécuteurj  les  commiiîaires  rafTu- 
«erenc  que  ce  n'étoic  pas  l'efprit  dp 


1^.1   Guillaume  ÎIÎ  &  Marîê^ 

ferment.  Sur  cette  déclaration,  il  ac-^ 
cepta  la  couronne  d'Êcoife.  La  con- 
vention fut  changée  en  parlement. 
Griefs  d€s       Bientôt  il  s'y  éleva  des  plainteS' 
ÊcofTois.       contre  la  roi ,  qui  crut  pouvoir  lui-- 

Lords  dç^        ^  ,      .  ••     ,^     .  f_  -    r  '  rT 

tr:ides.  même  choiiir  les  juges,  oc  qui  laill^ 
fub(îtter  quelques-uns  des  griefs  de 
la^  nation.  Le  principal  de  ces  griefs 
eoncernoit  les  iords  des  articles,  C'é- 
foit  l'ufage  que  le  commiflaire  du  ror 
Nommât  huit  cvêquesj  qui  choifif- 
foient  huit  feigneurs,  ôc  ceux-ci  huit 
fepréfentans  des  comtés  ,  êc  huit 
bourgeois  ;  tous  enfemble  formoient 
un  comité  x  fo^i^  îe  titre  de  Lords  des 
articles  y  ayant  le  droit  exclufif  de- 
propofer  la  réformation  àts  abus,  & 
les  projets  qu'ils  jugeoient  utiles  aiï 
royaume.  Cet  étabUlfement  étoit  fa- 
vorable à  la  couronné  5  puifque  Isù 
cour  avoit  la  principale  influence  dans 
le  choix.  Aufli  l'avoit-on  aboli  fous 
Charles  L  On  ravair  rétabli  fous 
Charles  IL  Le  parlement  d'Ecofîe 
vouloit  de  nouveau  fecouer  un  joug  ,. 
qu'il  prétendoit  contraire  a  fes  privi-' 
îeges  &  à  fes  droits.  Guillaume  con- 
fentoit  que  les  états  choififïent  eux- 
mêmes  les  lords  \  ôc  puifent  ï^m^nw 
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en  délibéranon  les  articles ,  que  ces 
dernier^î  auroienc  rejetés.  Mais  on 
exigeoit  des  cor  i  elîions  plus  étendues. 
Les  EcoiTbis  it  nblerent  reprendre 
cet  ancien  amous  de  la  liberté ,  qui 
avoir  tant  cq  fois  Jé^énéré  parmi  eux 
en  audace  licencieufe.  Le  roi  en  crai- 
gnit les  fuites ,  ôc  ajourna  le  parle'- 
menr. 

Le  duc  de  Gordon ,  fideîe  aux  L'Ecoïïe 
î>tuarts  3  tenoit  encore  dans  le  château  rou:uife. 
d'Edinbourg  ,  bloqué  par  les  troupes 
de  la  ville.  Un  fie^e  régulier  le  re- 
duilit  aux  abois.  Il  capitula  enfin. 
Content  d'obtenir  pour  fa  gatnifon 
des  conditions  avantageufes  ,  il  eue 
la  générolité  de  n'en  vouloir  aucune 
pour  lui-même.  C'eût  été  ,  félon  lui, 
manquer  à  ce  qu'il  de  voit  à  {on  maî- 
tre ,  que  d'infifter  fur  fes  propres  in- 
térêts en  foutenant  la  caufe  royale. 
Le  comte  Dundee ,  à  la  tête  d'un 
corps  de  montagnards  écoifois  j  atta- 
qua les  Anglois  avec  une  ardeur  hé- 
roïque,  les  mit  en  déroute  dès  le  pre- 
mier choc  5  remporta  une  vidtoire 
complette.  Mais  un  coup  tiré  au  ha- 
fard  le  bleïïa  mortellemen!^  Avant 
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de   mourir  ,   il  demande  commené 
vont  les  afTâires  ?  bien ,  lut  répondit- 
on.  Je  fuis  donc  bien,  dit  ce  héros  y 
6c  il  expira.   Pett-à-peu  lés  rebelles 
perdirent  courage  ,  les  revers  abatti- 
rent leurs  efpérances  :  ils  quicterené 
les  armes  >  pour  mériter  ramniftie 
qu'on  leur  otTroit. 
Condake       Jacques  il  ne  réuffit  pas  mieux  en' 
de  Jacques  Irlande  que  les  partifans  en  Ecolïe» 
louu  XIY,  ^^  pnnce  ragicir  avoit  ete  magniti- 
quement  reçu  par  Louis  XiY,  qui 
iriit  fa  gloire  à  le  confoler  &  à  le  Re- 
courir dans  le  malheur.  On   vit  ur^^ 
coniTuile  (iïîgulier  entre  la  grandeur 
d'ame  de  l'un  Ôc  la  piifilîanimitc  de 
l'autre.  Le  premier  agi^Toit  en  roi 
généreux  :  le  fécond  ne  fe  montra 
Sa  dévotion  que  dévût.    Prefque  toujours  envi- 
mai  enten-  ronné  de  Jéfuites  ;  oubliant  fon  éta^ 
êc  {qs  affaires,  pour  s'occuper  avec 
eux  de  chofes  pieufes  on  d'affaires' 
eccléfiaftiques  ;  il  perdit  i'eftime  des 
François  ^  il  s'attira  les  railleries  de 
la  cour.  F^oi/à  un  bon  homme  ,  dit 
rarchevêque  de  Reims  g  le  Tellier^^ 
trop  peu  réfervé   dans  fes  propos  , 
foilà  un  bon  homme  qui  a  quitté  tro^ 
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foyaumts  pour  une  mejje  !  plus  la  re- 
ligion rendoit  ce  prince  refpedable , 
moins  on  rexcufoir  de  ne  pas  y  join- 
dre la  dignité  êc  les  bitnfeances  de 
fon  rang. 

Cependant  îe  comte  ,  depuis  duc  Préparatifs 
de  Tyrconnel  ,  foutenoit  en  Irlande  ^^  ^""^^' 
le  parti  de  Jacques.  Une  flotte  fran* 
^oife  dévoie  le  tranfporter  dans  ce 
royaume.  Louis  pourvut  a  tout,  lut 
fournir  des  armes  ,  des  équipages  , 
des  provifions  ^  de  l'argenr.  Toui  ce 
que  je  puis  vous  foah-'iter  de  mieux  ^^ 
lui  d'*t  il  en  le  quittani,  c'ejldene 
jamais  vous  revoir* 

Une  forte  efcadre  rranfoorta  bien-      Jacq-ies  ea 
fot  ce  prince  à  Dablin;  les  éwç..^^^ts  ^'^^""^'^ 
Se  les  prêtres  catholiques  Ty  recutenc 
foieiinellemenc  ]  le  peuple  partagea; 
leur  zèle  ,  Se  fit  éclater  fa  joie.  Ces 
heureux  commencemens  furent  fui- 
vis  d'un  trifte  revers.  Londondery  ,      sîege  mê' 
ville  bâtie  par  les  An^lois  Ôc  pleine  ^"^^^j^^^.  «'e 

,  n  r  F  r     Londonderf, 

de  protelrans,  ferma  les  portes  ,  ne 
une  réliftance  opiniâtre.  La  difette 
de  vivres  Se  de  munirions  n'effraya 
point  les  affiégés.  Un  miniftre  de  leur 
religion ,  nommé  Walker ,  leur  fer- 
yicde  comrîiandantj  ôc  leurinfpira 


13^  Guillaume  m  &Mari¥. 
cet  enchoufîafme  qui  brave  la  mort^^ 
Rozen  5  général  François  ,  les  me- 
îiaça  en  vain  des  craicemens  \m  plus 
cruels.  11  fit  traîner  jufques  foiis  les 
murs  de  là  place  environ  quatre  mille 
proteftans,  comme  des  victimes  def-     ^ 
îinées  au  fupplice.  Mais  les  habitant    | 
lui  firent  favoir  ^  qu'ils  alîoient  ex- 
terminer  tous  leurs  prifonniers  ,  fi 
l'on  ne  renvoyoit  ces  malheureux  en  _| 
liberté.    Les  horreurs  de  la  famine 
augmentèrent  bientôt  celles  du  (iege. 
Après  s'être  nourris  de  chiens  ,    de    | 
chats  ,  de  fou  ris  ,  de  cuirs  falés  ,  on 
manqua  même  de  cette  reiTource,  On 
parloit  déjà  de  tuer  &  de  manger  les 
papiftes.  Enfin  le  général  Kirte^  qui: 
s'étoit  attaché  au  fervice  de  Guillau- 
me 5  rompit  avec  deux  vaiffeaux  une 
eftacade  par   laquelle  le  port   étoic 
fermé  ,  éc  entra   dans  la  ville  aux- 
acclamations  des  habitans.  L'armée 
de   Jacques    leva   promptement   le 
fiege.   11  y  avoit  perdu  neuf  mille 
hommes. 
Nouvelles       Sqs  malhêuts  ,  dont  il  ne  pouvok 

^  *Ce^Walker  fut  tué  à  la  bataille  4^ 

Boyne,  à  que^ues  pas  du  roi  Guillaume» 
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ignorer  la  caiife ,  n'étaient  pas  une 
leçon  afïez  force  pour  plier  fon  caracr 
tere.  Toujours  porté  au  defpotifme  , 
toujours  immodéré  dans  fon  zele ,  ii 
fe  comporta  en  Irlande  ,  comme  s'il 
avoir  voulu  rendre  fa  religion  &  fa 
perfonne  plus  odieufes  aux  Anglois, 
11  avoit  d'abord  infifté  ,  dans  une  dé- 
çlarationjfur  fon  impartialité  à  l'égard 
des  proteftans,  fur  la  préférence  qu'il 
donnoit  a  cpelques-uns  d'eux,  fur  le 
foin   qu'il  prenoit  de  Iqs    protéger 
j:ous ,  éc  d'établir  une  parfaite  liberté 
de  confcience»  Mais  Içs  effets    dé- 
xnentirent  les  paroles.  Le  parlement    legptôtef- 
irlaudois ,  plein  de  catholiques ,  an-  tansyexé^». 
nula  un  ade  par  lequel  les  proteftans 
^voient  été  ijiaintenus  dans  la  pofïef- 
fion  des  biens  qu'on  avoit  enlevés 
aux  catholiques.    On  les   dépouilla 
bientôt  avec  une  extrême  rigueur  ;  ôc 
pour  confommer  leur  ruine ,  on  porta 
lin  bill  d'ûttainder  contre  ceux  qui 
s'étoient  abfen.tés  d'Irlande  ,  ou  qui 
avoient  eu  quelque  correfpondance 
avec  les  eiiaemis  de  Jacques.  Il  y  en 
eut  environ  trois  mille  enveloppés 
dans    cette    profcription  ^  &  partpi 
|iix  beaucoup  de  perfonnçs  du  prç«^ 
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.  mier  rang.  Le  clergé  protellanc  per-, 

^ic  fa  juridiârion  Ôc  fes  privilèges,  il 
fut  même  chaifé  de  plu(îeurs  églifes, 
.Ces  démarches  eufTent  été  fort  dan^ 
gereiifes  en  un  temps  de  calme  :  elle§ 
i'étoient  infiniment  au  milieu  des 
troubles.  Jacques  dirigeoit  tout,  fans 
prévoir  les  fuites  de  fon  imprudence. 
Un  zèle  aveugle  l^entraînoit.  II  vou-^* 
lut  néanmoins  faire  reftituer  les  égll- 
fes  aux  proteftans  ;  mais  les  catho- 
liques refuferent  d'obéir ,  de  mécon^ 
nurent  fon  autorité  quand  ils  n'ap^. 
prouvèrent  pas  fes  ordres. 

ffâufTemoa-       Une  monnoie  de  cuivre  à  laquelle 
^le,  &c»     jj  donna  un  prix  énorme,  des  taxes 
arbitraires ,  des  expédiens  ruineux 
devinrent  les  reflburces  d'un  mau^ 
vais  gouvernement.  Soit  que  le  prince 
agît  par  lui-même  ou  par  les  inf- 
ini pirations  d'autrui  ^  on  devoit  bien 
prévoir  que  cet  abus  d'une  autorité 
chancelante  ne  contribueroip  point  à 
raffermir. 
Siiîilaume       Louis  envoya  de  nouveaux  fecours  5 

'^r^ut.  ^In  ^  l'amiral  Herbert  fut  battu  par  une 

croupes     en       /•       t  r  '  r  r  i 

Irlande^      êlcadre  trançoife ,  fous  le  comman^ 
fdem^nt  da  coiptê  de  Chlteau-^Rç^. 
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iîaud"^.  Guilkume  qui  avoit  déclaré 

la  guerre  à  la  France  ,  de  qui  écoip 

peu  tranquille  en  Angleterre,  fe  pré- 

paroic  à  repoufTer  fon  compétiteur. 

Après  des  retardemens  attribués  à  la  -^ 

méfîntelligence  des  minières,  il  fie 

partir  pour  l'Irlande  le  duc  de  Schom- 

berg  avec  une  armée  ;  il  fe  propofoic 

d'y  aller  lui-même ,  dès  qu'il  auroic 

arrangé  les  affaires  du  gouveniement» 

Froid ,  réfervé  j  taciturne ,  toujours  n  piie  foti 
enfermé  dans  fon  cabinet,  ou  ne  goû-  caractère, 
tant  que  le  plaiiir  de  la  chalfe  ;  retiré 
ordinairement  à  Hamptoncourt,  parce 
que  l'air  de  Londres  ne  convenoit 
point  à  fa  fanté  ;  il  n'avoir  rien  de 
populaire.  Se  il  commençoit  à  perdre 
î'âffedion  des  Anglois»  La  prudence 
peut  forcer  le  naturel.  On  le  vit  touc- 
à-coup  adopter  les  anciens  ufages  ^ 
affilier  aux  courfes  de  chevaux  j  fe 
montrer  affable  &  complaifant.  Il 
alla  dîner  chez  le  maire  de  Londres; 

'    '■"-■■*   ■ ■  '    ' —  '-  ..  ■"  f  '       .* 

*  Selon  Dalrymple  ,  les  ofÇciers  angloîs 
fe  crurent  battus,  parce  qu'ils  n'avoientpas 
été  vainqueurs  dans  leur  clément  j  &  les 
François  fe  crurent  vainqueurs,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  été  battus. 
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il  accepta  le  titre  de  citoyen  de  lâ 
ville;  3c  daigna  même  permettre 
qu'on  le  nommât  premier  maître  de 
la  communauté  des  épiciers:  popula- 
rité peut-être  excelîives  fi  le  prince 
en  s'abailTant  jufqu'au  peuple  ,  n'a- 
voit  pas  fu  d'ailleurs  foutenir  fa  di- 
gnité *, 
Le  clergé       On  touchoit  au  terme  prefcrit  pour 

feon^liîreà  '^^  P^^^f^^  ^^  nouveau  ferment.  11  fe 
jGuillaimie,  trouva  des  hommes  dans  le  clergé 
qui  refuferent  de  le  faire  ^  craignane 
de  violer  celui  qu'ils  avoient  prêté  au 
roi  Jacques.  Le  plus  grand  nombre 
s'y  foumit  avec  des  explications,  après 
avoir  diftingué  un  roi  de  fait  Ôc  un 
roi  de  droit;  après  avoir  déclaré  qu'ils 
prétendoient  feulement  marquer  leur 

<ii  ,  '  ■   '         '    '         ' 

*  Ce  trait  paroîtra  moins  furprenant ,  (i 
Ton  fait  réflexion  que  Londres  eft  une  ville 
toute  conanaerçante.  Les  douze  corps ,  qui 
font  à  la  tête  des  loixante- douze  corpora* 
tions  ou  communautés ,  foit  de  marchands, 
foit  d'artifans ,  y  jouent  un  très-grand  rôle. 
On  en  tire  le  lerd  maire.  Un  étranger  il- 
luftre  que  la  ville  honore  d  une  patente  de 
fcourgeoiiîe ,  eft  obligé  de  choifir  un  de  ces 
corps.  Le  duc  de  Urunfwick  a  été  ainfi 
aggrégé  à  celui  des  épiciers. 

foumiUxQ^ 
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foLimifficîi  paiiîble  aux  puilTances 
adiieiles.  Un  pareil  ferment  ne  pou- 
voi:  qu'iiifpirer  la  défiance  ,  ôc  fem- 
bloic  ouvrir  la  porte  au  parjure.  Il  en 
réfulta,  lelon  M.  Smoiett,  un  mépris 
général  pour  les  fermens ,  dont  l'ufa- 
ge  ceiTe  d'être  utile ,  Se  devient  fou-- 
yent  pernicieux ,  lorfque  la  confcience 
,admet  les  reftriélions  qui  favorifent 
la  fauireré.  Le  clergé  anglican  haïC- 
foit  un  roi  calvinifle  ,  prefque  autant 
qu'an  roi  catholique.  Guillaume  con- 
iioi(rJî.t  Ïqs  dangers  de  l'efpric  de  fec^ 
IQ.  îl  eilava  encore  de  le  fubjuguer  eu 
réuniiFanc  les  religionnaires  j  mais 
J'aiiemblée  eccléiiaîlique  oppofa  une 
.réfiftance  invincible  à  dos  vues  fi  fa^ 
ges.  La  chambre-^balTe  du  clergé  em?» 
ploya  l'ancienne  formule  des  barons  j 
Nous  ne  voulons  point  quon  change 
les  lois  d'Angleterre,  On  eut  dit  que 
le  changement  de  quelques  rites  fai* 
foit  la  ruine  de  l'état. 

Deux  millions   fterling ,  donnés    le  parle- 
pour  la  guerre ,  anuonçoicnt  plus  de  ^^^efea^"^ 
bonne  volonté  de  la  part  du  parle- 
ment. Les  deux  fadions  qui  le  divi- 
foient ,  &  dont  la  chaleur  augmen- 
îoît  de  jour  en  jour ,  ne  kilTerenc  pa| 

Jomc  IIL  L 
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de  caufer  tant  d'inqulctude  à  Giiillai^ 
me  5  qu'il  fut  fur  le  point  de  ie  retirer 
en  Holiande.  Retenu  par  les  con- 
feil$  de  quelques  amis  zélés  >  il  dé- 
clara au  parlement  fa  réloiution  d'ai^ 
Jer  combattre  le  roi  Jacques ,  5c  rom-^ 
pit  i'artemblée  quelque  temps  après. 
Un  nouveau  parlement  ,  où  les 
Torys  étoienr  les  plus  forts ,  fut  un 
nouveau  par*  nouveau  théâtre  de  violentes  contef^ 
fementp  tatîons.  Elles  roulèrent  principale- 
ment fur  deux  bills,  l'un  pour  con- 
firmer les  a6tes  de  la  précédente  af- 
femblée,  l'autre  pour  exiger  des  hom^ 
mes  en  place  un  ferment  de  renoncer 
au  roi  Jacques.  Le  premier  paflTa  , 
malgré  la  répugnance  des  Torys  :  il^ 
furent  eux-mêmes  effrayés  des  con- 
féquences  qu*on  avoit  à  craindre,  s'il 
reftoit  dQs  doutes  fur  la  légitimité  du 
parlement ,  par  lequel  étoit  établi  le 
gouvernement  aduel.  Le  fécond  bill , 
que  les  Wliigs  ,  de  concert  avec  le 
lîîiniftere ,  appnyoient  de  toutes  leurs 
forces  5  efiTiiya  des  contradidions  plus 
opiniâtres.  Le  roi  fit  dire  aux  com- 
munes d'abandonner  cette  affaire  ; 
ce  qui  dégoûta  tellement  le  comte  de 
Shrewsbury  j  fecrétaire  d*érat  ^  que 
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rien  ne  pLir  ie  déterminer  à  garder  fa 
place.  Les  Whigs  eurent  encore  k- 
chagrin  de  voir  palier  un  acte  d'am- 
niftie,  favorable  à  leurs  adverfaires. 
On  confia  le  gouvernement  à  la  reine 
pendant  l'abfence  de  Guillaume  ,  & 
il  partie  pour  finir  la  guerre  d'Ir- 
lande. 

Le  brave  Schomberg  ,  autrefois  Guiiiaùma 
maréchal  de  France,  quoique  pro-  l^^^ç,^^  '" 
teftant ,  attaché  aux  enîiemis  de  Louis 
XIV  3  depuis  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  j  Schomberg ,  vieilli  dans 
les  armées  j  n'avoit  pas  rempli  Tat- 
tente  de  l'Angleterre.  La  maladie 
avoit  affoiblifes  troupes.  Il  avoit  évi- 
té le  combat ,  parce  que  l'ennemi 
étoit  trop  fupérieur  j  Ôc  l'on  fe  plai- 
gnoic  d'une  lenteur  qui  venoit  en 
partie  de  fa  prudence.  Guillaume  ^ 
avec  plus  de  forces ,  fut  plus  a6fcif  Se 
plus  heureux.  Le  roi  Jacques  réfoluc 
imprudemment  de  livrer  bataille. 
Son  armée  ^  comme  celle  de  l'enne- 
mi, étoit  d'environ  quarante  mille 
hommes.  La  rivière  de  la  Boyne  les 
féparoit.  Tandis  que  Guillaume  exa-  FaufTeno^ 
minoit  le  terrain ,  un  boulet  de  canon  ^«^is  de  f^ 
Itti  effleura  l'épaule  gauche,  déchira 

Lij 
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fou  habic,  ôc  lui  emporta  beaucoup 
de  cheveux.  Les  ennemis  le  croyane 
mort ,  fe  livrèrent  à  une  folle  joie. 
Cette  nouvelle  paflfa  rapidement  juf- 
qu'en  France  ;  ôc  le  peuple  de  Paris  » 
crédule  &  aveugle  dans  fa  haine ,  fie 
des  réjouiiïances  publiques ,  glorieux 
fes  au  prince  qu'on  infulcoit. 
Bataille  de       Après  avoir  reçu  le  coup,   GmU 

îa  Boyne.  laamç  parcourut  {qs  lignes  à  cheval , 
ralTura  ks  troupes  par  fa  préfence  , 
donna  les  ordres  de  la  bataille  pour 
le  lendemain.  Les  Anglois  paffent  la 
Boyne  ;  ils  foutiennent  le  choc  de  la 
cavalerie  irlandoife,  ils  enfoncent  ôc 
Mort  de  diffipent  l'infanterie.  Schomberg  com^ 

ffHomberg.  j^^j  ^  1^  j^jp  ^^s  François  réfugiés  s 
Voilà  vos pcrfécuteurs  ,  leur  dit-il  , 
en  \q^  animant  par  fon  exemple  ; 
mot  terrible  !  un  zèle  cruel  n'y  avoie 
que  trop  donné  lieu.  Ce  fameux  gé- 
néral ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans, 
fut  tué  par  fes  propres  foldats,  qui. 
Je  voyant  environné  d'Irlandois ,  tirè- 
rent fur  eux  avec  trop  peu  de  pré- 
caution. Sa  mort  pouvoit  entraîner 
des  fuites  funeftes.  Guillaume  fur-î 
vint  à  propos  >  &  décida  la  vi6i:oire« 
\\  a§  tpQviYîi  df  ré|îftance  c|ue  à^n\ 
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les  troupes  de  Louis  XIV.  Elles  fe  re-  - 
tirèrent  en  bon  ordre ,  tandis  que  les 
Irlandois  épouvantés  fuyoient  en  dé- 
route. Jacques ,  (Irnplefpedateur  d'u-  Retraîrê 
ne  adion  ,  à  laquelle  il  auroit  dii  àe  Jacques» 
prendre  part,  fut  des  premiers  à  fe 
retirer.  Son  ancien  courage  fembloit 
étouffé  par  l'infortune.  11  reprocha 
aux  Irlandois  leur  lâcheté ,  &c  s'em- 
barqua pour  la  France,  où  il  étoic 
fur  de  vivre  en  repos.  Quelques  Ir^ 
landois  prifonniers  dirent  aux  An- 
glois ,  non  fans  apparence  de  raifon  î 
Changeons  de  foi  ;  demain  nous  lï^ 
vrerons  la  bataille  ,  &  nous  fommes 
fur  s  de  vous  valncrei 

Une  flotte  françoife  de  plus  de  s»îre  Jes 
foixante  ôc  dix  vaiflTeaux  ^  fous  les  or*  lande!^" 
dres  du  vice-amiràl  Tourville,  avoit 
battu  \e^  flottes  ang  loife  c^  hoUan- 
doife  réunies.  Cette  viéloire  avoir 
rendu  Louis  XIV  maître  de  l'océan; 
mais  elle  n'empêcha  point  Guillau- 
me ,  après  la  bataille  de  la  Boyne , 
de  pourfuivre  une  guerre  qui  devoit 
affermir  foii  trône.  Les  Irlandois  ^ 
miimés  par  \qs  prêtres  catholiques  ^ 
furent  peu  touchés  de  la  déclaration 
d'amniftie  qu'il  publia  d'abord  à  Dit- 

L   iij 
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blin.  Ses  généraux  s'emparèrent  de 
piufîeurs  places.  Il  aiîiégea  hii-même 
Limerick.  La  mauvaife  faifon  ,  jointe 
à  la  réhftance  des  affiegés  ,  lui  fit 
abandonner  fon  entreprife  ,  Se  pren- 
dre la  route  d'Angleterre.  Mais  après 
fon  départ  ,  le  fameux  Churchil  , 
comte  de  Marlborough,  força  les  vil- 
les de  Kork  ôc  de  Kinfale  ,  impor- 
tantes par  leur  Situation  fur  la  mer;  ôc 
îe  comte  de  Lauzun,qui  commari- 
doit  les  troupes  françoifes  en  Irlan- 
de ,  défefpérant  de  la  caufe  Jacobite , 
crue  devoir  abandonner  ce  royaume, 
Q^,erre  La  guerre  embrâfoit  aufli  leçon- 
conrr  tînent.  Prefque  toute  l'Europe  armée 
xiy,  contre  le  roi  de  France  ,  par  la  ligue 
d'Augsbourg  dont  Guillaume  avoir 
été  le  moteur^  ne  pouvoit  ébranler  la 
puiffance  de  ce  redoutable  monarque. 
Le  prince  de  Waldeck,  général  des 
confédérés,  vainqueur  du  maréchal 
d'Humieres  à  Valcour,  venoic  d'être 
battu  à  Fleurus  par  le  maréchal  de 
Luxembourg  ,  élevé  &  imitateur  du 
grand  Condé,  Guillaume  ayant  ob- 
tenu du  parlement  des  fomraes  très- 
conddérables,  foi:  pour  raugmenra- 
tion  de  la  marine  ,  foie  poux  les  dé- 
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f^enfes  de  la  guerre  ,  pafla  en  Hol- 
lande  ou  il  eroïc  adore,  oc  dans  un 
congrès  iolennel ,  il  excita  les  alliés 
aux  plus  grands  efforts.  Il  leur  promic 
vingt  mille  hommes  pour  la  première 
campagne  ^  il  envoya  de  puiPians  fe- 
cours  au  duc  de  Savoie ,  qui  s'étoie 
depuis  peu  déclaré  courre  la  France  ; 
mais  il  eut  la  douleur  de  voir  Mons 
tomber  entre  les  mains  de  Louis  XIV, 
qui  5  attaqué  de  toutes  parts,  fe  figna- 
loir  encore  par  des  conquêtes. 

Tandis  que  Guillaume  s'oppofoit  L'îrlandî 
au  torrent  dans  les  Pays-bas,  le  baron  fo"-^"»'^» 
Ginckle ,  ton  général  en  Irlande  ^ 
achevoit  de  ruiner  les  efpérances  de 
Jacques  lî.  Athlone  fut  emportée 
d'alfaut ,  prefque  fous  les  yeux  de 
l'armée  iriandoife.  Les  ennemis  fu- 
rent mis  en  déroute  à  la  bataille  dé- 
cilîve  d'Aghrini ,  &  Tyrconnel ,  le 
principal  partifan  d$  i'^aicien  roi  ■^■ 
mourut  du  chagrin  que  lui  caufa  cet 
événement.  La  prife  de  Limerick 
mit  le  comble  aux  fuccès  de  Ginckle. 
11  accorda  aux  ailiégés  une  capitula- 
tion honorable  ,  dans  laquelle  furent 
comprifes  toutes  les  autres  places  qui 
reftoienc  encore    à  foumettre.    On 
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Conditions  convint  que  quiconque  reconnoîtroît 
accordées  aux  i'autonté  de  Guillaume  ôc  de  Marie, 
excepté  un  petit  nombre  de  peiion- 
nesj  feroit  rétabli  dans  fes  biens ,  pri- 
vilèges 5  immunités  ^  &  admis  à  la 
protection  des  lois  ;  que  chacun  au- 
roit  la  liberté  de  fe  retiier  avec  fa  fa- 
mille Se  (qs  effets  dans  quelque  pays 
que  ce  ^m  ,  hors  l'Angleterre  de  i'E- 
colfe;  qu'on  fourniroit  même  des 
voitures  &c  dQs  bâtimens  de  tranf- 
port  à  ceux  qui  prendroient  ce  parti  $ 
que  les  catholiques  romains  auroient 
l'exercice  libre  de  leur  religion ,  au- 
tant qu'une  pareille  liberté  s'accorde- 
roit  avec  les  lois  d'Irlande  ,  comme 
ils  en  avoient  joui  fous  Charles  IL 
"Les  proteftans  fe  récrièrent  contre  ce 
traité.  Us  virent  avec  indignation  le 
catholicifme  autorifé ,  Ôc  les  Irlan- 
dois  impunis.  Mais  Ginckîe  avoic 
ordre  de  terminer  promprement  la 
guerre;  &  fon  expédition  éroic  d'au- 
tant plus  gîorieufe  ,  que  Louis  avoic 
envoyé  des  troupes  ëc  d'immenfes 
provifîons  à  Limerick. 
PluSeurs  Malgré  l'amniiiie  &  la  liberté  de 
s'exp*tnent.  confcience  .  douze  mille  Irlandois 
aimèrent  mieux  s'-^xp^riier ,  que  de 
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fe  foumectre  au  gouvernement.  La 
France  fut  leur  afyie.  Jacques  les 
remercia  de  leur  fidélité-  N'auroit-il 
pas  du  combattre  à  leur  tète  j  ôc  ne 
céder  qu'aux  derniers  coups  de  la 
fortune  ? 

Ginckie  fut  récompenfé  de  fcs  fer-     Parieménto 
vices  par  le  titre  de  comte  d'Athlone,  Pi-î/^tes  coiv^ 

r  .  '    rre  it  ros 

&  par  les  remercimens  des  commu- 
nes d'Angleterre.  Le  parlement  fé- 
licita Guillaume  de  fes  fuccès  ,  lui 
témoignant  une  extrême  ardeur  à  le 
féconder  Ces  démonftrations  en  gé~ 
néral  écoient  moins  fmceres  que  liat^ 
teufes.  Un  mécontentement  fecret  f©. 
répandoit  de  proche  en  proche.  Le 
toi  ayant  obfervé  dans  fa  harangue j, 
qu'une  armée  de  foixanre-cinq  miîiô 
hommes  fufcoit  à  peine  pour  la- 
guerre  'y  on  trouvoit  étrange  qu'il  de- 
mandât plus  de  troupes  que  la  nation 
n'en  avoir  jamais  entretenu  j  quand 
elle  étoîr  menacée  de  grands  périls  ; 
on  iniinuoit  même  qu'une  telle  armée 
feroit  i'inftrument  du  defpotifme;  on 
fe  plaignoic  de  porte?  prefque  tout  h 
fardeau  de  la  guerre  ^  fans  en  tiref 
aucun  fruit  j  on  faifoit  des  réiîexions' 
chagrinas  fur  la  conduite  des  minif^ 
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très  5  iur  le  caradere  du  roi  ^  on  îe 
taxoit  d'orgueil  &  d'iiigraricude,  prin* 
ci  pale  me  ne  au  fujet  du  comte  de 
Marlborough,  disgracié  après  fa  cam- 
pagne d'Irlande  5  on  l'accufoit  d'em- 
ployer la  corruption  pour  fe  rendre 
maîcre  des  fufFrages  dans  le  parle- 
ment :  les  Jacobites  exagéroienc  tous 
CQs  griefs ,  &  les  Whigs  qui  avoient 
à  fe  plaindre  de  la  cour ,  ne  metcoienc 
pas  moins  d'aigreur  dans  leurs  plain- 
tes. Cependant  les  communes  accor* 
derent  au  roi  une  groife  fomme.  Le$ 
débars  du  parlement  ne  produifirenc 
aucun  eliet  dangereux. 

L'Ecoffe  étoit  plus  agitée.  Dès  le 
commencement  de  ce  règne,  l'épif- 
copat  y  avoir  été  aboli,  ôc  Guillaume 
avoir  traité  les  presbytériens  avec  des 
égards  pleins  de  complaifance*  Ces 
fougueux  religionnaires  l'ayant  bien- 
tôt indîfpofé  par  leur  conduite^  il 
favorifa  les  épifcopaux,  qui  abuferent 
â  leur  tour  d'un  crédit  naiffant ,  con- 
tre la  feébe  qu'ils  déteftoient.  Le  dé^ 
pic  échauffa  la  bile  des  presbycériensa 
On  avoir  rompu  leur  aflembléer  c'é- 
tait à  leurs  yeu^  un  adle  de  tyrannie. 
ïh  s'aifembierent  malgré  les  ordces 
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^it  toi;  ils  devinrent  les  cenfeurs  im- 
placabies  du  gouvernemenr. 

Gaillaiime  fournie   matière  à  de     Maiïàcre 
JLiftes  plaintes  ,  en  faifant  niaffacrer  ^«^^eatqi* 
des   montagnards   écoffois ,   dont  le 
chef  Macdonald  venoit  de  prêter  le 
ferment.  Un  ennemi  de  ce  Macdo-*  _ 

nald  l'avûit  dépeint  à  la  cour  comme 
un  rebelle  obftiné.  Peut  être  ignoroic- 
elle  fa  foumiflîon,  lorfqu'elle  ordonna 
le  ma(racre*  Cet  ordre  fanguinaire 
fut  exécuté  avec  barbarie. On  égorgea 
iine  partie  des  habitans  de  la  vallée 
de  Glencoe  ^  on  brdla  toutes  les  mai- 
fons  ;  on  enleva  les  beftiaux  ;  les 
femmes ,  les  enfans  reilerent  au  mi- 
lieu des  neiges  fans  fecours  ;  &  ceux 
que  le  fer  avoir  épargnés ,  périrene 
de  froid  ou  de  faim.  Cette  exécution 
excita  tant  de  clameurs ,  que  le  roi 
Bt  informer  contre  les  miniftres  de 
la  cruauté  ;  il  prétexta  fon  ignorance 
fur  le  contenu  de  l'ordre ,  qu'il  avoir 
pourtant  (igné  de  fa  propre  main.  Les 
montagnards  d*Eco(Ie  nQn  furent  pas 
moins  irrités  contre  le  roi  ;  &  feS 
ennemis  faillrenr  roccaiion  de  le  dif- 
famer par  leurs  inve6fcives#  -ï2^^^^ 

Gi^iUauiBê  ésaiK-  Ee-tourné  en  Hat-      i^^i^ 
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K'ouvelle  lande  5  pour  diriger  les  opérations  de 
';vJ.fj"4  ^^  l'g"V,L°"i«.^^V.  avec  une  ma- 
^ues.     ïi^'"    gnanimité   admirable  ,   ht    de  plus 
'      grands  efforts  pour  rétablir  le  roi  Jac* 
ques.  Les  coups  dévoient  tomber  fin 
l'Angleterre,    On  fe    préparoic   à  y 
faire  une  defcente.  Les  émilTaires  ôc    ^ 
les  partifans.de  Jacques  travailloient    - 
Déclaration  vivement  en  fa  faveur.  Il  publia  une 
T-'iipubLe.   déclaration  qui  annonçoît  Feiitrepri-»      i 
fe  ;  remettant  fous  les  yeux  de  (es-      * 
fujets  rufurpatîon  èc   l'injudice   du 
prince  d'Orange  j  la  dureté  de  fon 
gouvernement,  les  dépenfes    énor- 
mes qu*on  avoit  faites  pour  le  fou- 
renir  ,  la  néceflué  de  brifer  un  joug 
I  odieux  5  &  de  reconnoitre  le  fouve- 

îain  légitime  ,  leur  défendant  de  imt 
payer  à  l'afurpateur  j  prometcant  h 
pardon  ,  &c  même  des  récompenfes  a 
ceux  qui  lentreroient  dans  le  devoir  5, 
s'engageanî  â  protéger  l'églife  angli- 
cane, à  procurer  une  liberté  ennere 
de  confcience,  à  faire  fleurir  le  corn- 
îTierce  de  la  marine,  enfin  à  remédies 
aux  maux  de  la  nation  ,&  à  cimentei 
fon  bonheur.  Ces  belles  paroles 
3ie  pouvoient  effacer  le  fouvenir  des 
griefs  qui-  avoient  occailonné  la  ré- 
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Voîte.  Quelque  mécontemenr  qu'il 
y  eût  parmi  les  Anglois ,  l'animoficé 
contre  Jacques  étoit  plus  forte  que 
les  murmures  contre  fon  rival. 

La  reine  Marie  ,  chaigée  des  af-       la  rthe 
faires  en  rabfence  de  (on  époux  >  op-  Ma^ri°/op- 
pofade  prudentes  mefures  aux  dcù  père. 
feins  d'un  père  ,  qu'elle  rraitoit  mal- 
heureufemenc   en  ennemi.    Elle  or- 
donna aux   catholiques  de  fortir  de 
Londres    ôc    de   Weftminfter  j  plu- 
iieurs  perfonnes  fufpeâ:es  furent  ar- 
rêtées 5  les  milices  pruent  les  armes  ^ 
&  Tamiral  Raifel  ,  renforcé  par  les 
efcadres  de  Hollande  ,  mita  la  voile 
avec  quatre-vingt-dix-neuf  vaiffeaux 
de  ligne  ,  pour  combattre   la  flotte 
françoife.    Tourville  y  quoique  fort 
inférieur  en   nombre  ,   avoir    ordre 
d'attaquer  l'ennemi.  Il  fe  battit  coura-     Corab.ir  êe 
geufement ,  Se  foutint  la  gloire  de  la    ^  ^^S^^^ 
nation.  Mais  enfin  fa  flotte  fut  difper- 
fée  5  quatorze  grands  vaifleaux  brûlés 
dans   la  rade  de  la  Hogue.    Le  roi 
Jacques ,  prêt  à  fe  mettre  en  mer ,  fut 
témoin   de    ce  défaftre.  Il   retourna 
fans  efpérance  à    Saint  -   Germain^, 
Louis  XiV ,  à  fon  tour  ,  fe  vit  me- 
nacé   d'une  invaiion.  Le   miiiifteEe 
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angiois  ,  jugeant  ia  faifon  trop  avan-^ 
cécj  abandonna  i'entreprife  &  lailfa^ 
murmurer  le  peuple  qui  s'en  promeE* 
toi:  de  grands  avantages* 

Si  la  journée  de  la  Hogue  étoit  af^ 
âigeante  pour  Louis  ,  dont  la  fortune 
avoit  femblé  jufqu'alors  maitrifer  les 
Gvénemei'S  ,  il  eut  de  quoi  fe  confo- 
îerpar  le  fuccès  de  fes  armes  dans  les 
Pays- bas,  ïl  prit  Namur  en  perfonne* 
Le  maréchal  de  Luxembourg  ,  qui 
couvroit  le  fiége  ,  fe  conduifit  avec 
tant  d'habiletés  que  Guillaume  ^  à  la 
tête  d'une  armée  nombreufe  de  for- 
midable 5  ne  put  patTer  la  Méhaigne  ^ 
ni  fecourir  une  place  fi  importante* 
Luxembourg  ,  malade  de  furpris  ,  le 
battit  quelque  temps  après  à  Steinker- 
que  ;  action  fameufe ,  oii  les  François 
firent  d  s  prodiges  de  bravoure.  Guil- 
laume trou  voit  dans  foîï  génie  des  ref- 
fources  inépuifabîes.  Il  tint  la  cam- 
pagne comme  s'il  n'eût  pas  été  vain^ 
eu  ;  &  les  tranfports  de  joie  qu'excita 
en  France  le  gain  de  cette  bataille  ^ 
furent  pour  lui  une  efpece  de  triom- 
phe, 11  eiî  fouvent  autTi  glorieux  dé 
îépa:rer  une  défairejque  de  rernportes 
une  vi^oire. 
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On  découvrit  en  ce  temps-là  une    .  ConCpha* 
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eonipiration  tormee  contre  la  vie  de  Guillaume, 
ce  prince.  M.  Smolett ,  en  i'attribuann 
fur  de  vains  bruits  au  miniftere  de 
FrcHice  ,  ù  rend  fufpedl  de  la  plus 
injufte  partialité.  Le  minidere  de 
Louis  XIV,  fur-tout  aiax  yeux  d'un 
Anglois ,  peut  mériter  quelques  re- 
proches j  mais  la  noirceur  n'entra  ja- 
mais dans  fes  vues  ni  dans  fa  con- 
duite. 

Les  affaires  du  continent  ne  pou-  uéconnn^ 
voient  qu'aigrir  les  niécontens  d'An-  ^^^^^^\  ^ 
gleterre.  Us  penioient  moms  aux  mo- 
tifs de  combattre  la  terrible  puiflTance 
d'an  monarque,  repréfenté  comme 
Fcppretfeur  de  l'Europe  ,  qu'aux  fui- 
tes fâcheufes  d'une  guerre  qui  rui- 
noir  &  dépeupîoit  le  royaume.  A  les 
entendre,  «  le  roi  facrihoit  l'étac  aux 
>î  étrangers  ;  l'intérèx  &  le  befoin  de 
«  fon  peuple  le  touchoient  peu,  eiï 
%>  comparai  fon  de  Tavantage  dQs  Hol^ 
:o  landois  ;  les  emprifonnemens  ôc  les 
??  violences  illégales  faifoieni?  fenfir 
>i  rour  le  poids  du  defpotifme  ;  le 
3?  miniitere  n'avoit  égard  ni  aux  loisy 
œ  ni  à  la  liberté  publique  j  chacun 
p  aubliois  la  patrie  pour  f  intérei  p€i> 
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3'  fonneî  j  &c  ces  maux  enannonçolens 

3>  de  plus  grands ,  il  l'on  n'y  appor- 

Çorruptîon  "  ^'^^^  ^^  prompts  temedes  ".  Les 
dansieroyau-  principes  écoient  téeilement  fort  al- 
teres.  Pliuîeurs  perlonnes  viies  y 
enrichies  dans  les  afFaires  ,  étaloient 
un  luxe  excfavaganc  propre  à  inrplreï 
la  corruption  ;  k  pratique  honreufe 
d'acheter  des  voix  dans  le  parlemeni: 
ne  dêveîîoir  que  trop  commune  ;  le 
défordre  fe  communiquoic  rapide- 
ment; enhn  i'efprit  de  faction  qui 
exagère  tout  ^  avoir  une  ample  ma- 
tière pour  exercer  fa  malignité. 

Bébatsdans  Guillaume,  à  fon  retour  de  Ho!- 
îeparkmenr.  lande  ,  trouva  plus  de  fermentation 
que  jamais.  Il  y  eut  dans  la  chambre 
des  pairs  de  grands  débats ,  au  fujet 
de  quelques  feigneurs  emprifonnés  j 
&  l'on  décida  que  les  juges  ^  &  ceux 
qui  avoient  en  leur  garde  des  prifon- 
niers  arrêtés  pour  haute  trahifon ,  dé- 
voient,  conformément  à  l'aile  à'Ha^ 
heas  corpus ,  les  élargir  fous  caution^, 
à  moins  qu'ils  ne  déclaraifent  avec 
ferment  avoir  contre  ces  prifonniers 
deux  témoins  ,  qne  l'on  ne  pouvok 
encore  produire.  Le  roi  prévint  les 
fuites  de  cette  affaire  ^  en  faifane  lu^ 
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înème  élargir  les  prifoniiiers.  D'au-» 
tre  part,  les  communes  examinèrent 
les  raifons  qui  avoient   empêché  la 
defcente  en  France,  elles  délibérèrent 
de  donner  au  roi  des  avis  fur  diffé- 
rens  objets.  L'influence  de  la  cour  ^    sub^a* pre^^ 
les  moyens   ordinaires  de  fédudtion  d^gieux, 
ralentirent  leur  activité  inquiète;  8c 
la  chambre  accarda  des  fubiîdes  avec 
une  prodigalité  fans  exemple  ;  envi- 
ron deux  millions   fterling   pour  la 
marine,  plus  de  trois  millions   poiti: 
hs  troupes  de  terre  6c  pour  la  guerre 
du  continent ,  cinquante-quatre  mille 
hommes ,  dont  vingt  mille  deftinés  à 
défendre   la   nation.  Les  "terres,  les 
biens  perfonneîs  ,  tous  les  ofEces  qui 
n'écoiencpas  militaires ,  furent  taxés 
fur  le  pied  de  quatre  fchelling  par 
livre.  "Une  claufe  ajoutée  par  les  fei- 
gneurs  ,  portant  qu*ils  fe  taxeroient 
eux-mêmes  ,   parue   aux  communes 
une  violation  du  droit  qu'elles  pofTé- 
doient,  dérégler  tout  ce  qui  regarde 
les  fecours   parlementaires.  Les  fei- 
gneurs  abandonnèrent  leur   claufe  j 
en  déclarant  qu'ils  fe  croyoient  au- 
îorifés  à  la  foutenir  ;  mais  qu'ils  con- 
feiKoicîU  à  pafier  le  biîl ,  uniquement 
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en  conliciération  des  befoins  urgent 
de  Ictac. 
Vaînspro-  Malgré  îa  complaifance  prefque 
kmentl  ^''"  ^^^"vîle  du  parîem€nt  ,  on  forma 
quelques  entreprlfes  contraires  aux 
vues  de  la  cour.  On  vouloir  anéantir 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  , 
à  qui  Ton  reprcchoit  de  grands  abus  ; 
on  vouloir  rendre  les  parlemens  trien- 
naux 5  afin  de  les  rendre  plus  libres 
par  des  éledfeions  plus  fréquèntesé 
Mais  Guillaume  fit  avorter  ces  pro- 
jets. Sa  prérogative  &  Ton  adre(Tê 
l'emportèrent  fur  les  efforts  des  mé- 
^^^^^^    contens. 

~~i TôTT"        ^^  repaife  la  mer  pour  fe  mettre  a» 
GuiiiattîT.e  la  tête  des  alliés.  Luxembourg  le  fur- 
batt-.i  àNer-  pj-g^d  .  l'attaque  à    Nerwinde  avec 
une  armée  tres-luperieure.  Le  roi  ne 
perd  pas  un  moment ,  tange  ùs  trou- 
pes  en  bataille ,  s'expofe  a  tous  les 
dangers  ,  cède  enfin  au  nombre  Se  à 
la  valeur  de  l'ennemi.  Vaincu  ,  il  fair 
une  retraite  glorieufe ,  iî  eil:  même 
encore  redoutable;  Se  les  François  ne 
tirent  d'autre  avantage  de  leur  vie- 
Autres  avan-  toire  que  îa  prife  de  Gharleroi.  L'AI* 
tag:es  ^'-'"^  lemar^ne ,  le  Piémont  étoient  dans  le 

^e  la  France.        ^     »       '  ,  ,^ 

î^eme  temps  (Xqs  théâtres  de  carnage. 
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Le  Palntinat  fut  iaipiroyablenient  ra- 
vagé par  le  duc  cie  Lorges  ;  le  duc 
de  Savoie  ,  qui  avoit  porté  la  défola- 
tioîi  dans  le  Dauphiné  Tannée  précé- 
dente 5  fut  défait  à  la  Marfaille  par 
Catinat,  Mais  Louis  XiV ,  malgré  - 
tant  de  vid'oires  célèbres ,  trouvoic 
par  tout  des  ennemis  capables  de  lui 
réfifter.  La  guerre  eft  un  fléau  fi  terri- 
ble ,  qu'après  avoir  jonché  de  morts 
les  champs  de  bataille,  elle  ne  produit 
fouvent  que  de  vaines  réjouilTances. 

Depuis  le  défaftre  de  la  Hogue  j  la      Pertes  rï^s 
marine    françoife    avoit    réparé    fes  ^^^'''^^''^'' 
pertes.  Le  commerce  des  alliés  fouf- 
frit  prodigieufement.    Une  de  leur-s 
flottes  marchandes  fut  attaquée ,  & 
perdk  un  million  fterling.  Les  Anglois 
voulurent  fe  venger  fur  Saint  Maîo, 
dont  les  armateurs  ne  ceiToient  de  les 
pourfuivre.    La    machine  infernale  ,      MacKirfs 
(  c'eft  le   nom  qu'on  lui  donna ,   &  in^'erûaU. 
qu'elle  méritoit  )  cette  machine  par 
laquelle  ils  fe  Hattoienc  d'écrafer  la 
ville  ,  échoua  contre  un  rocher  ,  fans 
pouvoir  arriver  a  l'endroit  d'où  elle 
devoir  agir.  L'ingénieur  y  ayant  mis 
le  feu  ,  elle  fauta  en  l'air  ,  &  l'explo- 
ilon  ïiii  Ç\  violente ,  que  les  vitres  de 
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Saint-Malo  en  furent  routes  briféeSj 
les  Doits  d'un  grand  nombre  de  mai^ 
fons  renverfés  ^  la  terre  ébranlée  de 
toutes  parts-  jufques  à  trois  lieues* 
Telle  eftla  cruelle  niduftrie  des  hom^ 
mes  pour  détruire  leurs  lemblables  ! 
'i6^^.  Quoique  les  fuccès  de  la  guerre  ne 

leroiob-  répoodillerj-  point  aux  vœux   de   la 

tient  TOHC  du  '  c^  '      rr  i        • 

PAriement.  natîou ,  ùc  excitalient  tous  les  jours 
de  violens  murmures  j  le  parlement 
gagné  par  la  cour  prodigua  encore  les 
lubfides.  Guillaume ,  fans  être  aimé , 
en  butte  même  au  relfentiment  d'une 
foule  de  fadieux,  obtenoit  àes  com* 
munes  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  j  au 
lieu  que  dans  les  befoins  les  plus  ur- 
gens,  {es  prédécefleurs  n'avoient  pu 
obtenir  les  fecours  les  plus  nécelîaires. 
Manèges  Quelques  mécontens  dévoilèrent  les 

é&  cour,.  cr  }•  t  •  1 

reliorrs  qu  il  mertoit  en  œuvre;  des 
penfions ,  des  emplois ,  des  grâces  , 
ces  divers  moyens  de  corruption  ,  par 
lefqueîs  on  féduit  aifément  les  cœurs, 
lorfque  l'intérêt  propre  eft  devenu  la 
paiîion  dominante.  Le  parlement 
avoit  perdu  fon  intégrité  ôc  (es  prin- 
cipes. La  plupart  des  m.embres  ,  cou- 
rant après  la  fortune,  laifioienr  la  pa- 
trie a  l'écart.  Un  roi  ambitieux  de 
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îprriganc  ne  pouvoit  manquer  alors 
de  réuiïir  dans  (es  projets. 

Cependant»  refpric national,  joint      Affaîresdu 
à  refpric  de  faction  ,  renouvela  les  P^fleinenç, 
difputes  parlementaires.  On  examina 
la  conduire  de  ceux  qui  avoient  en 
rnain  les  affaires  de  la  marine  ;  or| 
infifta  fur  la  trop  longue  durée  des 
parlemens  j  on  préfenra  un  bill  pouc 
y  établir  la  liberté  ôc  l'impartialité^ 
Guillaume  refufa  fon  confentemenç 
a  cet  aéte ,  oC   fit  naître  par  -  là  de 
nouvelles   plaintes.    Un  autre  bill  ,    '  BîU  pou^ 
pour  naturalifer  les  proteftans  étran-  H^^^}^^^^'^^' 

»  ,  .     .     , .       f     .  ,  j      tion  des  pro? 

gers  ,  meritoit  i'atteni;ion  d^  ?:ou£  le  teftans* 
public.  Les  efprits  k  partagèrent  fur 
cet  objçt  important.  On  repréfentoiç 
d'unç  parc  les  ravages  de  la  guerre , 
i.e  royaume  dépeuplé  ,  ragriçulture 
en  décadence  ,  l'induftrie  3c  les  ri- 
çhelTes  des  réfugiés  établis  en  An- 
gleterre 5  l'efpérance  d'en  attirer  cha- 
que jour  un  plus  grand  nombre ,  qui 
donneroient  des  citoyens  à  Térat ,  qui 
raultiplieroient  les  re^ources  des  ma- 
nufactures ôç  du  commerce.  On  foii- 
tenoit  d'autre  coté  que  les  étrangers > 
en  partageant  les  avantages  des  An-^ 
|loi§,  lçi;r  içr^a;  infaillibkmçnj 
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nuifibles  ;  qu'après  avoir  amaflTé  des 
richeiTes  à  leurs  dépens ,  ils  abandon- 
neroient  le  royaume  j  qu'une  multi- 
tude d'ouvriers  mouroient  de  faim 
faute  de  travail  ;  &  que  le  mal  ^  loin 
de  diminuer,'  augmenteroic  par  le 
nouveau  fydême  -,  enfin  qu'admettre 
tant  de  non-conformiftes  au  nombre 
dss  citoyens  j  c'étoit  expofer  l'églifi 
anglicane.  Ce  dernier  fentiment  fut 
défendu  avec  une  chaleur  exceffive, 
La  fermentation  gagna  le  peuple ,  qui 
craignit  de  voir  l'état  Se  la  religion  en 
proie  à  des  étrangers.  Les  préjugés 
populaires  font  quelquefois  redouta- 
bles. Le  parti  de  la  cour,  défefpérant 
de  les  vaincre  ,  retira  le  bill ,  &  at-^ 
tendit  des  temps  moins  orageux. 
Le  parlement  Après  la  campagne  de  Flandre  , 
çrknnal.  q^j  j^g  i-nérite  aucun  détail ,  Guillau- 
me ,  félon  fa  coutume  ,  raffembla  le 
parlement  pour  obtenir  de  nouveaux 
îecours.  Il  les  acheta  en  confentant 
au  bill  triennal.  En  vertu  de  ce  bill , 
le  parlement  doit  être  tenu  au  moins 
une  fois  en  trois  ans  ;  il  ne  peut  durer 
que  trois  ans  au  plus  *,  &  dans  Tin- 
ceryalle  de  trois  ans.  après  fa  difîo- 
lutipn  3  le  rpi  doit  piibliçr  des  ordres 


Guillaume ÏII8cMarie.  i^^ 

pour  en  convoquer  un  autre.  Par-là, 
on  affermilToic  l'ouvrage  de  la  liberté, 
on  fe  précautionnoit  contre  les  entre- 
prifes  d'un  parlement  vendu  à  la 
cour  •  ou  fe  menageoit  le  moyen  de 
remédier  promptement  aux  abus. 
Nous  verrons  un  changement  extraor- 
dinaire fous  Georges  l.  Les  fubfides 
montèrent  à  plus  de  q^uatre  millions 
fept  cent  mille  livres  deriing.  Ces 
prodigieufes  dépenfes ,  comparées  à 
l'ancienne  économie  des  communes, 
prouvent  ^  l'augmentation  des  ri- 
chefïès  &  le  changement  du  fyftême 
parlementaire. 

La  reine  Marie  mourut  âgée  de  Mort  ai 
trente-deux  ans  ;  princeflTe  douce  ,  at-  ^^  '^^^^* 
tachée  à  fon  mari,  mais  coupable 
envers  fon  père.  Le  roi  la  regretta 
d'autant  plus,  que  fes  propres  droits 
à  la  couronne  devenoient  plus  incer- 
tains. 11  étoit  brouillé  depuis  quelque 
temps ,  ainfi  que  Marie ,  avec  la  prin- 
çefTe  Anne ,  leur  héritière  préfompti- 
ve.  Une  réconciliation  apparente  Iqs 
rapprocha  ,  fans  les  rendre  amis, 
Guillaume ,  en  partant  pour  les  Pays- 
bas  ,  nomma  un  confeil  de  régence, 
^i  la  princelTe  ,  ni  le  prince  de  Pan^ 
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mark  fon  époux  n'eurent  parc  à  l'ad- 
minillracion;  nouveau  fujec  de  mur» 
mures  pour  les  méconrens. 
^  }^95'  Jufqu'alors  le  roi  ,  prefque  tou* 

xnurparGuil-  }^^^^^   malheureux  a  la  tere  ûqs  ar- 
laume.  fP-ées,   avoic  eu  feulement  la  gloire 

4'arrlter  le  progrès  des  armes  fran- 
çoifes.  Il  en  acquit  davantage  par  la 
conquête  de  Namur.  Le  maréchal  ds 
Boufflers ,  excellent  citoyen  ^  géné- 
ral diftinguéj  s'éroirjeté  dans  la  pla- 
ce ;  quinze  à  feize  mille  hommes  la 
défendoient  j  près  de  cent  mille  hom- 
mes, fous  les  ordres  du  maréchal  de 
Vllleroi  5  menaçoient   les  alTiégeai^s 
d'une  bataille  5  les'affiégés  combat- 
toient  avec  une  valeur  intrépide.  Ce- 
pendant Guillaume  prit  Namur  com- 
me avoit  fait  Louis  XIV.  Nul  évé^ 
nement  ne  fait  mieux  fentir  combien 
les  fuccès  de  la  guerre  Çont  incer- 
tains j  &  les  premiers  jugemens  du 
public ,  hafardés  de  frivoles  fur  cet 
objet.   En  France,  on  avoit  chargé 
Guillaume  de  ridicule,  quand  il  eut 
lailTé  prendre  cette  place.  On  chan* 
gea  de  Hyle  un  moment ,  mais  on  ne, 
fe  corrigea  point. 
Lçs  François  hovab^ïiQïçnx  Bruxel-: 

ksi 


Â 
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les  5  pour  fe  venger  du  bombarde- 
inenc  de  Dieppe  ,  du  Havre-de  Grâ- 
ce, de  Saint -Maîo,  de  Dunkerque 
ôc  de  Calais,  exécuté  par  Ïqs  Angiois 
Tannée  précédente,  Ceux-ci  tentèrent 
,de  nouveaux  bombardemens  avec 
moins  de  fuccès  que  de  fureur.  Toute 
l'Europe  étoit  en  feu,  épuifée  d'hom- 
mes &  d'argent,  pour  la  querelle  de 
quelques  princes  ,  qui  peut-être  ne 
géfnilToient  point  dts  calarnités  de 
4eurs  fujets, 

Guillaume  fut  reçu  en  triomphe       Nouveau 
par  les  Angiois.  La  prife  de  Namur  ^^^  ^^^"^* 
méritoit  leurs  acclamations.  Il  fore:?, 
encore  fon  cara6tere  ,  Se  affeâ:a  une 
popularité  trop   peu  naturelle  poiir 
produire  un  effet  durable.  L'ancien 
parlement  ayant   été  diifous ,  il  en 
convoqua  un  nouveau,  dont  il  obtint 
plus  dé  fîx  millions  fterling  de  fubd- 
dQS.  Les  taxes  étoient  énormes ,  mul- 
tipliées à  rinfini  ;  toute  la  nation  fe 
plaignoit  \  Se  cependant  on  prodi- 
guoit  fes  tréfors.  La  haine  contre  la 
France  y  contribuoit  fans  doute  ,  au- 
tant que  les  intrigues  de  la  cour.         ^^^^  conter* 
Ce  parlement  palTa  un  bill  célèbre  nanties  pra- 
par  rapport  aux  procès  de  hauce-tra-  tr'^fcn ^'^ 
Tom  IJL  M         '  ^ 
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Hifon,  niaciere  teifentielle,  Se  que 
nous  avons  vue  fujerre  à  tant  d'abus. 
On  régiâ  que  les  accufés  recevroient 
une  copie  de  l'accuiation  ,  cinq  jours 
avant   que    le  procès    comrnençâr  ; 
qu'ils  auroient  un  confeil  pour  les 
défendre  ;  que  perfonne  ne  pourroic 
être  accufé  que  fur  la  dépofition  de 
deux  témoins  recevabks  ;  que  s'il  y 
avoir    plufieurs    chefs     d'accufatiou 
d'efpeces  différentes ,  deux  témoins 
ne  feroient  comptés  que  pour   un  , 
lorfqu'ils  ne  dépoferoient  point  fur 
Je  même  cas  ;  que  les  accufés  auroienç 
une  lifte  des   témoins ,  deux  jours 
avant  l'inftrudion  du  procès  ;  &  qu^ 
trois  ans  après   le  crime  commis  » 
Taccufation  ne   pourroit  plus   avoir 
lieu  y  à  moins  qu'il  ne  s'agît  d'entre- 
prife  contre  la  vie  du  roi,  Les  feir 
gneurs  firent  ajouter  une  claufe,  por- 
tant qu'un  pair  feroir  jugé  par  rout 
le  corps  de  la  pairie.  Cette  loi ,  éta- 
blie plus  tôt,  eût  fauve  beaucoup  d'in- 
nocens  illuftres  ;  la  liberté  auroit  eu 
wn  rempart  contre  la  vengeance  ou 
le  defpotifme.  Il  eft  fans  doute  dé^ 
plorable  que  la  légiflation  fe  perfec- 
|ionne  fi  lentemepî;  danf  Içs  |>omt| 
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qui  intérelTent  le  plus  riiumanité  ! 
mais  il  eft  fort  intérelFant  de  fuivre 
fes  progrès  en  Angleterre,  depuis  que 
les  lumières  Se  l'intérêt  de  la  nation 
dirigent  le  pouvoir  légiflatif.  Là,  on 
voit  naître  beaucoup  de  lois  qui  ne 
rendent  qu'à  l'avantage  des  citoyens^'. 

Un  autre  bill  pafla  en  loi ,  pour  la   Réforme  dos 
refonte  des  efpeces ,  conddérablement  i^onnoiçs. 
altérées.  Les  avis  du  chevalier  New- 
ton dirigèrent  cette  aflaire  ;  ceux  de 
Locke  n*y  furent  pas  inutiles.   Des 
gens  de  lettres  j  pleins  de  fagacité  Se  de 
lumières,  peuvent  concourir  plus  que 
l'on  ne  penfe  à  la  profpériré  des  états.  ig^ygJ^^E!!^ 
-  Depuis  le  commencement  de  ce      1696, 

*■  '       r  -      •>  '       1       Conftifaticn 

règne  ,  on  avoit   louvent  parle    de  en  f>.venr  de 
confpirations  chimériques  j  dont  la  Jacques. 
faufTeté  avoir  été  reconnue.  Il  s'en 
forma  une  réelle  pour  enlever  ou  af- 

■■y^— — ■^— r^   I    ■    ..  I      II        ■  .1.  I.  a    ,  ...II,," 

*La  procédure  criminelle  des  Anglois 
fervira  peut-être  un  jour  de  modèle  aux 
peuples  qui  aiment  l'humanité.  Là  ,  point 
de  torture  ;  (  &  à  quoi  eft^elle  bonne  ?  ) 
point  d'inftrudion  fecrette ,  plus  conforme 
jL  refprit  de  l'inquifition  ,  qu'au  but  de  la 
juftiee.  L'accufe  a  un  avocat.  En  un  mot^ 
oa  cherche  à  fauver  l'innocent ,  encoi:^ 
|>lus  ^u*à  punir  le  coupable, 

Mij 
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faffiner  Giiillaïuiie  ,  Se  pour  rérablb 
fon  rival.  Le  comre  d'Alesbury,  le 
lord  Montgomery  ,  &  quelques  au-» 
très  perfonnes  de  moindre  diftinc- 
non,  écoient  à  la  têce  du  complot.  Le 
duc  de  Berwick,  fils  naturel  de  Jac- 
ques 5  palTa  fecrèrement  dans  le 
royaume ,  excita  le  zêle  des  Jacobites^ 
leur  annonça  une  prochaine  defcente, 
concerta  les  mefures  de  l'expédition. 
Tandis  que  les  confpirateurs  travailr 
loient  à  grolîir  leur  parti ,  ôc  à  raf-? 
fembler  des  troupes  ;  Jacques  fe  ren- 
dit à  Calais,  dans  le  delTein  de  s'em- 
barquer. Un  officier  irlandois ,  catho? 

fîu  çoinploV.  lique  j  révéla  tout  à  Guillaume  ;  il 
déclara  néanmoins  en  homme  d*hon? 
neur,  que  fes  liaifons  intim.es  avec 
quelques-uns  des  coupables  ne  lui 
permettoient  pas  de  les  accufer  nom- 
mément, ni  de  fervir  de  témoin  dans 
cette  affaire. 

Bientôt  on  prend  des  mefures  pouç 

le  diipfï"'"^  ^iffiper  le  péril.  L*amiral  Ruffel  fe 
montre  vers  les  côtes  de  France ,  5c 
déconcerte  les  projets  de  Jacques.  Les 
deux  chambres  du  parlement ,  inf- 
truites  du  complot  par  le  roi  même  g 
fproient  avec  zek  une  airpçiaçipii  fa 


Découverte 


Mefures  pour 
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fâ  faveur  ^  s'engagent  à  fourenir  fon     AfToannon 
gouvernement ,  à  venger  tout  atten-  en  faveui  da 
tat  contre  fa  perfonne.  il  protefte  de  ^°'* 
fon    côte  qu'il  fera  toujours  prêt  à 
combattre  5  aux  rifques  de  fa  propre 
vie,  tous  ceux  qui  entreprendroienc 
de  renverfer  les  lois ,  la  religion  &  les 
libertés  du  royaume.  Les  communes 
déclarèrent  incapables  d'emplois  pu- 
blics ôc  de  féance  ,  quiconque  n'entre- 
roit   pas  dans  cette   alîociation.    Le    Dirput'-  fur 
comte  de  Nottingham  Se  deux  mem-  lecme  duso! 
bres  des  communes  eurent  la  hardie(Tè 
de  s'oppofer  au  titre  de  roi  légitime , 
que   l'aàe  donnoit  à  Guillaume,  lîs 
kii  dévoient  obéilFance ,  difoient-ils  ^ 
parce  qu'il  étoit  en  polTeilion  de  la 
couronne  ôc    de    fes  prérogatives  5 
mais  fans  pouvoir  le  reconnoîcre  pour 
légitime  fouverain.  On  changea  l'ex- 
preflion  ,  pour  tranquillifer  les  con-^ 
fciences  fcrupuleufes  :  de  tels  fcrupu* 
hs    auroic    pu  devenir  des  crimes  ^ 
il  le  prince  avoir  eu  plus  d'autorité. 

Plufieurs  conjures  fubirent  le  def-    ç.     ,.     . 
P        y        ^    '  ^     c      '    A      ■■       Supplice  des 

mer  iupphce.  Leur  procès  tut  mltruic  conjarés* 
avec  autant  de  partialité  que  de  ri- 
gueur. Il  paroît  certain  que  la  plupart 
ii'avoient  aucun  de iTe in  contre  la  vie 
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de  Guillaume,  &  que  l'on  irnpuîok 
fauflTemenr  au  roi  Jacques  ce  noir  ac- 
tentât.  Ses  efforrs  pour  recouvrer  fa 
couronne  étoienc  conformes  à  la  jiif- 
tice,  s'ils  ne  l'étoientpas  à  la  pruden- 
ce ;  maïs  la  prudence  eût  été  iurtouc 
néceiïaire  pour  aifurer  le  fuccès. 
Piofès  de  Parmi  les  confpirateursj  le  cheva- 
envvif  .  lier  Jean  Fenwick  joua  u«n  rôle  diftin« 
gué.  Guillaume  vouloir  fa  mort.  11  y 
avoic  contre  lui  deux  témoignages  ; 
mais  l'un  des  témoins  avoit  difparu , 
sîletémoi..  fans avoir  dépofé  juridiquement.  Une 
fbffnc  p'eu^  fimple  dépofition  écrite,  qui  n'étoic 
être  admis,  accompagnée  ni  du  ferment,  ni  des 
formalités  ordinaires  ,  pouvoit-elle 
paroître  recevable  ?  ce  rut  une  ma- 
tière de  débats  très-vifs  dans  le  parle- 
ment. Les  défenfeurs  de  l'accufé  fou- 
tinrent  que ,  félon  toutes  les  règles  , 
Je  témoin  devoitêtre  préfent  j  afin  de 
pouvoir  être  contredit  \  qu'on  n'ad- 
metroit  point  la  dépofition  des  morts, 
&  que  celle  des  abfens  étoit  égale- 
ment nulle:  que  le  parlement ,  quoi- 
qu'il ne  fut  point  alFujetti  aux  règles 
des  cours  inférieures  ,  l'éroit  aux  rè- 
gles éternelles  &  invariables  de  l'é* 
quicé  ;  qu'enfin  le  dernier  ade  furks 


Guillaume  lu  ôc  Marie.     271 

procès  de  haute- irahifon  feroic  évi- 
demment violé  par  une  pratique  con- 
traire. Ces  raifons  plaufibles,  qui  iu- 
téreiroienc  l'humanité  ôc  la  liberté  na- 
tionale ,  furent  trop  foibles  contre  le 
parti  de  la  cour.  Sous  prétexte  de  la 
fureté  du  gouvernement,  on  n'eut 
point  d'égards  aux  principes  établis  ; 
quoique  la  fureté  du  gouvernement 
n'ait  point  de  meilleur  appui  que  les 
lois.  Le  bill  à'attaindtr  pafla  dans 
l'une  &  l'autre  chambre  :  Fenwick 
fut  exécuté,  en  proteftant  de  ^on  atta- 
chement au  roi  Jacques,  &  en  atref- 
tant  le  ciel  qu'il  ne  s'étoit  engagé  dans 
aucun  complot  pour  fon  fervice. 

La  guerre  continuoit  dans  le  con-  Suir«de 
tinent  avec  la  même  animofité,  mais  ^^S""^*^ 
fans  que  les  nations  affoiblies  pulFent 
faire  les  mêmes  efforts.  Malgré  l'ar- 
deur de  Guillaume  ,  la  campagne  de 
Flandre*  fut  ftérile  en  évcnemens, 
Louis  Xiy,  toujours  fupérieur  à  {qs 
ennemis  5  quoique  moins  heureux 
qu'auparavant ,  defiroit  la  paix  dans 
la  vue ,  dit-on ,  de  fe  ménager  la  fuc- 
ceiîion  d'Efpagne.  11  vint  à  bout  de 
détacher  le  duc  de  Savoie  de  la  grande 
alliance,  par  à^^  offres  avantageufes* 

Miv 
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On  ouvrit  bientôc  des  négociations  à 
Rifwick.  La,.prife  de  Barcelone  par 
le  duc  de  Vendôme  ;  i'expéditioii 
brillante  de  Carthagene  en  Améri-, 
que  ,  où  Pointis ,  chef  d'efcadre ,  en- 
leva dix  millions  aux  Efpagnols  ,  & 
leur  caufa  une  perte  irréparable  )  qua- 
tre armées  françoifes  encore  fur  pied, 
bâtèrent  la  conciaiion  du  traité.  Louis 
facrifia  prefque  toutes  (qs  conquêtes, 
îl  rendit  à  l'Efpagne  Luxembourg, 
Mons  5  Ath  5  Courtrai ,  outre  ce  qu'il 
avoit  pris  vers  les  Pyrénées  \  à  l'Em- 
pire, Fribourg,  Brifac,  Philipsbourg, 
&c.  11  reconnut  enfin  le  prince  d'O- 
range pour  roi  d'Angleterre.  Ainfî 
Guillaume ,  après  avoir  embrâfé  toute 
l'Europe ,  après  avoir  ruiné  fes  pro- 
pres états ,  fans  autre  motif  que  fa 
haine  6c  fa  jaluufie  contre  ce  puifTanc 
monarque,  vit  fon  trône  affermi  par 
un  traicé,  tandis  que  la  France  aban- 
donnoit  le  fruit  de  fes  viôtoires. 
On  admireroit  davantage  la  eéné- 

îjefoin  de  ia  rofité    de 

paix.  politiques 

avec  les  fentimens  d'humanité  ,  à  lui 
faire  prendre  un  parti  dont  fes  fujets 
murmurèrent.  Le  fardeau  de  la  guerre 


La  Fraîict 
Tcconnoît 
Guillaume 


Louis  avoit 


Louis  XIV" ,   (i  dQs-  raifons 
n'avoient  pas   concouru , 
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éioiz  devenu  intolérable.  Les  vain- 
queurs en  écoient  accablés  comme  les 
vaincus.  Il  falloit  récabUr  les  fi- 
nances 5  foulager  le  peuple  gémif- 
iant.  Ce  qui  devroir  le  plus  étonner 
les  hommes  ,  ce  n'ed  pas  une  paix 
achetée  au  prix  de  quelques  places  ; 
c'eft  une  guerre  où  le  fan  g  humain 
coule  à  grands  flots  ,  pour  fatisfaire 
l'ambition  de  quelques  princes.  Guil- 
laume ,  en  armant  l'Europe  concie 
Louis  j,  quel  que  fut  fon  motif,  l'a- 
voir pour  ainfi  dire,  livrée  aux  ravages 
d'une  pefte  univerfelle. 

Après  fon  retour  en  Angleterre ,  le  Guîilau 
parlement  lui  prodigua  les  félicita- 
lions  ,  mais  contraria  fes  delfeins.  Ce 
prince  guerrier  ,  poliiique  &  ambi- 
tieux j  vouloir  une  armée  fubfiftante, 
qui  put  le  faire  craindre  &  refpeder 
foit  au  dedans  .  foit  au  dehors.  Louis 
confervant  une  partie  conddérable  de 
fes  troupes ,  fembloit  mettre  les  au- 
tres puilTances  dans  la  néceffité  de 
fuivre  le  même  fyilème.  Quelques 
patriotes  parmi  les  Anglois  fentoient 
la  force  de  cette  raifon.  Le  plus  grand 
nombre  étoit  alarmé  de  la  proportion 
de  Guillaume.  Elle  tendoit,  félon 
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lerqueiies  oa  eux  ,  à  établir  le  dcfpotifme  :  la  na- 

s'y  oppoie.  j-j^^j-^  perdroic  bientôt  fes  libertés  &c  fes 
privilèges,  fi  des  troupes  mercenaires 
étoient  aux  ordres  du  gouverne- 
ment :  cette  coutume ,  une  fois  éta- 
blie 5  fe  changeroit  en  maxime  d'état; 
ëc  les  élevions ,  les  parlemens ,  tout 
dépendroit  du  caprice  de  la  cour  :  le 
royaume  n'étoit-il  pas  afTez  défendu 
par  l'océan  qui  l'environne  ?  ne  pou- 
voit-on  pas  former  une  milice,  ré- 
gulièrement occupée  de  l'exercice  des 
armes?  cette  milice  n'auroit-elle  pas- 
plus  de  zèle  pour  la  patrie  que  des 
foldats  mercenaires?  &  en  y  joignanc 
une  bonne  flotte,  ne  mettroir-on  pas 
le  royaume  à  l'abri  de  toute  invaiion? 
Ces  raifonnemens  prévalurent.  On 
ne  conferva  que  dix  mille  hommes 
de  l'armée  ;  on  en  ajouta  trois  mille 
pour  la  marine.  Guillaume  extrême- 
ment choqué  d*une  telle  réfolution  ^ 
aiTura ,  dit  on  ,  à  fes  confidens  qu'il 
n'auroit  pris  aucune  part  aux  atfaires 
du  royaume  ,  s'il  avoir  prévu   tani 

,^,„^„,,^,^„^^  d'ingratitude  &  de  méfiance. 

""^TôiT""        L'attention  des  communes  fe  tour- 

Seconde    na  fur  les  befoins  publics^  ôc  fur  les 

ÏS^i    nioyens  d'acquitter  la   dette  naii©^ 
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îlale.  Les  nouveaux  fabfides  mon- 
tèrent à  près  de  cinq  millions  fterling. 
Un  crédit  immenfe  pouvoic  à  peine 
fuffire  pour  lever  de  pareilles  fom- 
mes.  La  compagnie  des  Indes  orien- 
tales offrit  de  prêter  fept  cent  mille 
livres  ,  en  confidération  d'un  adbe  d'é- 
tabiiiTement  qu'on  lui  faifolt  erpéren 
Une  autre  compagnie  de  marchands 
oitiit  de  prêter  deux  millions,  pourvu 
qu'on  lui  accordât  le  privilège  exclu- 
fif  du  commerce'  des  Indes.  En  vaiîî 
l'ancienne  compagnie  repréfenta  les 
fervices  qu'elle  avoir  rendus ,  les  per- 
tes qu'elle  avoir  eflTuyées ,  les  dépen- 
fes  qu'elle  avoit  faites.  Le  bill  en  fa- 
veur de  la  féconde  palfa  dans  les  deux 
chambres  5  fans  égard  pour  les  an- 
ciennes chartes  j  ni  pour  la  fortune' 
d'une  multitude  de  familles. 

De  tous  les  objets  qui  intéreffent  ondemm- 
les  nations  ,  aucun  n'eft  plus  eifen-   dekréfor- 
tiel&ordmairementplus  néglige  que  mœurs,; 
les  moeurs^  Sans  elles  ,  les  richelfes  , 
la  puinTance  deviennent  une  fource 
de  poifon.  Les  vices  des  citoyens  in-* 
h&nt  lé  corps  de  'l'état  ^  ou  plutôt  ^ 
co?tf'->ie  il  n'y  a  point  de  vrais  citoyen  § 
fans  Vertu  >  Tétat  trouve  dans  lui-» 
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même  prefque  autant  d'ennemis  cîtî 
bien  public  que  de  fujets  j  &  fa  gran- 
deur eft  un  préfage  de  fa  ruine.  Le 
parlement ,  qui  voyoit  la  corruption 
s'étendre  de  Jour  en  jour  ,  fentit  la 
néceflîté  d*y  oppofer  quelque  barrière. 
Il  repréfenta  au  roi  î'excès  du  dérè- 
glement j  il  le  fuppîia  de  donner  or- 
dre à  tous  les  magiftrats  èc  à  tous  les 
juges  5  d'exécuter  les  lois  contre  l'im- 
piété Se  h  débauche.  Cette  requête 
fut  reçue  favorablement  Le  roi  pro- 
mît de  travailler  fans  délai  à  la  réfor- 
mation  des  mœurs  j  &  témoigna  {on 
zèle  pour  la  fuppreffion  des  livreg 
impies  ,  dont  Teftet  ordinaire  eft  de 
corrompre  tout  à  la  fois  le  cœur  Se 
Tefprit. 
Société  pour  }^  ^^  rare  que  ces  fortes^  de  projets 
Ja  réforma-  foicnt  exéciués.  On  Vît  naître  fous  la 
4ion»  proredion  du  gouvernement,  unefo- 

ciété  pour  la  réformation  des  mœurs. 
Les  membres  s'engageoient  à  infor- 
mer les  magiftrats  des  débauches  Se 
des  vices  ^  qui  parviendroient  à  leur 
connoiifance  ;  les  amendes  dévoient 
fervir  en  partie  à  faire  des  fonds  de 
charité  ;  un  nombre  d'eccléfiaftiques 
dévoient  infpirer  h  vertu  par  dQS  lec- 
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tares  ,  par  des  prières  publiques  ;  &c 
l'on  pourvoyoîc  libéralement  à  leur 
entretien.  Cet  érabliirement  6c  d'au- 
tres femblables,  qui  exiftent  en  An- 
gleterre, ne  peuvent  manquer  d'être 
utiles  3  fiirrout  aux  pauvres  ,  à  qui  ils 
ménagent  de  grandes  reflources.  Mais 
les  délations  ont  quelque  chofe  de 
tro|.  odieux  y  elles  infpirent  trop  de 
déhance.  C'eft  aux  hommes  en  place 
à  veiller  fur  la  conduite  des  citoyens; 
3c  pour  réformer  les  mœurs ,  il  faut 
en  général  de  puiiïans  relforts  que  le 
gouvernement  feul  peut  employer 
avec  fuccès.  L'exemple  de  la  cour  fe- 
roit  peut-être  le  plus  efficace. 

Guillaume  ,  toujours  occupé  des    ===5 
affaires politiquesde l'Europe. voyant       ^^.'^^•.  , 
Je  roid  hipagne,  Charles  11 ,  près  de  de  renvo/er 
mourir  fans  poftérité,  paffe  en  Hol-  «agardehûi- 
jande  pour  négocier  le  traite  de  par- 
tage dont  nous  parlerons  bientôt.  A 
fon    retour,  il  trouve  de   nouveaux 
chagrins  dans  un  parlement  qu'il  ve- 
noit  de  convoquer.  Au  lieu  de  dix 
mille    hommes,  nombre  fixé  parle 
dernier  parlement^  il  en   avoit  con- 
fervé  fur  pied  feizo  mille.  Les  com- 
inunes  lui  font  fencir  leur  méconten- 
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tement  de  cette  cônduice*  Elles  ré- 
duifeni:  l'armée  fubliftaiite  à  fept  miilg 
hommes  ;  elles  obligent  le  roi  à  ren- 
voyer même  fa  garde  hollandoife  , 
dont  les  fervices  méritoient  fa  recon- 
noifïânce.  Ses  repréfentations  à  cet 
égard  ne  produifent  aucun  effet.  On 
lui  remet  devant  les  yeux  fon  ancienne 
promeife  ,  de  congédier  routes  les 
troupes  étrangères.  On  lui  fait  enten- 
dre que  le  bonheur  du  royaume  dé^ 
pend  de  la  confiance  mutuelle  entre 
le  prince  &  le  peupk,  que  cette  con- 
fiance exige  qu'il  charge  fès  fu  jets  de  h 
garde  de  fa  perfonne  (acrée.  Il  fe  rend 
malgré  lui.  L'antipathie  s'augmente 
de  part  Se  d'autre  ,  fous  des  appa- 
rences forcées  d'affeétion  &  de  zèle* 
Les  Anglois ,  dévorés  de  jaloufie  ,  ne 
pardonnoient  point  à  Guillaume  (on 
penchant  pour  les  étrangers:  Guillau- 
me 5  regardant  les  Anglois  comme 
un  peuple  ingrat  &  mutin,  fe  îivroit 
au  àégoiiî  le  plus  vif,  8c  ne  diiîimu- 
loit  plus  guère  (es  fentimens. 
^^ y^'!oX  Rien  n'edfi  dani^ereux  que  d'aic^rir 
aeierci.  des  honimes  opiniâtres,  dont  l'auto- 
rité peut  ou  combattre,  ou  contreba- 
lancer celle  du  prince.  Les  commun^^ 


ment 
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'femblent  à  préfent  fe  faire  une 
étude  de  chagiiner  ce  héros ,  ce  poli- 
tique, qui  avoir  en  quelque  forte  gou- 
verne une  grande  partie  de  TEurope. 
Elles  font  des  recherches  fur  i'admi- 
niftration  ;  elles  cenfurent  le  minif- 
tere  ;  elles  rétabliirent  l'ancienne  com- 
pagnie des  Indes  ;  elles  déclarent  les 
papilles  incapables  d'hériter  d'aucun 
bien  ,  d'acheter  aucune  terre  ;  elles 
fuppofent  avec  faulTeté  que  la  cour 
eft  favorable  à  ces  partifans  de  Rome; 
elles  délibèrent  fi  l'on  demandera  au 
roi  l'éloignement  dû  lord  Somers  , 
chancelier  vertueux  Se  éclairé.  Quel- 
que temps  après,  Guillaume  fit  rede- 
mander les  fceaux  à  Somers,  pour  fe 
concilier  les  Torys  ^  dont  la-  fadtion 
avoir  alor^  le  plus  d'influence  dansi 
Je  parîenient.  On  peut  juger  de  la 
pénible  fuuation  de  ce  prince  impé- 
rieux, par  la  nécefïité  où  il  étoit  de 
palier  d'un  parti  à  Kautre,  Se  de  con- 
jurer les  orages  en  forçant  fes  incli- 
nations. 

L'EcofTe  ne  lui  donnoic  pas  moins    Affaires  de 
d'inquiétude.  Il  s'y  étoit  formé  une  ^acompagaig 

•        j  1        des  Xiid^Sa 

compagnie  de   commerce ,  que  les 
Anglais  de  les  Hollandois  regard^^ 
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rent  avec  jaloiiiie  comme  une  rivale 
dangereufe.  Animée  du  même  efprii: 
d'intérêt,  qui  avoit  tranfporté  tant 
d'Européens  dans  le  nouveau  mon- 
de ,  elle  établie  à  grands  frais  une 
colonie  dans  l'ifdime  de  Darien ,  entre 
l'Amérique  méridionale  &  lafepten- 
rrionale.  Cet  établiiTement  ne  reflTem- 
bloit  point  aux  conquêtes  fanglantes 
des  Efpagnois  :  il  s'étoit  fait  par  con- 
vention avec  les  naturels  du  pays. 
Mais  les  Efpagnois  crièrent  qu'il  don- 
noit  atteinte  au  dernier  traité  \  les 
Anglois  5  qu'il  nuiroic  à  leur  com- 
merce. Guillaume  défendit  toute  cor- 
refpondance  avec  la  nouvelle  colo- 
nie. Les  EcoflTois ,  fruftrés  des  tréfors 
qu'ils  s'en  promettoient ,  pouffèrent 
des  cris  de  fureur.  Le  parlement 
d'Ecoiîe  adopta  les  idées  de  la  nation. 
Tout  annonçoit  une  révolte.  Ce  ne 
fut  qu'avec  du  temps ,  de  l'adreffe , 
des  affurances  flatteufes ,  que  le  roi 
arrêta  le  progrès  de  cet  incendie. 
•^  ■  '"^       Cependant  le  roi  d'Efpagne ,  Char- 

T/^Ké'  de  ^^^  ^^5  alloit  mourir  fans  enfans.   Sa 
partage  pour  mort  pouvoit  détruire  la  balance  de 
S^t  l'Europe.    Lous^  XIV  Se  l'empereur 
Léopold  lui  écoien:  parens  au  même 
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âégré  'y  &  la  renonciation  faire  par 
Marie -Thérefe  d^Aiitriche  ,  femme 
de  Louis ,  fille  aînée  de  Philippe  lll  , 
paroilToit  un  engagement  trop  fra- 
gile pour  ralTarer  les  adverfaires  de  la 
France.  Soit  que  la  fuccelTion  revînt 
à  cette  couronne  ou  à  l'Autriche  ,  on 
avoir  également  à  craindre  que  l'é- 
Quilibre  ne  fur  rompu.  Guiliaume  , 
donr  la  polirique  audacieufe  ne  s'en* 
dormoit  point ,  imagina  un  partage 
d^  la  monarchie  efpagnole ,  qui  put 
difîiper  les  inquiétudes  Se  les  alarmes* 
Difpofer  des  états  d'un  prince  vivant 
ifans  fon  aveu  ,  étoit  une  entreprife 
auffi  étrange  que  hafardeufe.  La  Fran- 
ce ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  con- 
clurent néanmoins  un  traité  en  i  ^^9^; 
par  lequel  le  royaume  de  Naples  & 
de  Sicile,  la  province  de  Guipufcoa 
&c  plufieurs  places  dépendantes  de 
TEfpagne,  étoient  deftinés  au  dau- 
phin ;  le  Milanès ,  à  l'archiduc  Char- 
les ,  fécond  fils  de  l'empereur  j  &  le 
refte  au  je,une  prince  de  Bavière  âgé 
de  huit  ans. 

Ce  dernier  mourut  la  même  an-       NouvMa 
née.  Nouvelles  intrigues,  nouvelles  tage^^^?*'" 
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négociations ,  nouveau  parcage.  Otx 
fubftitue  l'archiduc  au  Bavarois  j  on 
ajoute  la  Lorraine  à  ce  qui  étoic  pour 
le  dauphin  ;  de  l'on  donne  Milan  au 
duc  de  Lorraine.  Ce  traité ,  ligné  à 
Londres  6c  i  h.  Haie ,  déplut  aux 
Anglois  mêmes ,  comme  trop  avan- 
tageux à  la  France.  L'empereur  ne 
voulut  point  y  accéder ,  foit  qu'il  le 
trouvât  injufte  ,  foit  qu'il  fe  flattât  d@ 
tout  avoir. 
Teftament  Le  loi  d'Efpagné ,  indigné  du  par- 
da  roi.d'£f-  tage  qu'on  faifoit  de  fes  domaines, 
-f^s^e.  méditoit  un  teftament  en  faveur  de 

rarchiduc;  mais  la  cour  de  Vieiihe 
l'indifpofa  tellement  par  fa  conduite 
pleine  d'imprudence  de  de  hauteur  ^ 
qu'il  changea  de  réfolution.  Le  mar- 
xjuis  d'Harcourt  ,  ambalTadeur  de 
Louis  5  ménageoit  au  contraire  les 
efprits  des  Efpagnols  avec  la  plus  fage 
dextérité.  Leur  ancienne  antipathie 
pour  la  France  s'af^^oiblilToit  chaque 
jour.  Les  grands  d'Efpagné  crai- 
gnoient  autant  que  leur  maître  un 
démembrement  de  la  monarchie,  lis 
ne  voyoient  que  la  France  capable  de 
prévenir  ce  malheur,  Ils  confeillereni 
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à  Charles  de  préférer  un  prince  fran- 
çois.  Le  pape  Innocent:  Xli  ,  con- 
fulté  fur  cette -affaire  j  approuva  leur 
fen ciment  ,  qu'il  jugeoit  conforme 
aux  lois  de  l'Efpagne  Se  au  bien  de 
la  religion.  Louis  faifoit  avancer  des 
troupes.  Il  falloit  prendre  un  parti. 
Charles  facrifia  les  intérêts  ae  fa 
niaifon  à  ceux  du  royaume  ^  &c  norrv- 
ma  fon  héritier  le  duc  d'Anjou  ,  fils 
puîné  du  dauphin  j  en  prenant  des 
précautions  pour  que  les  deux  cou- 
ronnes ne-pu(Ient  jamais  être  réunies 
fur  la  même  tête  *,  car  il  falloit  fe  plier 
au  fydême  qui  dominoit  en  Europe. 
Ainfî  la  fcenedu  monde  change  rout- 
a-coup par  des  relTorts  inconcevables. 
Lorfque  la  France  Se  l'Autriche  fe 
difputoient  avec  fureur  une  fupério- 
rité  fujette  à  mille  revers,  auroit-on 
pu  croire  qu'un  Bourbon  feroit  ap- 
pelé au  trône  d'Efpagne  par  un  def- 
cendant  de  Charles  -  quint  ?  Ceux 
.donc  les  petites  idées  refferrent  les 
bornes  du  poflible  ,  n'ont  jamais  ré- 
fléchi fur  ces  grandes  révolutions. 

Le  teftamentde  Charles  II  fut  fe-  ^°""  ^^ 

•    r      'V    r  T        -1-1  accepte    le 

€rec  julqu  a  la  mort.  Louis  balança  teflamsat. 
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s'il  l'accepteroîr ,  prévoyant  une  gùef* 
re  plus  terrible  que  les  ptéccdenteso 
Son  courage  le  décida  bientôt.  Après 
avoir  3,ccepté  le  teftament ,  il  eut  foin 
de  juftifier  fa  conduite.  11  fit  repré^ 
fenter  au  roi  d'Angleterre  &  abx 
Etats -généraux  ,  combien  le  traité 
de  partage  avoir  excité  de  plaintes  ; 
combien  l'exécution  en  étoit  impra-^ 
ticabîe  j  qu'en  renonçant  à  ce  traité  j 
il  faifoit  de  grands  facrifices  pour  la 
paix  &  le  bien  commun ,  puifqu'iî 
abandonncit  la  Sicile  ,  Naples  Se  tout 
ce  que  la  France  devoir  acquérir.  Ces. 
raifons  éroient  folides  :  mais  la  gran-* 
deur  de  fa  maifon  faifoit  ombrage  , 
comme  celle  de  fon  royaume.  Ce- 
pendant l'extrême  furprife  que  eau- 
foit  l'événement ,  empêcha  les  alliés 
de  fe  déclarer  d'abord.  La  Hollande 
reconnut  Philippe  V.  (  C'eft  le  nom 
fous  lequel  devoir  régner  le  duc  d^'An- 
jou.  )  Guillaume  diflimula.  Ardent 
pour  fon  fyftême  d'équilibre  ,  s'ima^ 
ginant  que  la  fortune  des  Bourbons 
menaçoit  la  liberté  de  l'Europe  ;  il 
refpiroit  déjà  la  guerre  ,  &  méditoic 
une  ligue  pour  embrâfer  de  nouveau 
le  continent. 
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Comme   le  parlement  iiduel  lui   AfledelimïJ 

/      '  r  *  1  1         -1  tat  on    pour 

etoïc  peu  ravorable,  11  en  convoqua  lafucceffîon^ 
un  autre  qu'il  efpéroic  de  gouverner,  la  couronne. 
On  ne  négligea  point  ces  moyens  de 
corruption  devenus  alors  fi  communs, 
de  toujours  fi  propres  à  étouffer  Iç 
patriotifrne.  Il  fe  trouve  aifément  des 
âmes  vénales  ,  qui  prollituent  a  prix 
d'argent  Içur  confcience  Se  leur  volon- 
té j  mais  ce  ne  fut  pas  le  plus  grand 
nombre.  Les  premières  délibération^ 
de  l'aiTemblée  eurent  pour  objet  unç  ^ 

affaire  fort  importance.  Le  duc  de  1701» 
Glocefler  venoit  de  mourir  ;  c'étoic 
îe  feul  enfant  qui  reftât  de  la  prin-* 
ceife  Anne,  héritière  de  la  couronne. 
Pour  exclure  de  la  fucceilîon  tout 
prince  catholique,  pour  la  fixer  dan^ 
la  ligne  proteflante  ,  ôc  maintenir 
tout  à  la  fois  la  liberté  nationale ,  le$ 
communes  réglèrent  que  l'héritier 
feroit  uni  de  communion  avec  l'églifç 
anglicane  :  que  s'il  étoit  étranger ,  la 
liation  ne  s'engageroit ,  fans  le  con- 
fentement  du  parlepient ,  dans  au- 
cune guerre  pour  la  défenfe  des  états 
qu'il  pqiféderotc  hors  du  royaume  ^ 
que  même  il  ne  pourroit  fortir  d'An? 
gleterre,  d'Ecoffe  ou  dlrlaade  j  f^i^| 
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Faveu  du  parlement ,  que  quand  cet 
ade  de  limitation  auroic  fon  effet , 
nul  étrangers  fût-il  naturalifé  &  ré- 
gnicole ,  à  moins  qu'il  ne  fût  né  de 
parens  anglois ,  ne  pourroic  entrer 
au  confeil ,  ni  devenir  membre  de 
l'une  ou  de  Tautre  chambre  ,  ni  pcf- 
féder  aucune  place  de  confiance,  ni 
obtenir  par  conceffion  de  la  couronne 
aucune  terre  ou  héritage  *,  que  qui- 
conque tiendroit  du  roi  une  penfion 
ou  quelqu'emploi  lucratif,  ne  pour- 
roit  être  membre  des  communes  ; 
enfin  qu'un  pardon  fcellé  du  grand 
fceau  ne  pourroit  valoir  contre  une 
accufation  faite  par  la  chambre. 
Droits  de  A  la  fuite  de  ce  règlement,  qui 
la  maifon  de  reftreienoit   la  prérogative  ,  &  qui 

Hanoveràla    r       ,  1    '     '^  P        J 

couronne.  lembloit  être  une  ceniure  du  gouver- 
nement aduel  ;  on  déclara  que  la 
princeffe  Sophie,  duchefle  douairière 
de  Hannover,  petite-fille  de  Jacques  I, 
étoit  la  plus  proche  héritière  dans  la 
ligne  proteftante  ,  après  les  defcen- 
dans  refpedifs  du  roi  &  de  la  prin- 
ceffe Anne ,  fille  de  Jacques  IL  Le  bill 
paiïa  en  loi ,  malgré  la  répugnance  de 
Guillaume  ,  Se  fonda  les  droits  de  la 
lïiaifon  de  Hannoyer  à  la  couronnf» 


Guillaume  III  &c  Marie.  287 
L'affaire  d'Efpagne  occupa  enfuite  Le  parle- 
le  parlement  5  pour  attirer  au  roi  des  i™^traité^'dç 
chagrins  encore  plus  fenfibles.  L'ar-  partage, 
gent  de  Louis  XIV  étoit  employé  , 
dit-on  5  à  folliciter  les  fufl'rages.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  communes  ,  loin 
d'approuver  les  mefures  de  Guillau- 
me ,  ne  craignirent  point  de  les  blâ- 
tîier  avec  amertume.  Le  traité  de 
jartage  devint  une  matière  d'invedti- 
ves.  On  fe  plaignit  de  ce  qu'il  âvoit 
été  fait  fans  l'avis  du  parlement  j  de 
ce  qu'il  tendoità  l'agrandilTement  de 
la  France,  Un  membre  le  taxa  de  fér 
lonie;  un  autre  le  compara  aux  par- 
tages que  font  les  voleurs  de  grand 
chemin.  Les  pairs  eux-mêmes  le  re- 
préfenterent  ,  dans  une  àdreflfe  au 
fouverain ,  comme  incompatible  avec 
les  intérêts  du  royaume  Se  avec  la 
fureté  de  l'Europe  ;  ils  prièrent  le  roi 
de  prendre  l'avis  de  (es  fujets ,  de  les 
croire  plus  dignes  que  les  étrangejs 
de  fa  confiance,  ôc  plus  propres  à  lui 
donner  de  bons  confeils  ;  ils  ajoutè- 
rent qu'ils  lui  confeilloient  de  mettre 
dans  fes  négociations  avec  le  roi  de 
France  ,  toutes  les  précautions  qui 
^puvoient  les  rçndrç  fures  de  utiles. 
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Dlfpondon  Quoique  ces  démarches  fuflent 
||a  guerre,  ^^^^  infuke  ,  GuiHaume  diflîniula  foa 
reifentiment  ,  ôc  répondit  que  ies 
traités  auroient  pour  but  l'honneur  ÔC 
la  fureté  de  l'Angleterre.  Louis  XIV 
ne  vouloit  rien  changer  à  celui  de 
Rifwick.  Indigné  des  proportions 
exorbitantes  ,  que  lui  faifoientlacour 
de  Londres  ëc  les  Etats  généraux  ,  il 
cherchoit  à  former  des  alliances  j  iî 
fe  préparoic  à  une  guerre  inévitable, 
La  Hollande  éroit  déjà  menacée.  Le 
parlement  témoigna  fon  ardeur  à  la 
feconrir  ;  mais  fans  montrer  moin^ 
de  violence  contre  le  traité  de  parta- 
ge 5  ni  contre  les  miniftres  auxquels 
on  l'attribuoit. 
Miniftres ac-  Bientôt  les  comtes  de  Portland  3c 
çufés.  Trou-  d'Oxford ,  les  lords  Somers  &  Halli^ 
ph$çmls.  £^^  ç^^^  accufés  par  la  chambre  des 
communes  _,  avec  autant  d'injuftice 
que  de  paflîon.  La  chambre  -  haute 
déclare  ces  accufations  nulles.  L'ani- 
mofité  divife  les  cœurs.  Une  pétition 
extraordinaire  du  comté  de  Kent , 
pour  exhorter  le  parlement  à  la  con- 
corde ,  échauffe  la  bile  des  commu-, 
iies  5  qui  la  déclarent  fcandaleufe  , 
mfolfHte  p  fédiçieufe,  ôc  font  arretei: 

' ■"    ■•  i 
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a  -ce  fujec  plufienrs  gentili^homiTies. 
Alors  paroît  un  mémoire  figné  Lé-  Libelle  cci. - 
pion  5  pkin  d'invcctives  contre  la  ^""^  ^^  P^^^^" 
chambre.  L-es  Anglois  (ce  ionc  les 
termes  du  libelle  )  ne  doivent  pas  être 
plus  efclaves  des  iparlemens  que  des 
rois  :  notre  nom  eji  légion ,  &  nous 
femmes  un  très-grand  nombre.  Tant 
4e  hardieiïe  d>c  les  murmures  du  peu- 
ple'ne  furent  pas  inutiles  au  roi.  On 
promit  de  le  féconder  dans  toutes  fes 
iTiefures,  pour  mettre  des  bornes  au 
pouvoir  exceflîf  de  la  France  ;  Se  Ton 
deftina  environ  deux  millions  fepc 
cent  mille  livres  fterling  aux  dépen- 
fes  de  Tannée  prochaine. 

Guillaume  j  après  avoir .  reconnu        m<îuv€- 
le  nouveau  roid'Efpa^ne  ,  étoitréfolu  ^^I'^  ^°^^"'^ 

,,./..  ^      r  r^  la  France^ 

d«*lui  faire  perdre  fa  couronne.  Dans 
un  corps  infirme  &  languilTànt ,  il 
confervoit  cette  activité  de  génie,  ca- 
pable de  poufler  avec  vigueur  les  plus 
grandes  entreprifes.  11  envoya  en  Hol- 
lande le  comte  de  Marlborough  ^àla 
tète  de  dix  mille  hommes ,  6c  le  nom- 
ma fon  plénipotentiaire  auprès  des 
Etats.  Les  talens  fupérieurs  de  Mari- 
borough ,  foit  pour  la  guerre  ,  foie 
pour  les  négociations  5  rendirent  e^ 

Tomail  n    ■  ^ 
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choix  également  glorieux  au  prince  êc 
à  lui.  Déjà  le  fameux  prince  Eugène , 
général  de  l'empereur,  commençoic 
k  guerre  en  Italie  ,  &c  fe  montroic 
Ligue  ce  digne  de  fa  réputation.  Guillaume  fe 
C'^r v'^T^^'^^f    rendit  à  la   Haie ,  où  l'on  négocioit 

t:^:  de  la  Hoi'   ■•  .  '      ■  & 

innda  avec  une  alliance  contre  les  Bourbons.  Le 
i'cmpereur.  jf-nij^  f^t  bientôt  couclu.  L'Angle-» 
terre  &  la  Hollande  s'unirent  avec 
l'empereur  ,  pour  le  rendre  maître 
àes  Pays-bas  efpagnols ,  de  Naples , 
de  la  Sicile  Se  du  Milanès,  &  pour 
empêcher  de  concert  l'union  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  fous  un  même 
gouvernement.  Les  deux  puifTances 
maritimes  dévoient  garder  les  con- 
quêtes qu'elles  feroient  en  Améri- 
que ;  on  aiTuroit  une  barrière  aux 
Hollandoisj  on  s'engageoit  mutuelie- 
inenr  à  ne  conclure  ni  paix  ni  trçvç 
fans  le  confentement  commun. 
louîs  re-  Après  une  longue  fuite  de  prof- 
—  loîtiefiis  pérités  &  de  vidoires  ,  Louis  XI¥ 
rToTd'An-  comptoit  trop  fur  fa  puiflance  ,  pour 
cerre.  être  effrayé  de  Torage  qui  fe  formoie 
contre  lui.  Il  fembîa  même  le  braver 
fièrement  par  une  démarche  géné- 
leufe  j  qui  devoit  irriter  (es  adverfai- 
l^So  Le  roi  Jacques  étant  morts  il 


Q£  Jacques 

pour  roi 
h. 


Guillaume  ilî&  Marie..    291 

x^onna  le  acre  de  roi  d'Angleterre  au 
£\s  de  ce  prince  infortuné.  En  vain 
déclara-t-il  dans^un  manifefte,  qu'il 
ne  prétendoic  pas  s'écarter  du  traité 
deRifwick,  ni  troubler  Guillaume 
dans  la  polTelTion  de  {es  états.  Les 
Anglois  3  déjà  difpofés  à  la  guerre  , 
fe  crurent  infultésj  ëc  ne  refpiréfent 
plus  que  la  vengeance.  Un  feurin- 
térêt  réunit  les  factions  ;  un  cri  gé- 
néral annonça  leurs  vues  unanimes. 

Le  roi  harangue  le  parlement  nou- 
vellement convoqué,  il  dit  que  route      ^701. 

î.T-  1  r  rr  Harang-ue 

l'Europe  a  les  yeux  lur  cette  alîem-  de  Guillaume 
blée  5  qu*on  attend  d'elle  la  décifîon 
des  affaires  les  plus  importantes  ;  que  , 
le  moment  eft  venu  d'affermir  pour 
jamais  la  religion  &  la  liberté  natio- 
nales 5  par  une  vigueur  digne  de  leurs 
ancêtres  ;  que  les  conjondtures  exigent 
de  grands  efforts ,  8c  que ,  pour  fou- 
tenir  le  crédit  public,  il  faut  s'attacher 
à  cette  maxime  inviolable  :  Qu'on  ns 
peut  rien  perdre  de  ce  qui  ejl  confié 
fous  une  fureté  parlementaire  ;  qu'en 
demandant  à  regret'  de  nouveaux  fe- 
cours  à  fon  peuple,  il  fe  propofe  uni- 
quement la  gloire  &  le  bonheur  du 
toyaume  \  qu'il  eft  réfolu  de  mettre 

N  ij 
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{pus  les  yeux  du  parlement  les  comp- 
tes de  chaque  année  ;  enfin  que  la 
conduite  des  deux  chambres  va  faire 
connoître  fi  elles  onc  à  cœur  de  tenir 
la  balance  .de  l'Europe ,  ôc  de  préfidei: 
gux  inrérêts  des  proteftans. 
Le  parle-       C)n  applaiidit  à  ce   difcours.  Les 
yattit    entre  paii^adurent  le  roi  de  leur  2ele  pour 
fufesduror  iapÊrfonne,  6^  pour  la  caufe  donc  il 
eft  le  défenfeur;  ils  iny^divent  con- 
tre Louis  XI  Va  l'accu  fan  t  d'avoir  violé 
la  foi  des  traités  j  &  déclarant  qu'ils 
n'épargneront  rien  pour  concourir  aa 
defiein  de  maintenir   la  liberté  de 
l'Europe ,  &  de  réduire  Tufurpateut 
de  la  monarchie  efpagnole.  Les  com- 
îîiunes  font  éclater  la  même  ardeur  ; 
elles   conviennent  d'entretenir  qua- 
rante mille  hommes  pour  le  fervice 
de  mer ,  ôc  autant  pour  l'armée  de 
terre  celles  demandent  qu'on  s'engage 
a    ne  point  faire    de  paix  avec   Ig, 
France,  jufqu'â  ce  qu'on  ait  reçu  ré- 
paration de  l'injure  faite  au  roi  de  au 
peuple   par   le   monarque    françois. 
Elles  drelTent  même  un  bill  d'attain- 
der  contre  le  prétendant,  fils  de  Ja,c^ 
iî|ues  \\\  $L  uîi  autre  bill  paffe  dan$ 
1^  chambre^  pour  pbligeç  ims  cgp$ 
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é[m  ont  des  emplois,  au  ferment  de 
maintenir  le  gouvernement  aduel  S€ 
réglife  anglicane ,  avec  la  tolérance 
pour  les  non-confoimiites.  Dix  pairs 
firent  une  proteftation  contre  ce  bill , 
qui  leur  paroi ifoit  impofer  une  nou- 
velle obligation ,  audi  inutile  que 
févere.  .      ' 

Grâce  a  l'indignation  qu'avoit  inf-  Mort  I3 
pirée  Louis  XIV ,  Guillaume  étoïc  Guiiiauri^ 
enfin  fatisfaic  du  parlement.  Tout  oc- 
cupé de  fes  grandadeiïeins,  quoique 
menacé  d'une  mort  prochaine,  il  fai- 
foit  les  préparatifs  de  la  campagne  , 
éc  penfoit  à  fe  mettre  à  la  tête  des 
armées  ,  lorfqu'une  chute  de  cheval: 
avança  fes  jours.  11  vit  approcher  foiï 
dernier  moment ,  avec  la  fermeté 
d'ame  qu'il  avoit  montrée  jufqu'alors» 
je  fais  ^  dit- il  à  fon  médecin,  que 
vous  ave^  fait  tout  ce  que  votre  an 
pouvait  vous  apprendre  pour  mefecou' 
rir-  mais  tout  eft  inutile ^&  je  me  fou^ 
mets,  il  mourut  dans  la  cinquante- 
troifieme  année  de  fon  âge,  après  uiï 
règne  de  treize  ans.  On  l'appeloit  le 
ilathouder  àes  Anglois ,  &  le  roi  des 
Hollandois  ;  parce  que  fon  autorité 
fut  toujours  moindre  en  Angleterre 
^u'cn  Hollande,  N  iij 


Soncaradere 


2p4    Guillaume  IIÎ  3c  Marie, 

Guillaume  IIÎ  n'avoit  aucune  de 
ces  vertus  précieufes  qui  font  aimet 
i'homme  ôc  îe  prince.  Son  ame  pref« 
•que  fermée  aux  fentimens  de  la  na- 
ture ,  avoir  pour  reflorts  rambition 
ôc  la  politique,  il  détrôna  froidemene" 
fon  beau  -  père  ;  il  n'aima  jamais  le 
peuple  donc  il  avoir  reçu  la  couron- 
■  ne  j  il   fe   foucia  peu  d'être  aimé  y 

pourvu  qu'il  fût  maître.  Mais  les  ta- 
ckes  de  fon  caractère  ne  peuvent  cou- 
vrir le  mérite  rare*qui  le  diftingue  de 
Ses  grandes  la  foule  des  fouverains.  Se  maintenir 
Qmcpnkso  fm-  Iq  i^^Yie  d'Angleterre  malgré  les 
■dégoûts  de  la  nation,  malgré  les  ef- 
forts du  monarque  le  plus  puiiTanc  de 
l'Europe  -,  gouverner  la  Hollande  fans 
despotifme ,  de  néanmoins  avec  une 
forte  d'autorité  abfolue ,  fondée  fur 
l'eftime  3c  la  confiance;  diriger  par 
une  profonde  politique  les  confeils 
des  cours  étrangères ,  &  commander 
les  armées  avec  autant  d^habileté  que 
de  valeur;  être  toujours  à  craindre 
après  avoir  perdu  des  batailles  >  toa-- 
jours  infatigable  dans  le  cabinet  ôc 
dans  les  camps ,  fous  le  poids  de  la- 
maladie  3c  des  travaux  ;  lutter  enfin- 
contre  Louis  XIV,  de  a&iblit  uiia 


Guillaume  III  ôc  Marie,  i^f 
^uilTance  (1  terrible,  ii  long-temps 
vidorieufe  :  ce  fcnc  dos  traits  dignes 
de  l'immortalité. 

ivlais  quelle  ame  jufte  voudroit 
acheter  une  telle  gloire  au  prix  d  une 
odieufe  ufnrpation?  Les  fiiccès  mê- 
mes de  Guillaume  ne  fervirent  qu'à 
lui  attirer  des  chagrins.  Le  dathoudec 
de  Hollande  eut  lieu  de  fe  repentit: 
d'être  devenu  roi  d'Angleterre  i  c'eft 
un  des  plus  grands  exemples  de  l'am- 
birion  iatisfaite,  6c  cependant  maî- 
hèureufe.  On  lui  reproche  ion  indif- 
férence pour  les  lettres.  11  a^urolt  été 
fans  ^oute  plus  loué,  s'il  avoic  fu  , 
comme  Louis  Xiy  3  apprécierles  fruits 
du  génie ,  de  récompenfer  les  îalens. 
Mais  3  comme  les  louanges  prodiguées 
à  Louis  par  des  écrivains  immortels  ^ 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  le  cenfare 
aujourd'hui  fur  quelques  points ccn* 
lîdérables  ;  de  même  la  vérité  VQugG 
Guillaume  de  l'injufte  mépris  qu'oa 
témoigna  quelquefois  en  France  pour 
fes  qualités  politiques  &c  militaires. 
Tôt  ou  tard,  ii  vient  un  temps  où 
ÏQS  princes  font  jugés  fans  prévention 
au  tribunal  de  rhiftoire  '.  alors  difpa- 
roifTent  les  nuages  ôc  de  la  flatterie 
Ôc  de  la  facire.  N  iv 


Tac!-,  es 
fa  réputaci 


lc^6 


ANNE. 

jjr^^^  -  -^NNE  StLiarc,  féconde  fîile  du  roi 
Anne,  di-  Jacqacs ,  femme  du  prince  de  Dane- 
fnnl^^'^^^^^"  mark,  âffëede  cuence-fept  ans,  éroic 
digne  du  rrone  ou  i  appeloit  1  ordre 
de  fucceffion  3  réglé  par  le  parlement. 
Dans  le  cours  du  dernier  règne,  en 
butte  à  la  mauvaife  volonté  de  fa 
fœur  &  de  Ton  beau- frère,  elle  avok 
montré  conftamment  une  fage(îe  fu- 
périeure  aux  coups  de  la  fortune.  Sa 
conduite  irréprochable  ,  fon  cara6tere 
flegmatique ,  fon  attachement  à  i'é- 
glife  d'Angleterre  ,  donnoienc  de 
grandes  efpérances.  La  nation  la  re- 
eonnuc  avec  une  joie  unanime.  Le 
parlement  j  qui  continua  de  s'aifem- 
bler  en  vertu  de  l'ade  paflé  fous 
Guillaume  ,  lui  témoigna  fon  em« 
prelTemenî  à  Paider  de  cour  fon  pou- 
voir. En  déclarant  aux  communes 
qu'elle  s'en  rapportoicà  leur  aifeclioa 
éc  à  leur  zeîe  ,  pour  TétabliiTemenr  du 
revenu  de  la  couronne  ;  elle  promis 
de  ne  chercher  dans  l'adminiÂration; 
cjue  le  bien  public,  J3  j'ai  le  cceue 


fi' tout'  anglois  5  dit-elle  5  ^  je  vous' 
y>  afTiire  que  je  fuis  difpofée  à  faire 
33  pour  le  bonheur  du  royaume  touî: 
3>  ce  que*  vous  pouvez  attendre  ou' 
r>  defirer  de  moi:=  vous  me  trouverez 
39  très-fidêlle-  il  obferver  religieufe-' 
33  ment  ma  parole  53.  La  manière^ 
affable  dont  elle  reçut  les  félicita- 
tions de  fes  fujets  ,  augmenta  leur- 
allégrelTe  &c  leur  confiance. 

Quoique  la  mort  de  Guillaume  eût     la  guerre 
été  un  fujet  de  réjouifTance  pour  \qs  p'XnceJ  ^^^' 
Prançois ,  &  de  confternation  pour  le^S' 
Holiandois  5  elle  ne  produifit  aucuii 
changement  dans  les  affaires  de  F  Eu- 
rope. Louis  XIV  efTava  en  vain  d'é- 
branler les  Etats-généraux.  M  arlbo*' 
rough  affermit  leur  réfolution  ;  &  la- 
reine,  en  fuivant  les  mefures  defon- 
prédécelleur  5  anima  cette  ligue  for- 
midable qui  devoit  humilier  la  Fran- 
ce. Les  alliés  firent  leur  déclaratioiV 
de  guerre.  Anne  reprochoit  à  Louis^ 
de  troubler  la  liberté  du  commerce- 
&  de-  la  navigation';    d'avoir  formé' 
le  projet  d'aifervir  l'Europe  ;  d'avoir' 
envahi  une'  partie  confidérable  Aes* 
états  d'Efpagrte  ,  &  d©- l'avoir"  infuîréé^ 
serfonnellement  j  ea  rèconhoi^îànt  lô- 
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fils  de  Jacques  II  pour  roi  d'Angîg^ 
terre.  Ces  reproches,  moins  folides^ 
que  fpécieux,  ne  pouvoient  manquer 
de  faire  impreflion  fur  les  efprits  pré- 
venus. 11  eft  facile  de  tout  colorer 
par  des  prétextes  ,  lorfqu'on  veur 
avoir  raifon  par  les  armes. 
Marlbo"  Marlboroughj  tour  puifîant  à  Lon» 
rough ,  tout  dres  5  maître  des  finances,  qui  étoient' 
entre  les  mains  de  Godolphin  beau- 
père  de  fa  fille  j  honoré  de  la  con- 
fiance de  îareine,  qui  avoit  fa  femme 
pour  favorite  y  affuré  des  difpofitions 
Favorables  du  parlement  &  da  peu- 
ple y  joignant  à  fon  crédit  une  capacité 
fingulierej  une  adivité  infatigable  g. 
un  courage  d'efprit  au-deffus  des  obf- 
racles  ôc  des  dangers;  fe mit bientôr 
à  la  tête  des  troupes  dans  les  Pays- 
Etat  dâ  la  bas.  Louis  XiV  n'avoit  plus  ces 
.ranc€,  grands  miniftres  ,  donc  les  talens 
avoient  li  fort  contribué  aux  profpéri- 
tés  de  fon  règne.  Ses  finances  éroienc 
affoiblies&  par  les  dernières  guerres  ^ 
Ôc  par  le  fafte  de  fa  cour.  Un  miniftre 
honnête  homme,  mais  trop  borné  5 
créature  de  madame  de  Maintenons 
que  Louis  avoir  époufée  en  fecret; 
ehamillard,  àk-JQp  écoic  chargé  d© 


la  partie  milicaire  &  des  nuances  ,• 
fardeau  fapérieur  à  fes    forces.  Les 
relforts  du  gouvernement  fe  relfen- 
îoienr  en  quelque  forte  de  la  vieillefle 
du  monarque  5  &  la  France  toùchoic 
au  terme  de  fa  fortune.  Le  duc  de     CsràîsagtiV 
Bourgogne ,  digne  de  fervir  de  mo-  ^^  i'iaadrè,* 
deleàtous  les  princes,  ayantfous  lui 
le  maréchal  de  Boufïlers ,  fie  en  Flan- 
dre une  campagne  malheureufe,  Les= 
François  reculèrent  devant  Marlbo- 
roogh  ,  qui  s'empara  de  Venlo ,   de 
Ruremonde  j  de  Liège  5  fe  préparant" 
ainiî  à  des  expéditions  plus  mémo-*»^ 
râbles,' 

On  fe  battoit  en  même-temps  fur    Expéii-iom' 
nier.  Les  Anglois  attaquèrent  Cadix,  ^^^numeso- 
§c  échouèrent  dans  cette  entreptife^ 
Mais  ils  forcèrent-  le  port  de  Vigo^ 
où'  ils  fe  rendirent  maîrres  de  dis 
vaiiTeaux  de  guerre  &  de  onze  gal-° 
lions.  La  perce  des  Efpagnols  fut  cou- 
iidérable  en  argent  &   en  marchan- 
difes  5  quoiqu'ils  euffent  prévenu l'ar-^ 
rivée  de  la  flotte  angloife,  pour  met" 
rre  une  partie  de  leurs  effets  en  fu-' 
reté.  L'amiral  Benbow  fut  battu  par'       Tr?.î:  al 
\^%  François  dans  les  Indes  occiden- 
t-al  es*  Ce  brave  marin  5  d*uncara6lerê 

Nvi; 


couiaî 
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violent,  s'étoit  attiré  la  haine  de  pfe-^ 
fieurs  de  fes  officiers  qui  le  trahirent 
lâchement.  Il  eut  une  jambe  empor- 
tée 5  Se  reçut  d'autres  blefifures ,  fanS: 
vouloir  quitter  le  dllac.  Un  officier 
lui  témoignant  fa  douleur  de  ce  qu'il' 
avoir  perdu  la  jambe:  f  en  fuis  fâché 
comme  vous  ^  répondit  Benbow  ; 
mais  puiffé-je  les  avoir  perdues  toutes 
deux^  plutôt  que  <fêtre  témoin  de  ce 
déshonneur  de  ma  nation  '  Quelques- 
uns  des  traîtres  j  dont  il  avoit  lieu  de 
fé  plaindre  ,  furejit  condamnés  à. 
mort  &  exécutés, 
la  reine       Cependant  la  reine ,  en  gagnant  le 

lance  du  pTr-  cœur  de  fes  fujets,  jetoit  la  femence. 

lemsnto  des  profpérités  qu'on  vit  naître  dans 
la  fuite.  Elle  convoqua  un  parlement  5 
&  le  harangua  de  la  manière  la  plus 
propre  à  perfuader.  Loin  défaire  va- 
loir fa  prérogative  en  faveur  des  abus- 
contraires  au  bien  général  \  elle  de- 
manda que  les  communes  examinaf- 
fent  \q^  comptes  de  recette  &  de  dé* 
penfe,  afin  que  (I  \qs  finances  étoient 
mal  adminiftrées  ,  on  pût  découvrir 
\q,s  vices  de Tadminiftration  5  &  pu*- 
iiir  févérement  les  coupables.  Elle 
iixhQrta  la  chambre  à  chercher  des. 


moyens  de  rendre  le  commerce  j  les- 
manufadtares  &  les  arts  plus  florif- 
fans.  Elle  ajouta  que  l'amour  de  fon« 
peuple  lui  paroifToit  le  meilleur  gage 
de  îon  obéiirance  Se  de  fa  fidélité  j. 
qu'elle  regardoit  fon  propre  intérêt 
comme  inféparabie  de  l'intérêt  de  la 
nation  ;  ôc  que  le  bonheur  public  fe- 
roit  le  but  de  tous  fes  efforts.  Ges 
fentimens  ,  qui  devroient  toujours 
animer  les  fouverains  ,  avoient  le 
mérite  de  lafincérité.  Les  deux  cham- 
bres y  répondirent  par  des  adre(Tès 
pleines  de  reconnoiilance.  L'ad:e  des  Lamémoifêî 
communes  portoit  que  les  progrès  «^eGiniJaum®^.^ 
etonnans  des  armes  de  la  majelte  y 
fous  le  comte  de  Marlborough  ^ 
avoient  rétabli ,  avec  éclat ,  l'ancien 
honneur  de  la  nation  angloife.  Ex- 
preflion  injurieufe  à  la  mémoire  de 
Guillaume,  &  fur  laquelle  il  s'éleva 
de  grandes  difpures.  Plufieurs  reje- 
toient  le  mot  rétabli  ;  mais  il  palla 
malgré  eux  à  la  pluralité  de  cent 
voix. 

Oïï  accorda  des  fulDiides  pour  l'en-     Aâfs  par«- 
tretien  de  quarante  mille  hommes,,  ismenuires.-.. 
On  remercia  le  duc  d'Ormond   &. 
llamiral-Rooke  de  1- 'expédition-  de^ 


ffbughi 
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Vigo.  Marlborough  5  créé  doc  par  h- 
reine,  reçut  les  éloges  qu'il  méritoir, 
#    Penfion  Anne  l'avoir  gratifié  d'une  penfion 
as  Maribo-  ^^q  cinq;  mille  livres  ft'erling  fur  les 
polies,  &  voulôit  la  faire  paner  a' les 
defcendans.  Ce  fut  dans  la  chambre-^ 
balTe  une  matière  de  débats.  Le  duc 
fapplia  la  reine  de  renoncer  à  une  de- 
mande ,  qui  pouvoir  nuire   aux  af- 
faires &  au  bien  public  ;  les  commu- 
nes 5  en  exaltant  les  fervices  de  ce- 
général  5  dirent  qu'elles  avoient  crainb' 
feulement  d'autorifer  par  un  tel  exem-' 
pîe  l'aliénation  des  revenus  de  la  cou^ 
renne  5  extrêmement  diminués  pai?^ 
les  dons  exceffifs  du  dernier  règne»- 
Elles  afifurerent  au  prince  de  Dane- 
mark une  peniîon  de  cent  mille  livres^ 
fterling,  au  cas  qu'il  furvécût  à  fa- 
femme.   On  l'exempta  de  l'article  de 
i'ade  de  fucceiïion  ,  qui  excluoic  des^ 
offices  tout  étranger ,  même  natura- 
lifé  dans  le  royaume.  La  qualité  d'é-^ 
poux  de  la  reine  ne  donndit  aucune 
autorité  à  ce  prince.  Anne  régna  tou- 
jours feule  ;  ôc  il  partagea  ia  gloire- 
fans  en  acquérir  de  perfonnelle. 
Lel^forys       ^^  chaleur  des  partis  fubfiftoit  en«» 
dominent  3c  corêé  Lcs  Torvs  avoient  le  defliir 

perfécutsîiï»; 


Traiteinent 
in  piitice  de 


Anne»  fôf 

daîis  le  parlement,  de  la  reine  leur 
écoit  favorable»  Attachés  à  la  reli» 
gion  anglicane  3  ils    prirent  les  ar- 
mes du  faux  zèle  pour  fatisfaire  leur" 
animolité.   La  plupart  des  WhigSj- 
quoiqu'unis   en  apparence    de  com- 
munion avec  ié§\\(eySc  ne  fe  faifanf 
pas  fcriipule  de  prêter  les  fermens  or- 
dinaires,  fréqUentoient  lesalTèmblées' 
des  non-conformiftes  j  fans  être  pri« 
vés  d'aucun  avantage  des  citoyens» 
He  parti  dominant  alors  joignoit  à  la^ 
haine   de  leur  fedé  ,  l'envia  de  les 
exclure    des   emplois.    Il    regardoit 
comme  un  vrai  fchifme  cette  confor- 
mité occajîonnelle  ^  qui,  fous  un  ex-    Conformité 
térieur  de   foumiflîon  ,  caehoir  une   occaiionaei» 
révolte  opiniâtre  contre  la  foi  ôc  l'or- 
thodoxie.  Gn  préfentaun bill  en  con- 
féquence  ,   dont  le  préambule   blâ- 
moit  la  perfécutioii^  &  dont  le  but 
fembloit  être  une  forte  de  peiTécu- 
îioH.  Quiconque  avoit  prêté  les  fer-- 
mens  pour  avoir  des  places  de  con- 
fiance ,  &  fréquentoit  enfuite  les  af-' 
femblées  non  -  confoimiftes      deve- 
r.oit,  félon  la  teneur  du  bil'  ,  inca- 
pable de  remplir  ces  places,  fujet  à- 
une  amende  j  Se  ne  pouvoit  ppITéde^ 
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aucun  autre  emploi,  qu*après  uià  alf 
de  conformité. 
Kaîfonspour       On  prétendoît  que  Téglife  natio- 
^  contre,      ^^\q  ^j-^j^j.  néceifaire  >  foit  pour   lé 
iiiaintien  de  la  religion ,.  ioic  pour  la 
tranquillité  de  Tétatj  if  falloir  abfq« 
îument  la  foutenir  en  ne  confiant  la 
puiiïance    civile    qu'â^  des    citoyens 
ndeles  à  fes  principes  Se  à  fes  règles  5 
qu'il  étoic    abfurde  d'admettre   aux 
places  importantes  urie^fede  d'hom- 
ines  5  dont  les  confciences  fulïent  trop 
tendres  pour  obéir  aux  lois ,  &  affez- 
dures  pour  les  violer  ;  qu'il  eft  con- 
t'radi6fcoire  d'être  en  même  temps  con* 
formifte  &  non- conformité ,  d'em- 
bralTer  iîncérément  une  communion^ 
a  laquelle  on  ne  vouloit  pas  fe  con--' 
former  j  qu'enfin  cet  aéle  n'ajoutoit? 
tien  aux  droits  légitimes  de  Téglife,? 
5c  n'ôtoit  rien  à  Tadte  de  tolérance 
paiTé  fous  le  dernier  règne.  Les  adver-- 
faires  du  bill  oppoferent  a  ces  raifons' 
rattachement   des  non-conformiftes 
au  gouvernement  aétuelj.  les  fuites- 
d'une  rigueur  capable  de  les  irriter  3. 
les  avantages  qu'avoir  procurés  la  to«* 
lérance,  mêtne  en  multipliant  par  la- 
douceur  le  nombre  dès^  gartifans  d^ 
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Téglife.  Ils  obferverent  de  plus  que 
cette  églife  entretenant  la  communion 
avec  les  réformés  des  autres  pays  , 
on  ne  devoit  pas  traiter  de  fchif- 
matiques  des  proteftans  anglois.  Le 
biil  pafTa  néanmoins  dans  la  cham- 
bre-baffe ;  mais  il  fut  rejeté  par  les 
pairs  ,  parce  qu'on  ne  voulut  point 
admettre  les  modifications  qu'ils  pro- 
pofoient. 

Les  deux  chambres  eurent  de  vives  Disputes  &# 
difputes  5  au  fujet  de  Fexamen  des  ^^^^^^' 
comptes  ,  &  du  droit  de  juger  \^s 
comptables.   L'efprit  c  j   parti  c-r   ia 
conditurion  même  de  parleme^^  k- 
cafionnoient  fouvenr   de  par?       d' 
bats,  peu  dangereux    ori'ju'ih  a  arr :" 
toient  pas  le  cours  les  aftai-eî.  C'é* 
toit  quelquefois  un  bien  ^x      .iie  les 
citoyens  en  devenoient  plus  éclairés- 
fur  les  lois,  plus  zélés  pour  la  patrie. 
Deuxfa6tion5  divifoient  auili  le  cler- 
gé, celle  de  la  haute  églife,  &  celle 
de  ia  baiïe.  Les  uns  accufoient  leurs 
adverfaires  de  n'être  que  des  presby^ 
tériens  hypocrites  ;  les  autres  ,  d'être 
les  partifans  de  la  tyrannie  &  de  la^ 
perfécution.   Ces   qu  erelles  finirent 
par  la  prorogation  du  parlemenio. 
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troubles  en       II  reftoit  en  EcolTe   un  levain  de 
Ècoiie,  troubles,  dont    les  effets  pouvoienr 

«ievenir  plus  contagieux.  La  reine  g- 
en  fuivant  les  traces  de  fon  prédé^ 
ceiïeur  ^  fit  d'abord  quelques  tentati- 
ves pour  la  réunion  des  deux  royau- 
mes. Mais  quoique  les  Ecolfois  recon- 
nulTent  fon  autorité,  ék  lui  juraflenc 
l'obéiiFance,  ils  parurent  très-éioignés 
de  ce  projet  Dans  une  longue  féance 
de  leur  parlement 3  on  vit  éclater  fans' 
celfe  l'inquiétude,  la  jaloufie  Se  lar 
haine  des  partis.  L'ancien  génie  de  la^ 
nation  développa  fa  turbulente  aâri- 
viré.  Les  bilTs  fe  fuccéderenr  en  fou- 
îdoiïoîs  op-  le.  Fletcher  ,  homme  intrépide  dans 
lion  des  deux  ^^^  fentimeus  républicains  ,  avança 
royaumes,  que  rEcoife  deviendroit  efelavé  ,  Ci 
qWq  fe  foumettoit  au  fucceffeur  de  la' 
couronne  d'Angleterre  ,  fans  avoir 
établi  des  conditions  de  gouverne-' 
ment ,  qui  puilent  luifervir  de  rem- 
part contre  le  miniftere  angîois.  Les' 
conditions  qu'il  propofa  pour  les  fuc- 
cefTeurs  delà  reine,  furent  que  toutes 
les  places  civiles  &  militaires  j  touter 
les  pendons  feroient  conférées  dans 
la  fuite  par  ie  parlement;  que  le  pré- 
ûâQ-m  feroic  choifi  par  raltemblée^  |' 
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que  dans  les  intervalles  des  feffions , 
un  comité  de  trente- fix  membres  aa- 
roit  l'adminiflration  du  gouverne- 
ment fous  le  prince ,  agiroit  en  qua- 
lité de  fon  confeil  ,  Se  feroit  comp- 
table envers  le  parlement  d'EcoiTe.  Il 
vouloir  que  le  fuccefïeur  fût  élu  à  la 
pluralité  des  voix;  Se  il  déclara  qu'il 
nommeroit  plutôt  un  papifte  rigide, 
avec  ces  conditions  ,  qu'un  bon  pro- 
seftant  fans  elles. 

Cette  audace  eut  beaucoup  d'imi-  Dlfcour? 
tateurs.  Les  cris  de  liberté  ,  les  in-  î'^'àis  dans 
vectîves  centre  le  nniiiitere  retenti-  ment» 
rent  dans^  toute  la  chambre.  On  mit 
en  queftion,  s'il  falloir  délibérer  fur 
les  fub(ides  ou  fur  la  liberté  natio» 
iiale.  Un  membre  dit  que  le  fruie 
des  travaux  &  des  dépenfes  de  la 
nation  feroit  évidemment  de  porter 
le  poids  d'un  fubiide ,  Se  de  plier 
fous  le  joug  de  la  fervitude.  Un  autre 
ajouta  que  les  libertés  étant  détrui- 
tes ,  les  privilèges  du  parlement  le 
feroient  bientôt  ;  mais  qu'il  expofe* 
roit  fa  vie  pour  défendre  fon  droit 
naturel ,  Se  qu'il  aimeroit  mieux 
mourir  libre,  que  de  vivre  efclave.  Le 
due  de  Queensberry  ^  commiiTaire  d&- 
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la  reine  ,  s'érant  oppoféà  îa  délibéra^' 
tion  fur  l'ade  de  tietcher;  le  comte 
de  Roxboroagh  déclara  que  ,  s'il  n'y 
avoir  pas  d'autre  moyen  d'obtenir  un 
droit  (i  eiTentiel  aux  parîemens  5  on 
devoir  le  requérir  Fépée  à  la  main. 
Peu  s'en  fallut  que  le  commilTaire  ne 
fût  mis  en  pièces,  il  calma  les  efprits 
en  promettant  qu'on  fuivroir  dans  îa 
première  féance  les  ouvertures  pour 
la  liberté.  Enfuite  il  prorogea  le 
parlement. 
A^Taîr^.  Celui  d'Irlande  donna  aufli  des 
â'iriande.  lignes  Cl  animolite  ;  &  inquiéta  le~am: 
d'Orinond  j  gouverneur  de  ce  royau- 
rne,  refpedable  par  fa  générofité  & 
{on  mérite  ,  mais  trop  adonné  au 
plaifir  5  trop  avide  des  applaudilîè- 
mens  populaires  ,  &C  environné  d© 
fubalternes  dont  les  manœuvres  in" 
térefTées  échappoient  à  fa  vigilance. 
La  réputation  des  grands  tient ,  plus- 
qu'ils  ne  penfent  j  à  la  conduite  de 
leurs  fubalternes  ;  comme  celle  gqs 
rois,  aux  qualités  de  leurs  minières» 
On  fe  plaignit  de  malverfations  ,  d© 
tapines.  On  ne  laifla  pas  de  montrer 
beaucoup  de  zèle  pour  le  gouverne- 
ment établi^  de  l'on  pafifa  mi  a&  fi^ 
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^^ere  contre  les  catholiques  ,  foup- 
oonnés  de  nouveaux  deflfeins  en  fa- 
veur du  prétendant. 

Les  opérations    militaires  furent      Campagne 
plus  avantageufes  à  k  France  qu'à  fes   a^ef  alliésf 
ennemis.  Si  d'un  côté   Marlborougli 
prit  Bonn ,  Huy  Se  Limbourg  ;  de 
l'autre ,  Boufflers  mit  en  déroute  l'ar- 
mée du  général  hollandois  Opdam  : 
le  maréchal  de  Villars ,  joint  à  l'é- 
ledeur  de  Bavière,  défit  \qs  impé- 
riaux à  Hochftet  près  de  Donawerc  ; 
le  duc  de  Bourgogne  fe  rendit  maître 
du  vieux  Brifac  ;  Tallard  reprit  Lan- 
dau ,  &  remporta  uue  victoire  fur  le 
prince    de  Helîe.   L'empereur   Léo- 
pold ,  qui  avoir  déclaré  roi  d'Efpagne 
fon  fils  l'archiduc  Charles ,  trembla 
pour  lui-même  êc  pour  l'empire.  Les 
flottes  àngloifes  ne  réuffirent  nulle 
parc  5  une  tempête  aftreufe,  par  la- 
quelle les  maifons  même  de  Londres 
furent   ébranlées  ,   £.c    périr    treize 
vaifTeaux   de  guerre  ,  avec  environ 
quinze   cents  hommes  ;  la  perte  de 
Londres  ,  eftimée  un   milhon  fter- 
ling  5  ne  fut  qu'une  partie  de  la  perte 
àmmenfe  du  royaume.    Ces  événe- 
j^eiis  deyoienr  aniiriej:  la  confianc| 
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-de  Louis  XIV  ;  mais  il  perdit  à  fou 

tour  deux  alliés,  donc  la  défedioa 

lui  préfageoit  des  difgraces. 

mfeàlonàa       Le  duc  de  Savoie,  beau-pere  du 

duc  desavoie  jeune  lol  d'Efpagne  ëc   du  duc  de 

&  du  roi  de  -L  r^   ^  >         ^       •  i 

|>of:uga].  Bourgogne  ,  lans  égard  ni  pour  les 
liens  du  fang ,  ni  pour  la  foi  des  trai- 
tés 5  qu'il  facrifioit  à  l'ambition  de 
s'agrandir  ^  abandonna  fes  deux  gen- 
dres, gagné  par  les  offres  de  Tempe- 
-reur  de  par  l'argent  que  lui  promit 
l'Angleterre.  De  femblables  motifs 
d'intérêt  décidèrent  le  roi  de  Portu-^ 
gai  y  en  faveur  de  l'archiduc  Se  de  la 
grande  alliance.  Le  prince  autrichien 
fe  rendit  promptement  en  Angleterre, 
ou  il  s'embarqua  pour  Lisbonne  avec^ 
des  troupes  angloifes  Se  hollandoi-^ 
fes.  Son  meilleur  appui  étoit  le  fe- 
cours  des  ennemis  de  Rome  Se  de  la 
France.  Aufli  l'appela- t-on  dans  la 
légende  d'une  médaille  :  Charles  , 
par  la  grâce  des  hérétiques ,  roi  ca° 
tholiqiie* 

Jamais  l'Angleterre  n'avoit  été  plus 
ardente  à  défendre  fa  liberté  ,  qu'elle 
le  fut  à  mettre  fur  le  trône  d'Efpagne 
cet  archiduc ,  dont  les  intérêts  ne  lui 
^toiçiu  fi  chers  ^  que -par  haine  conrra 
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1a  France  de  contre  Louis  XIV  % 
Le  parlement  réfoliit  d'entretenir 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  tant 
fur  mer  que  fur  terre.  Les  deux  cham- 
bres confpiroient  au  même  deifein  , 
quoiqu'une  jaloufie  mutuelle  les  di- 
visât. 

Leurs  difputes  fe  réveillèrent  au  Querellée 
fujet  d'un  complot  (  vraifemblable-  chamb^rcfa 
ment  chimérique)  formé  de  concert 
avec  la  France  en  fayeur  du  préten- 
jdant.  Quelques  citoyens  fufpeds 
ayant  été  arrêtés ,  &  la  reine  faifant 
informer  contre  eux,  les  pairs  entre- 
prirent rinftrudioa  de  ce  procès  t 
démarche  ofFenfante  fous  les  dehors 
d'un  zèle  empreflé.  Les  communes 
faifident  l'occaiion  d'épancher  leur 
bile.  Elles  témoignent  a  la  reine  leur 
itonnement ,  de  ce  que  les  pairs  ont 
yiolé  les  lois  Se  blelTé  la  prérogative , 
>■      '    '  '        ■'  -■     ' .     -        ,  " 

4  Madame  Brooke  me  taxe  ici  de  par- 
tialité françoife.  Elle  infîfte  fur  la  néceffité 
abfolue  d'empêcher  l'union  des  couronnes 
de  France  &  d'Efpagne  fur  une  même  tête» 
Mais  ces  deux  couronnes  dévoient -elles  . 
donc  être  unies  ?  Plus  je  réfléchis  fur  leS 
circonftances  ,  plus  il  me  paroît  ^uc  la 
^sllion  animoit  la  policiquea 
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en  s'attribuant  l'examen  des  prîfoii- 
iiiers  arrêtés  par  ordre  de  fa  majefté  ; 
elles  PaiTurenc  de  leurs  dîfi:>ofîtions  à 
foLitenir  fa  prérogative  ,  à  repoufîer 
route  entreprife  qu'on  pourroit  faire 
contre  fa  perfonne.  Cette .adreffe  ir- 
rite avec  raifon  la  chambre-haute  y 
qui  la  déclare  injurieufe  ^  contraire 
aux  règles  du  parlement ,  Se  d  une 
conféquence  funefte  aux  libertés  &  à 
la  conftitution  du  royaume.  Les  pairs 
foutiennent  qu'ils  ont  un  droit  incon- 
teftable  d'examiner  les  criminels  d'é* 
tat  3  prifonniers  ou  non  :  ils  appuient 
leur  prétention  fur  plufieurs  exem- 
ples. Dans  cette  querelle  ,  l'efprit  de 
corps  j  toujours  vif  &c  ombrageux , 
déploya  toute  fon  aâ:ivité,  L^s  com- 
munes fembloient  tourner  contre  les 
feigneurs  l'inquiétude  qu'elles  avoienc 
exercée  autrefois  contre  la  couronne. 
Ceux-ci  n'en  étoient  que  plus  ardens 
à   chagriner    les   communes.  Anne 
s'efforça  de  leur  infpirer  aux  uns  de 
aux  autres  des  fentimens  de  paix ,  auffi 
utiles  au  parlement  même  qu'à  toute 
la  nation.  Elle  ne  fufpendit  les  dif- 
putes  (ju'en  prorogeant  raflemblée. 
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Les  fadiedx  d'EcolTe  ne  lui  caufe-  Aaedefure- 
iîent  pas  moins  de  foiicis.  Pour  calmer  ^^  ^"  ÊcoiTe. 
la  fermentation  de  ce  royaume  ,  où 
l'amour  de  l'indépendance  fe  rani- 
moic  jufqu'à  la  fureur,  elle  donna 
fon  confentement  à  un  acte  ào  fureté 
<]iii  venoit  de  palTer  au  parlement 
écofTois.  L'aâ:e  porcoit  qu'en  cas  que 
la  reine  mourût  fans  eufans,  le  par- 
lement s'aiTembleroii:  auiTitôt ,  pour 
nommer  un  fucceîTeur  à  la  couronne  ^ 
différent  du  roi  d'Airgleterre,  à  moins 
q-u'on  n'eue  fait  auparavant  un  éta- 
biifïement  national ,  conforme  aux 
libertés  du  pays  &:  indépendant  des 
-confeils  anglois  ;  6c  que  la  cour  Ji'eût 
donné  le  pouvoir  d'armer  \qs  fujets 
pour  les  mettre  en  état  de  défenfe. 
Le  grand  tréforier  Godolphin  ,  prin- 
cipal miniiire  de  la  reine  ,  lui  con- 
feilla  de  céder  en  cette  occaiion  à  la 
neceiîité  àes  conjon6tures.  Il  fut  dès- 
lors  expofé .  au  blâme  6c  aux  cabales 
à^s  Torys. 

Cependant  l'empereur  étoit  fur  ie         "-i 

point  de  fuccomber.  Il  on  ne  voloic     ij^^' , 

K  r        r  r»      rr/  «       TT  •         Danger  de 

a  ion  lecours.  Prelie  par  les  Hongrois  rEmperear, 
qui  avoient  fecoué  le  joug  ,  &  par 
i'^ledeur  de  Bavière  qui  cccupoit 
Tome  ///.  Q 
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déjà  toutes  les  places  du  Danube  juf- 
ques  a  Pallau  j  craignant  pour  fa  ca- 
pitale ,  pour  fa  perfonne  même  3  il 
implora  i'airiftance  de  l'Angleterre,/ 
Les  HoUandois  vouloient  combattre 
dans  les  Pays -bas.  Marlborough , 
malgré  leur  répugnance ,  conduit  Tar- 
mée  en  Allemagne.  Il  force  Iqs  lignes 
<àe  l'éledeur^  il  prend  Donawertj  il 
ravage  le  pays ,  il  fe  joint  enfin  au 
Bataille  de  ptînce  Eugene.  Ces  deux  généraux 
Hochftet  ou  émules  de  o;loir€ ,  animés  du  même 

,ûQ  Blenhemi.        ,  i  r 

zele  pour  la  caule  commune  ,  atta- 
quent près  d'Hochftet  l'armée  fran- 
çoife  &  bavaroife  j  fupérieure  en 
nombre.  Se  qui  en  évitant  le  combat, 
pouvoit  réduire  les  ennemis  par  la 
difette  de  four  âges.  Villars  ^  brouillé 
avec  l'électeur  de  Bavière ,  avoir  été 
rappelé  ;  il  étoit  alors  employé  contre 
les  huguenots  rebelles  des  Cévennes, 
Un  grand  général  ne  peut  guère  fe 
remplacer.  Les  maréchaux  de  Tallard 
.&  de  Marfin ,  moins  habiles  que  lui^ 
quoique  auffi  braves  5  firent  des  fautes 
auxquelles  on  attribua  leur  défaite» 
Le  premier,  dont  la  vue  étoit  ex- 
trêmement foible,  fe  jeta  dans  un 
.ifçadroîî  ^nnemi,  êc  y  refe  prifoç- 
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^ler.  Bientôt  la  déroute  eft  générale, 
la  campagne  jonchée  de  morts  ,  le 
Danube  couvert  de  fuyards  qui  fe 
noient  en  voulant  fe  fauver.  11  reftoit 
xlans  le  village  de  Blenheim  onze  à 
^ouze  mille  hommes  des  meilleures 
troupes.  Ne  pouvant  fe  mettre  en  ba- 
taille» ni  percer  à  travers  une  armée 
victorieufe ,  ils  fe  rendirent  prifon- 
îiiers  fans  combattre.  Officiers  &  fol-» 
<îats  frémirent  de  cette  apparence  de 
lâcheté  ^  quelques-uns  enterrèrent 
leurs  drapeaux  ;  mais  leur  gloire  n'en 
fut  pas  moins  flétrie  aux  yeux  du  pu- 
blic, juge  quelquefois  trop  févere , 
lorfqu'il  ne  pénétre  point  les  caufes 
à'ixn  événement. 

I  Les  alliés  remportèrent  une  vie-  Suiftdei* 
toirecomplette.  Environ  douze  mille  aiiféi!^^  ^^ 
morts  5  quatorze  mille  prifonniers  , 
cent  pièces  de  canon  ^  trois  cents  dra- 
peaux ou  étendards,  un  butin  im- 
menfe  leur  fervirent  de  trophées.  Le 
duc  de  Bavière,  obligé  de  prendre  la 
fuite  5  leur  abandonna  fon  pays.  Ils 
pénétrèrent  en  Alface  ,  prirent  Lan- 
dau, répandirent  au  loin  la  terreur^ 
Marlborough  s'étoit  fignalé  dans  Tac- 
tioa  auîant  par  foa  courage  que  par 

•O  i| 
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l.€compen*  fes  taleîis  militaires.  Il  reçut  des  ré- 

fes  de  Mari*  n  t  i        r         r 

^^Qiuoi.gho  compenies  dignes  de  les  lervices. 
Uempereiir  le  créa  prince  de  l'empi- 
re \  la  Hollande  le  traita  comme  elle 
auroit  fait  un  ftathouder  \  fa  patrie 
Je  combla  d'éloges.  Un  vafte  château 
auquel  on  donna  le  nom  de  Blen- 
heim  5  eil  un  monument  de  la  reconr 
poiifance  publique  à  ion  égard.  Le 
célèbre  AddifTon  lui  fit  peut-être  en« 
core  plus  d'honneur  en  Timmortaii- 
fant  par  fes  vers.  Tallard  ,  prifonnier 
de  Marlborough ,  lui  faifant  compli- 
nient  5  après  la  bataille,  fur  ce  qu'il 
av£)it  vaincu  les  meilleures  troupes 
du  monde  :  il  répondit  que  les  fien* 
nés  valoient  mieux  fans  doute,  puif- 
qu'elles  avoient  vaincu.  Cette  répoii- 
fe  n'étoit  pas  exaélement  juile  :  car  la 
victoire  trahit  fouvent  le  plus  grand 
courage;  mais  la  fierté  angloife  pou* 
voit  triompher  avecraifon. 
Maires  L'archiduc  &  les  Anglois  ne  troii* 
"^  sfrf'dê  ^^^^^^  P^s  ^^  Portugal  les  fecours 
Gibraltar,  qu'ils  avoient  efpérés.  Combattre 
^^?  avec  des  hérétiques ,  étoit  aux  yeux 

des  Portugais  une  forte  d'apoftafie. 
Loin  de  pénétrer  en  Efpagne  ,  &  d*y 
^ke  ^e5  conquêtes  ^  ils  perdir€n| 
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quelques-unes  de  leurs  places.  Mais 
rEfpagneperdic  Gibraltar,  cette  ville 
iniportante  ,  qui  ouvre  la  commu- 
nication des  deux  mers  ,  ôc  que  l'on 
croyoic  imprenable.  La  garnifon  n'é- 
toit  que  de  cent  hommes.  On  auroic 
pu  fans  garnifon  réfifter  à  une  forte 
armée ,  fi  trop  de  confiance  n'avoir 
empêché  les  bourgeois  de  fe  renir  fur 
leurs  gardes.  Après  une  expédition  fi 
heureufe ,  les  Anglois  devenus  maî- 
tres de  la  méditerranée  ,  livrerenc 
bataille  à  la  flotte  françoife  comman- 
dée par  le  comte  de  Touloafe.  Lès 
deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire  ; 
preuve  certaine  que  l'avantage  ne  fuc 
dccifif  d'aucun  côté.  Cependant  la 
marine  de  Louis  XI V^  ceifa  dès- lors 
de  paroître  formidable.  Une  guerre 
ruineufe  épuifoit  les  relTources  de  la 
France ,  &  de  nouveaux  défaftres  la 
menaçoient. 

Rien  n'eft  plus  propre  que  le  fuc-  Sub/îdc 
ces  à  nourrir  la  pafifion  des  armes.  ^^°™'-''' 
Anne  trouva  dans  le  parlement  au- 
tant d'ardeur  à  lui  donner  des  fub(î- 
des  5  que  d'emprelîement  à  la  félici- 
ter de  {qs  triomphes.  On  lui  accorda 
près  d@  eirîq  millions  fterling  pour 

O  ii| 
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l'année  fuivante.  Les  terres  Se  autres 
biens  perfonnels  furent  taxés  à  nu 
cinquième  au  moins  ;  les  penfions  , 
gages  5  tout  émolument  annuel  ^  aiî 
quart  ;  les  anciens  droits ,  extrême- 
ment augmentés  ;  un  droit  de  trente 
pour  cent,  établi  pour  cinq  ans  fui: 
les  marchandifes  des  Indes  orienta- 
les ,  &c ,  &c,  Qu'auroic-on  pu  faife 
s'il  avoit  fallu  défendre  Térat,  au 
lien  de  combattre  pour  la  maifoli 
d'Autriche  ? 

Marlborough  força  les  lignes  de 
TnCedtBar  l'éle6teur  de  Bavière  ôc  du  maréchal 
tZoJJ:  -^^  Villeroi.  Le  maféchal  de  Teffé, 
foutenu  par  une  eicadre  de  treize 
vaiffeaux ,  tenta  inutilement  de  re- 
prendre Gibralrar.  Le  comte  de  Pé- 
terboroughj  l'un  des  hommes  les  plu» 
finguliers  Ôc  les  plus  braves  d'Angle-' 
terre ,  prit  Barcelone ,  Se  fournit  la 
Catalogne  entière.  L'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV  rapporte  un  trait ,  qui 
fera  juger  du  caraâere  de  ce  général. 
Tandis  que  le  viceroi  capituloit  avec 
lui  à  la  porte  de  Barcelone ,  les  Alle- 
mands pénétrèrent  dans  la  place  j  &: 
commencèrent  à  piller,  à  ma(ïacrer.'' 
Le  viceroi  fe  plaint  qu'on  le  trahie.- 
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Pécérborough  l'aOTure  de  fa  bonne 
foi  5  demande  qu'on  le  laille  entrer 
avec  fes  croupes ,  promettant  d'appai- 
fer  le  tumulte,  6c  de  revenir  conclure- 
la  capitulation.  Oi\  le  croit  fur  fa  pa- 
role ,  il  marche  fuivi  des  Anglois ,  il 
arrête  le  défordre  ,  diiîipe  les  foldats 
allemands  ,  leur  arrache  leur  proie  , 

6c  revient  fignec  les  articles  du  traité. 

Dans  le  cours  Aqs  hoftilités ,  on       1706". 
ne  perdoit  pas  de  vue  les  affaires  d'E--       ^l^rp" 
cpUe.  Les  démarches  du  parlemene  coiie  réunis 
,v,^^?é^0^x>îs ,  ion  à<^  de  firreté  ,  les  fe-  ^'^  ""   ^^'^ 

m-r  5       /      !         '         j  1  royaume, 

Z'  mences  de  révolte  répandues  dans  ce 

foyaume ,  infpiroient  tout  à  la  fois 
des  craintes  &  de  rîndignation.  Les 
deax  chambres  prirent  des  meiiires 
en  1704  pour  conrenii:  les  fadieux. 
Il  fut  réglé  que  les  EcoÛTois  ne  pour- 
roient  jouir  des  privilèges  de  l'An- 
gleterre ,  jufqu'à  ce  que  l'union  des 
deux  royaumes  fût  confommée  ,  Se 
h  fucc^iîîon  établie  en  Ecoife  pour  la 
maifon  de  Hannover.  On  fit  quelqtres 
réglemens  défavantageax  à  leur  com- 
merce ;  on  autorifa'  cependant  la  reine 
à  nommer  des  commiiTaires  pour 
If  ait^r  de  Pimion,  Le  parlement  d'E- 

Qiy 
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code  confentir  cnûn  à  ce  grand  pro-^ 
jec.  Les  commiilaires  des  deux  no- 
tions furent ncmm es  par  la  reine;  $c 
après  quelques  mois  de  conférence ^ 
îîs  arrêtèrent  les  articles  du  fameux 
traité,  qui  devoir  réunir  en  un  feui 
corps  ces  peuples  ii  iong-tenips  en- 
nemis implacables. 
Condifions  H  porte  en  fubftance,  que  les  deux 
du  traité.  royaumes  n'en  feront  qu'un  fous  le 
nom  de  Grande-Bretagne  ;  que  la  foc- 
ceffion  paiïera  à  la  princeife  Sophie 
êc  à  fes  héritiers  j  conformément  aux 
ades  du  parlement  d'Angleterre  ; 
que  tous  les  fujers  de  la  Grande-Bre- 
tagne jouiront  des  mêmes  privilèges  ^ 
êc  feront  ailujettîs  aux  mêmes  lois  ; 
que  le  royaume  fera  repréfenté  par  un 
feui&même  parlement,  dans  lequel 
il  y  aura  feize  pairs  d'EcofTe  &.  qua- 
rante-cinq députés  à  la  chambre  des 
communes  ;  que  tous  les  pairs  -d'E- 
co (Te  (Se  leurs  fuccelfeurs  feront  répu- 
tés pairs  de  la  Grande-Bretao-ne  ,  de 
participeront  a  toutes  les  prérogatives 
de  ceux  d'Angleterre  ,  excepté  au 
droit  d'avoir  féance  au  parlement; 
qu'on  donnera  aux  EcolTois  trois 
cent  quatre-vingt-dix-huit  mille  IL* 
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Wes  fterling,  comme  équivalent  des 
Ibmmes  qui  feront  levées  fur  l'Ecoiîe 
en  conféquence  de  l'union  ;  que  il  les 
revenus  de  ce  royaume  viennent  à 
augmenter ,  on  augmentera  félon  la 
même  proportion   l'équivalent  y   Se  .     - 

que  cet  argent ,  foit  celui  d'Angle- 
t-erre  ,  foit  celui  d'Ecoile  ,  fera  defti- 
né  au  payement  des  dettes  nationa- 
les 3  à  l'encouragement  du  commec- 
ee  ,  &c. 

Un  traité  iî  utile  dans  le  fyftême  Les  Ecôïfois- 
du  gouvernement^  &  Ci  nécelTaire  au  °fo^°^'^^'''' 
bien  de  l'état ,  trouva  en  Ecofle  les 
plus. violentes  oppofitions.  Tous  les 
partis  fe  réunirent  d'abord  pour  l'at- 
taquer. Les  presbytériens  s'imagi- 
noient  que  leur  religion  alloir  périr  ; 
hs  Jacobites  (  qu'on  nommoit  auiîi 
les  cava/lers  )  étoient  indignés  de  voit 
le  prétendant  exclus  pour  jamais  de 
la  couronne  ;  la  nobleile  frémiiToic 
de  perdre  j  par  la  ruine  du  parlenienc , 
le  plus  précieux  de  fes  privilèges  j  les 
marchands  trembloient  pour  leur 
commerce  ,  malgré  l'avantage  do 
pouvoir  tratiquer  dans  les  colonies- 
an  gloifes  ;  la  nation  en  général  fe 
segardoit  cœiime  dépouillée  de  fe«' 


^lurê. 


p:i:  A   N    NE. 

droits  j  livrée  àlafeivitivde  ,  vendaa^ 
aune  puifïance  étrangère.  Plufieurs- 
membres  du  parlement  écolïbis  s'é- 
levèrent avec  vigueur  contre  le  traité, 
BîfcQurs  st  Quoi!  s'écria  le  duc  d'HamiltoUj. 
33  abandonnerons-nous  en  une  demi- 
»  heure  ,  ce  que  nos  ancêtres  onc 
s3  maintenu  depuis  tant  de  iiecles  aux 
33  dépens  de  leur  vie  &  de  leur  for- 
^5  tune?  N'y  a-t-il  donc  ici  aucun  défi- 
as cendant  de  ces  dignes  patriotes  5 
33  qui  défendoient  la  liberté  de  kur 
33  pays  contre  quiconque  vouloit  l'at- 
»  raquer?  Gù  font  les  barons  ,  où 
»  font  les  pairs  accoutumés  à  fe  réu- 
3ï  nir  pour  ècre  le  boulevard  de  la  na- 
33  tion  ?  Sacrifierons-nous  la  fouve* 
35  raineté  &  l'indépendance  de  notre* 
35  patrie,  lorfque  ceux  que  nous  re* 
33  préfentons  nous  ordonnent  de  les 
3>  îbutenir ,  &  nous  promettent  leurs 
sî  fecours  »  ?  Plufieurs  obferverent 
que  confentir  au  traité  ,  feroit  ren- 
verfer  la  conftitution  du  royaume  5 
que  chaque  peuple  avoit  fes  lois  fon- 
damentales ,  auxquelles  nulle  autorité 
ne  pouvoir  donner  atteinte  ;  que  l'exif- 
tence  &  les  droits  du  parlement  fai- 
fane  une  partie  elTentiêJlê  de  l'état  ^ 


A    N    N    E.-  $!$'■ 

le  parlement  même  n'avoir  pas  le- 
jiouvoir  de  rien  changer  à  cet  égard  y 
que  la  nation  entière  devoir  concou- 
rir au  fâcrifice  de  fes  privilèges;  6c 
qu'un  femblable  fâcrifice  n'entraînoic 
que  des  fuites  pernicieufes; 

En  d'autres  temps,  la  moindre  de  t.^.o;,-^^'  • 
ces  râlions  auroïc  mis  toute  1  hcoiie  "ion  confir- 
en  armes.  11  y   eut  même   alors  un  ^^^enHcoifo^ 
commencement  de  révolte  ouverte» 
î^cs  presbytériens  enthoufiaftes  levè- 
rent l'étendard ,  brûlèrent  publique- 
ment le  traité  ,  publièrent  une  décla- 
ration 3  réfolurenc   de   diflToudre  le 
parlementa    Un   des"   commiifaires  ,> 
quoiqu'environné  de  gardes ,  fut  in- 
fuite  par  le  peuple ^  &  courut  fouvenc' 
rifque  de  fa  vie»  Cependant  ,   foie 
que   l'influence    de   la   cour   &   les 
moyens    de  corruption  prévaluffenc 
fur   l'efprit  national  ;    foit  que   les- 
avantages  de  l'union  parufiTent  enfin- 
l'emporter  fur  les  inconvcniens  j  & 
que  la  première  chaleur  s'étant  cal- 
mée eût  fait  place  a  des  réilexiong 
plus   juPtes  j  le    parlement  d'Ecofie 
ratifia  tous  les  articles  avec  de  légers 
ehangemens.   Ainfi  fut  exécuté  par  - 
iiiie  fem.me  un  projet  que  Guillaume' 

0-VJ; 
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nialgré  fa  profonde  politique ,  avok 
inutilement  formé.  Ce  qui  paroîi: 
impoffible,  n'a  fouventque  des  diffi- 
cultés apparentes.  Le  bien  réel  fe  fait 
fentir  tôt  ou  tard,  &  le  gouverne- 
ment peut  tout,  pourvu  qu'il  appli- 
que fes  forces  avec  fageffe. 
•Bîrpute  en  Quand  le  traité  fut  mis  fous  les 
Angleterre  yeux  du  parlement  d'Angleterre ,  il 

fur  1  union.    ■'       •  *  '     1-      rr         j        j*/ 

excita  j  comme  en  licolle ,  des  dil- 
_  putes  &  des  conteftations  ;  tant  l'unie 
formité  de  fentimens^  eft  rare  parmi 
les  hommes.  Un  mem.bre  des  com- 
munes le  compara  à  un  mariage  for- 
cé 5  auquel  la  femme  ne  confenc 
point.  Selon  lui ,-  «<  la  corruption  ôc 
»  la  violence  avoient  produit  cet 
3î  ade  ,  qui  dès-lors  ne  pouvait. être 
35  folide.  La  reine  obligée  par  {on 
sî  ferment  de  maintenir  la  religion 
jî  anglicane  ,  s'obligeoit  encore  de 
»  défendre  Téglife  presbytérienne 
35  d'Ecoiïe:  comment  dans  un  mêma 
33  royaume  concilier  deux  objets  fi 
30  incompatibles  ?  comment  réunir 
33  deux  nations  oppofées  en  matière 
33  (i  effentielle  ^^  ?  Le  lord  Havers- 
liam  3  après  avoir  infifté  fur  des  rai- 
foiis  à  peu-près  femblables ,  ajouta 
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qtie ,  puifqae  l'on  aboliiïoit  les  pri- 
vilèges àQs  pairs  d'Ecolfe  ,  il  étoic  à 
craindre  que  ceux  des  pairs  d'Angle- 
terre ne  fulTent  pas  un  jour  plus  ref- 
pedcs  \  que  cet  exemple  devoit  inf- 
pirer  de  juftes  alarmes,  &  que  l'u- 
nion étant  odieufe  aux  Ecolfois  ,  dan- 
gereufe  pour  les  Anglois ,  les  uns  & 
les  autres  dévoient  la  rejeter. 

On  ne  manquoit  pas  de  réponfes  Lesdifficuî- 
à  CQs  argumens.  Dans  les  grandes  ptu^foUdes^ 
aifaires  ,  il  y  a  toujours  pluiieurs  fa- 
ces différentes  ;  les  avantages  &  \qs 
inconvéniens  fe  touchent  :  quand  \qs 
premiers  l'emportent  de  beaucoup  fur 
les  autres  ,  ils  doivent  décider  la 
politique.  «  Or  ,  difoit  on  ,  la,  fu- 
35  reté ,  la  tranquillité  du  royaume 
»  feront  évidemment  \qs  fruits  du 
55  traité  :  les  ennemis  \q%  plus  à  crain- 
33  dre  5  la  France  èc  le  papifme  ,. 
35  ne  feront  plus  redoutables  ,  fi  la 
35  Grande  -  Bretagne  ne  fait  qu'un 
3j  corps  :  quant  aux  aifaires  eccléfiaf- 
5-5  tiques  5  un  gouvernement  fage  & 
55  modéré  peur  éteindre  le  feu  des 
53  difputes  :  les  cantons  Suiifes  ne  font-' 
j5  ils  pas  très- unis  j  quoique  de  relt-- 
5^5  gipns  différentes  ?  hc  la  diète  d'Al-* 
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35  lemagne  n'eft-elle  pas  iirie  pre»V6^ 
33  que  la  diverfité  de  croyance  n'eft 
î*  point  un  obftacle  à  l'union  politi- 
5>  que  «  ?  Un  aéle  fourenu  par  des' 
raifons   plaufibles  ,  attaqué    par  des 
objections  beaucoup  moins  fortes  y 
devoit  entraîner  le  plus  grand  nom- 
bre des  fufFrages.  Le  parlement  le  ra-' 
tifia  ;  de  l'expérience  a  fait  difparoî- 
tre  les  fantôrhes  que   l'imagination' 
oppofoit  au  bien  commun.  Si  l'EcoiTe' 
a  perdu  des  droits  précieuse,  elle  fem- 
blé  avoir  gagné  un  avantage  plus  pré- 
cieux encore,  la  tranquillité  jointe  à 
la  liberté.  A  en  juger  par  toutes  les^ 
vraifemblances  3  l'union  feule  pouvoit- 
mettre  fin  aux  troubles  qui  la  déchi- 
roient  ,  Se  qui  ne  lui    étoient  pas> 
moins  funeftes  qu'au  gouvernement,* 
Cependant    la    guerre    dévadoit 
toujours  l'Europe,  &  Louis  elTuyoic- 
de  nouveaux  malheurs.   Son  armée 
de  Flandre  étoit  fous  les  ordres  du- 
maréchal  de  Villeroi ,  feigrieur  géné- 
reux, courtifan   chéri ,  mais  impru- 
dent général ,  plein  de  cette  confiance 
aveugle  qui  s'égare  en  dédaignant  les 
fâges  confeils,  Marlborough  remporta?^ 
fin  lui  une  vi^oire  fameufe  à  Ra^ 
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mlUies.  Les  François  fe  défendirent  à^ 
peine  une  demi-heure  ,  furent  misen^ 
déroute ,  perdirent  vingt  mille  hom- 
mes ,  tués  3  blelTés  ou  prifonniers.^ 
Toute  la  Flandre  Efpagnole  fut  le 
prix  de  cette  vi6loire. 

Un    autre   défaftre    confterna    la^^egèdc 
France.    Turin  étoit  affiégé  par    le 
duc  de  la  Feuillade  j  plus  digne,  com- 
me Villeroi,  de  figurer  à  la  cour^j 
que    d'être   à  la   tête  d'une    armée. 
Ghamillarc,    (on   beau-pere  ,  avoÏD^ 
épuifé   le    tréfor  pour  le  fuccès  de- 
cette  expédition.  Mais  le  général  n*é-' 
toit  que  vaillant  ;  le  fiege  mal  dirigé* 
traînoit  en  longueur.  Le  duc  de  Savoie- 
fort  de  la  ville ,  &  fe  joint  au  prince- 
Eugène;  l'un  ô^  l'autre    forcent  les- 
lignes  des  François  j>  diflîpent  l'armée 
que  commandoit  le  duc  d'Orléans  ; 
s'emparent  de  toutes  les  provifions  y. 
Aq%  bagages ,   de  la  caiiTe  militaire  j- 
demeurent  maures  du  Piémont,  &- 
bientôt  du  refte  de  ritalie.  'Lqs  fas- 
tes de  la  Feuillade,  &  principale- 
ment un  ordre  fecret  de  la  cour ,  qui' 
défendoit  d'aller  aux  ennemis  en  cas^ 
qu'ils  voulurent  fecourir  Turin  j  fu- 
sent la  caufe  de  ceti:e  défaite  acca^- 
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blante.  Le  miniftere  écoic  devenu  ti*" 
mide  après  tant  de  pertes  ;  mais  il- 
eft  des  cas  où  l'on  rifqae  plus  en  at- 
tendant le  péril  qu'en  l'affr-onrant»- 

Barcelone  fut  aiîîégée  avec  auffî 
peu  de  fuccès.  Le  maréchal  de  Tefifé' 
leva  le  iiege  ,  abandonnant  aux  enne- 
mis un  riche  butin.  Le  comte  de  Ru- 
vigni,  François  5  devenu  pair  d'An- 
gleterre 5  ôc  connu  fous  le  nom  de 
lord  Galway  5  s'empara  de  plufieurs 
villes  efpagnoles  ,  pénétra  jufqu'à 
Madrid  ,  lit  proclamer  l'archiduc 
Charles  ;  tandis  que  Philippe  V  , 
rainé  par  fes  difgraces  ôc  par  celles^ 
de  fon  aïeul ,  n'avoir  plus  que  de  foi-- 
bles  efpérances.  il  eft  difficile ,  feloii' 
la  remarque  de  M.  de  Voltaire  ,  de 
donner  un  roi  à  une  nation  malgré' 
elle.  Les  Caftiikns  avoient  préféré 
Philippe.  Leur  courage  s'anima  aU' 
fort  du  danger  :  ils  firent  les  plus 
grands  efforts  pour  fourenir  leur  choix- 
&  leur  réputation.  Le  roi  rentra  bien^ 
tôt  dans  fa  capitale  où  fon  rival  étoic 
détefVé;  Se  où  la  qualité  feule  d'hé- 
rétique faifoit  regarder  les  Anglois^ 

Babille  ^^'^^  horreur. 
^Aimansai      Louis  XlV ,  malheureux  partouty 
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ne  démentit  point  fa  grandeur  d'a- 
me.  11  parut  defirer  la  paix,  fans  plier 
fous  le  fardeau  de  la  guerre.  ïl  en- 
voya de  nouvelles  troupes  en  Efpa-  • 
gne  5  quelque  befoin  qu'il  en  eût  ail- 
leurs. Le  maréchal  de  Berwick  ,  ûls 
naturel  de  Jacques  11,  qui  comman- 
doit  l'armée  dans  ce  royaume,  gagna 
fur  les  Anglois  Se  les  Portugais  la 
bataille  d'Almanza,  fuivie  de  la  prife 
de  Lérida  Se  d'autres  villes  par  le  duc 
d'Orléans.  Villars  éroit  employé  en 
Allemagne  ,  $c  s'y  rendoit  formida-  ■ 
ble.  Alais  la  France  fe  vit  en  danger. 
Le  duc  de  Savoie  &  le  prince  Eugène  si:ge^e 
palTerent  le  Var  ,  affiégerent  Toulon.  Toulos^ 
Une  flotte  angloife  attaqua  la  ville 
par  mer.  Si  l'entreprife  avoit  réulîî ,. 
la  Provence  étoit  perdue,  &  l'ennemi 
pouvoit  étendre  plus  loin  fes  con^ 
quêtes.  Mais  le  duc  de  Savoie  avoic 
manqué  de  diligence  :  des  fecours  arri- 
vèrent à  propos  ;  le  fîege  fur  levé  ;  les 
alliés  hâtèrent  leur  retraire  ;  la  difec- 
te  ,  les  maladies  ,  l'audace  des  pay- 
fans  provençaux  leur  firent  perdre 
beaucoup  de  monde.  Plufieurs  vaif- 
feaux  anglois  échouèrent  en  fe  reti« 
ranr^  êc  Famii-al  Showel  fe  noya. 
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C'étoit  une  confoîation  médiocre  dé^ 
calamités  de  ia  France.  Marlborougha^ 
après  un  voyage  à  Leipficfc,  où  il 
avoir  tenté  une  négociation  avec  le 
foi  de  Suéde  Charles  Xil  ^  alors  vain- 
queur du  czar  Pierre  Se  du  roi  de 
Pologne  ;  vint  reprendre  le  comman- 
dement de  l'armée  dans  les  Pays-bas, 
Sa  campagne  fut  infrudueufe ,  parce 
que   les  François  ne  voulurent  rien 

^^^^^^  hafarder. 

"-——--        Depuis  quelque  temps ,  le  crédit 
MarJbo-   de  cet  illuftre  général  commençoirà 

rough  perd  décliner  EU  Angleterre.  Les.  Tory  s  le 

ton  crédita    ,     ..^  .  ^         t     r    i  •'    i" 

h  couu  naitioient  comme  cher  au  parti  oes 
Wliigs.  La  ducheiïe  fa  femme ,  qui" 
avoir  gouverné  la  reine  avec  une  forte- 
de  defpotifme  ,  fe  rendit  enfin  infup- 
portable  par  fes  hauteurs.  Une  autre 
favorite  lui  fuccéda;  5c  ,  quoique  fa- 
côufine  êc  fa  créature ,  mit  fon  adrelTè 
à  la  fuppîanter.  Le  fecrétaire  d'état, 
Robert Harley,  Ôc  Saint-Jean,  depuis 
célèbre  fous  le  nom  de  Bolingbroke  y 
conjurèrent  la  difgrace  de  Marlbo- 
rough  &  du  grand  tréforier  Godol- 
phiri.  On  reprochoit  au  général  autant 
d'avarice  que  d'ambition.  Il  amafToin 
à^t  tréfors  immenfes ,  il  jouoit  um 


âcs  premiers  rôles  en  Europe  :  la 
guerre  ,  ii  terrible  pour  le  peuple,  écoic- 
pour  lui  le  chemin  de  la  fortune. 
Déjà  le  mécontentement  fe  rcpandoic 
de  toutes  parts.  L'Ecolîe  en  particu- 
lier confervoit  un  dangereux  levaia 
de  fédition ,  quoique  le  premier  par- 
lement de  la  Grande-Bretagne  fe  tînt 
conformément  au  traité. 

Dans  ces  conjondures  délicates  ,  Louis  xiV 
Louis  XIV  fait  fonder  les  efprits  des  ^'-\^v'^).'^ 
Ecouois,  &  entreprend  une  mvalion  en  £coûcv 
en  faveur  du  prétendant,  qu'on  app^ 
loit  en  France  &  à  Rome  Jacques  11  î. 
Une  flotte  angloife  de  cinquante 
vaiiïeaux  de  guerre  attend  les  Fran- 
çois au  paflage  j  le  chevalier  de  For- 
bin ,  chargé  de  conduire  le  prince,  efï- 
contrarié  par  les  vents;  à  peine  peut- 
il  fauver  fes  vaifleaux;  &  cette  expé- 
dition aboutit  à  femer  quelques  vai- 
nes alarmes  dans  le  royaume.  Le  fils 
de  Jacques  II ,  avec  (es  adhérens ,  fut 
déclaré  traître  &  rebelle  ]  on  fufpendit 
i'adle  d'Haheas  corpus^  pour  que  le 
gouvernement  pût  s'airurer  des  per- 
fonnes  fufpeétes  ;  on  arrêta  plufieurs 
EcoiTois  ;  on  fe  précautionna  contre- 
le  danger  ;  de  Louis  XIV  n'eut  que  la- 
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gloire  d'avoir  formé  une  entreprîfé 
hardie  ,  après  avoir  efTuyé  tanc  de 
malheurs, 
le  dac  ^^  monarque  ,  aulTi  ferme  dans 
ic  Bourgô-  l'adverfité  que  fier  dans  le  cours  de 
S?chouent  ^^^  fuccèsj  fit  des  efforts  incroyables 
en  Flandre,  pour  triompher  de  la  forcune.  Les 
reffources  de  la  France  parurent  fe 
multiplier  avec  (es  pertes.  Une  armée 
d'environ  cent  mille  hommes  ^  fous 
le  commandement  du  duc  de  Bour- 
gogne aidé  par  le  duc  de  Vendôme  » 
devoir  relever  dans  les  Pays  -  bas 
l'honneur  des  armes  françoifes.  Mal- 
heureufement  îe  grand  prince  ne  s'ac- 
corda point  avec  le  grand  général.  Le 
premier  étoit  auffi  pieux  que  l'autre 
croit  ennemi  de  la  contrainte  ;  &  îa 
différence  de  caraâreres  Se  de  princi- 
pes troubla  l'harmonie  de  leurs  con- 
feils.  ils  furprirent  Gand  &  Bruges  y 
jnais  ils  furent  barcas  à  Oudenard^. 
Eugène  &  Marîborongh  ,  inférieurs' 
en  forces,  avoient  l'avantage  de  pen- 
fer ,  d'agir  toujours  de  concert.  Les 
difficultés  s'applaniflToient  devant  eux,- 
l'entrêprife  la  plus  téméraire  en  ap- 
parence 5  ceifoit  de  l'être  quand  ils  eri 
tËff^  ^^  formoienc  le  deffein.  L'Europe  fus" 
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étonnée  de  les  voir  aiïiéger  Lille  de- 
vant une  armée  formidable ,  qui  pou- 
voir enlever  leurs  convois  ,  force? 
les  retranchemens ,  les  réduire  à  de 
funeftes  extrémités.  Lille  fuccomba 
néanmoins  ,  malgré  les  efforts  du 
maréchal  de  Boufflers  ,  qui  la  défen- 
dit près  de  quatre  mois  avec  une  ha- 
bileté 8c  un  courage  dignes  de  lui» 
Gand  j  Bruges  Se  d'autres  places  ou- 
vrirent leurs  portes  à  l'ennemi.  Un 
parti  holiandois  s'avança  jufquesfous 
le  château  de  Verfailies.  Le  duc  de 
Savoie  étoit  maître  des  palfages  vers 
le  Dauphiné  ;  l'empereur  Jofeph^ 
frère  de  l'archiduc  Charles  ,  tenoic 
Landau  ,  une  des  clés  de  la  France. 
Paris  trembla  ;  tout  le  royaume  fut 
re^upli  de  conàeriiarion. 

Philippe  V,  dont  la  deftinée  incer-  Pertes  ^u  roi 
tagine  flottoit  au  gré  des  événemens ,  ^'^^?^B^H 
îie  pouvoir  être  plus  heureux  que 
Louis  XIV.  L'empereur  lui  avoic 
déjà  enlevé  Naples  êc  la  Lombardie. 
L^s  Anglois  lui  enlevèrent  encore  la 
Sardaigne  pour  l'empereur,  3c  Vile 
de  Minorque  pour  eux-mêmes.  Clé- 
ment Xf  3  parti  fan  dos  Eourbons ,  en 
l^uxte  aux  hoftilités  de  Jpfephj  ayani 
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£>fé  prendre  les  armes ,  fut  blentèt 
forcé  à  les  mettre  bas ,  &  à  reconnoître 
le  compétitear  de  Philippe.  Quelques 
fuccès  du  duc  d'Orléans  en  Efpagne 
n'étoienc  rien  en  comparaifon  de  ces 
difgraces  ^  &  la  fidélité  caftillannç 
avoir  de  rudes  épreuves  à  foutenir. 
Uoti  du  ma-  Parmi  tant  de  fujets  de  joie  ,  Ann§ 
p;ç  a  reine.  ^^^^  j^  chagrin  de  perdre  le  prince  de 
Danemark  ,  fon  époux  ,  homme  ai^ 
niable  par  fon  caradere  ,  fans  ambi- 
tion 5  fans  intrigue  5  &  tel  qu'il  le  fal^ 
îoit  pour  ne  donner  aucun  ombrage  â 
ia  nation.  11  fe  contenta  toujours  d'ê- 
tre le  premier  fujet ,  fe  mêlant  peu 
àes  affaires,  quoiqu'en  qualité  de 
grand-amiral  il  pût  y  prendre  beau- 
coup de  part.  Les  Anglois  l'eftimoienç 
médiocrement ,  ôc  le  regrettèrent  de 
même.  Après  fa  mort ,  le  parlement 
fupplia  la  reine  de  penfer  à  un  fécond 
mariage.  Mais  n'ayant  plus  d'efpé*- 
rance  de  poftérité ,  elle  répondit  que 
fes  mefures ,  pour  affurer  Ja  fuccef^ 
fion  proteftante  prouvoient  afîezcom*» 
bien  elle  s'occupoit  du  bien  public  | 
que  d'ailleurs  Vadrejfe  des  deux  cham- 
bres étoit  de  telle  nature  qu  on  ne 
Revoit  point  y  attendre  de  réponff • 
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L'ade  de  natiualifation  en  faveur     Aftedenâ- 

1  n  '  (T         C  turalifarion 

4es  proreltans  crrangers  palla  entin  au  ^^  faveurdea 
^parlement ,  &c  reçut  la  forme  de  loi.  proteftanso 
Les  Torys  s'y  oppoferent  en  vain,  fous 
prétexte  que  ces  étrangers  n'auroienc 
;poinc  le  cœur  anglois ,  qu'ils  de- 
viendroient  dangereux  en  parvenant 
aux  offices ,  que  leur  fortune  ou  leur 
pauvreté  feroit  également  nuifible  à 
l'étac.  Cependant  les  réfugiés  fran- 
çois  n'avoient  que  trop  bien  fervi 
l'Angleterre  ,  foit  par  leur  induftrie  ^ 
foit  par  leur  bravoure.  La  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  ,  les  avoit  rendus 
les  plus  implacables  ennemis  de  Louis 
XIV.  Ils  fembloient  être  nés  anglois. 
Mais  ce  motif  touchoit  moins  les 
Whigs  5  que  Tenvie  de  contrebalan- 
cer le  crédit  de  leurs  adverfaires  ^ 
en  admettant  les  étrangers  dans  1$ 
corps  de  la  nation:  car  l'intérêt  de 
parti  étoit  devenu  l'ame  des  affaires 
nationales. 

Un  événement  fingulier  fixa  Tat-     L'ambafTa- 
tention  du  parlement  Se  de  la  cour.  f,e"'mîs^eî 
L'ambaffadeur  de  Mofcovie  fut  ar-  prifon.. 
rêté  à  la  pourfuite  d'un  marcliando 
On  le  traîna  en  prifon^  on  le  mal- 
imita  ^  ôcil  n'obtint  fa  liberté  <juV 
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près  que  le  comte  de  Feversham  fe 
fut  fait  caution  pour  lui.  Cette  in^ 
fuite  au  caractère  d^ambalTadeur  ex- 
cita les  plaintes  dQs  puiflances.  Le 
czar  Pierre  ,  déjà  célèbre  par  fes 
grandes  vues ,  demanda  qu'on  en  pu^ 
nk  de  mort  les  auteurs.  La  reine  , 
indignée  comme  lui  de  l'attentat , 
^ieiiroit  ardemment  de  le  fatisfaire. 
Mais  les  lois  dii  royaume  y  mettoient 
obftacle.  C'eft  aux  lois  à  infliger  la  pei- 
ne de  mort  :  on  n'en  trouva  aucune  qui 
le  fît  en  pareil  cas.  Le  zele  du  parle!* 
ment  fe  réduifit  donc  à  pafifer  un  bill , 
pour  maintenir  les  privilèges  aQs  mi-? 
niftres  étrangers.  Les  juges  du  banc 
de  la  reine  informèrent  contre  le  mar- 
chand, êc  contre  treize  autres  perfon^ 
nés  qui  avoient  eu  part  à  Finfulte.Iîs 
furent  trouvés  coupables  j  ôc  les  pri^ 
viîeges  des  ambaftadeurs  furent  de 
nouveau  reconnus ,  fans  qu'il  y  eût 
moyen  de  pafTer  les  bornes  de  la  loL 
Anne  confentit  à  faire  des  excufeç 
folennelles  par  fon  miniftre.  Le  czar 
n'exigea  rien  de  plus,  admirant  peut-  ' 
être  malgré  fon  defpotifme  une  lé- 
gislation douce  j  fi  attentive  à  garant 
xir  le  citoyen  des  coups  de  l'autorité 
|,rbitrairê,  Plai 
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Plus  de  fept  millions  fterling  de    ^  ^7^9^ 
fiibfides  ,  que  le  parlement  avpic  ac-  dcmandV  la 
cordés ,  metcoienc  la  reine  en  état  dç  paix. 
tout  entreprendre.  Un  hiver  affreux  , 
ûiivi  d'une  famine  prefque  générale , 
xie  ralentit  point  l'ardeur  des  alliés 
pour  la  guerre.  La  fureur  de  détruire 
les  femb labiés  par  les  armes  fubfiftoip 
au  milieu  des   fléaux  de  la  nature. 
Louis  XIV  5  dont  les  refTources  n'é- 
gaîoient  plus  celles  de  ks  ennemis  ,. 
éc  dont  les  armées  fembioient  devoii" 
périr  de  mifere  ,  envoya  demander  la 
paix ,  qu'on  avoit  auparavant  reçue  de 
kii.  Il  offrit  de  démolir  Strasbourg 
6^  Dunkerque,  d'abandonner  le  pré- 
tendant ,  de  renoncer  à  toute  préten- 
tion fur  la  monarchie  efpagnole,  de 
céder  aux  Etats- généraux  la  barrière 
-  qu'ils  demandoient  dans  les  Pays-bas, 
é>c  de  traiter  avec  l'empereur  fuivane 
les  articles  de  Rifv/ick.  Plus  la  for- 
tune abaiiloit  ce  fier  S^puilTant  mo- 
narque ,  plus  on  affeda  d'infulter  a 
fes  malheurs.  Le  prince  Eugène  ^  le 
ducdeMarlborough,   le  grand  pen- 
iionnaire  Heinfius  «  unis  dans  les  mê- 
mes   vues    par  des   motifs    plus  oi| 
^îioins  nobles  5  vouloienc  Ip  réduirf. 
Tome  UL  P 
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aax  dernières  extrémités.  Ils  pouiTe- 
rent  l'infoience  ,  (car  on  nepeutadou- 
çir  le  terme  )  jufqu'à  demander  qu'il 
fe  joignît  a  eux  pour  détrôner  {on 
petit  -  fils.  Puijquil  faut  faire  la 
guerre ,  dit  le  roi ,  jalme  mieux  la 
faire  à  mes  ennemis  quà  mes  enfans. 
Zèle  àct  ^^  ^^^^  ^  ^^  COU  rage  des  François 
fzmcoh,  fe  raniment  foas  le  poids  de  Thumi- 
liation  &  de  l'infortune.  Louis  met 
fur  pied  une  grande  armée»  Les  arti- 
fans ,  ies  laboureurs  qui  manquent 
de  pain  ,  fe  font  foldats,  Villars  e{| 
chargé  du  commandement ,  bc  Bouf- 
flers,  quoique  fon  ancien  ,  veut  fer- 
yir  fous  lui ,  plus  honoré  par  ce  traie , 
de  patriotifme ,  qu'il  ne  reût  été  par 
le  commandement  même.  Cepen- 
BaçaiUe  de  dant  les  ailiés  prennent  Tournai.  11$ 
,Ma]piaauet.  attaquent  à  Malplaquet  les  retranche- 
inens  de  l'armée  françoife.  Après  ua 
combat  fanglant  &  opiniâtre ,  Vil- 
lars étant  bielTé ,  ils  remportent  la 
yidoire  ^  fi  c'eft  vaincre  que  de  per- 
dre vingt  mille  hommes  5  îorfque  le^ 
vaincus  n'en  perdent  qu'environ  huie 
p:iille.  Boufflers  fe  retire  en  ban  or- 
dre, laifTanc  aux  ennemis  le  champ 
io  ba.taiife  cpuyert  de  leurs  î:|iprc^.  Là 
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prife  de  Mons  les  dédommagea  de 
leur  perte.  Cette  place  importante 
celia  5  ainfi  que  Tournai  Se  Lille,  en- 
.tre  les  mains  des  Hollandois  ,  qui 
refpiroient  alors  l'ambition  des  con- 
quêtes. 

Tandis  que  la  France  gémiiïbit  de  Procès  <h. 
ies  maux,  &  que  l'Anglererre  triom-  ç^fj^^gi/''' 
phoit  des  revers  de  Louis  XIV ,  ua 
procès  étrange  réveilla  dans  le  fein  de 
la  nation  l'animolité  des  deux  partis 
qui  la  divifoienr.  Le  dodleur  Sache- 
verel,eccléllaftique  enthouiiaftej  peu 
éclairé ,  &  d'autant  plus  arraché  a  fes 
fentimens  ^  plein  de  cet  efprit  de  parti 
auquel  on  donne  quelquefois  le  nom, 
de  zèle ,  avolt  publié  de  vives  décla- 
mations 3  foit  pour  l'obéifTance  paf- 
five ,  foit  contre  la  tolérance  ôc  les 
non  '  conformides  ,  infiftant  fur  les 
dangers  de  l'églife  Se  fur  la  néceillté 
de  la  défendre.  C'étoic  attaquer  les 
maximes  des  Whigs ,  principaux  au- 
teurs de  la  révolution  ;  c'étoit  attifec 
le  feu  des  difputes  Les  fermons  de  ' 
Sacheverel  »  dénoncés  à  la  cliambre- 
bafTe  ,  furent  déclarés  de  fcandaleus 
êc  fédixieux  libelles.  La  chambre 
porta  une  accufatiojij  contre  l'auceLit,, 
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Pe/iciaiit  trois  femaines,ce  procès  fut 
pendit  toute  autre  affaire,  attira  toute 
ratrention  du  public,  &  devint  (i  in- 
îéretTant  que  la  reine  y  aflifta  comme 
fpedlatrice.  Le  clergé  ôc  le  peuple  fe 
déclarèrent  pour  racciifé  ,  avec  l'ar- 
deur qu'infpire  ou  rintérêr  ou  la  reli- 
gion, îl  fallut  fe  précautionner  contre 
une  émeute  populaire» 
Dirpiitesfm-  Lorfqu'oii  euî  difcuré  l'accufaîion 
6z  les  défenfes ,  il  s'éleva  parmi  Içs 
pairs  des  altercations  auiTi  vives  que 
îe  fujet  étoit  important»  Le  comte  de 
Warthon  obferva  que  la  doâ:rine  dg 
Sacheverel  far  TobéilTance  pailive  en- 
iraînok  les  confcquences  les  plus  dan- 
gereufes  ;  que  la  révolution  du  temps 
de  Guillaume  III  avoir  pour  fonde- 
ment le  principe  de  la  réfiftance  ; 
qu^en  fuppofant  la  réfiftance  illégÎT 
rime  ,  on  fuppofoit  une  grande  paur' 
rie  des  citoyens,  de  même  <iu  parler 
ment  5  coupable  de  révolte  ôc  d'in^ 
l'uftice  ;  que  le  gouvernement  établi 
ne  devoir  donc  plus  erre  regardé  com- 
inç  légitime  ,  puifque  les  droits  de 
Ja  reine  dérivoient  de  la  réyolutiopc 
L'évêque  de  Salisbury,  Burnec,  cé- 
lèbre partifaii  de  Guillaume.^  s'ffr 
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força  de  jiiftifier  la  réfiftance  par  l'hif- 
toire  tant  ancienne  que  moderne,  il 
allégua  l'exemple  des  Machabées  ^ 
celui  des  Hollandois  ,  la  conduite 
qu'avoic  tenue  Elifabeth  à  leur  égard , 
hs  fecours  qu'elle  avoir  donnés  aux 
huguenots.  Il  ajoura  que  quoique 
l'opinion  contraire  eut  prévalu,  ceux 
qui  afïecloient  de  la  fontenir  ^  croient 
les-  premiers  à  plaider  pour  la  rélif- 
tance  quand  ils  le  voyoient  opprimés. 
L'évèque  de  Bath  ,  plus  modéré  dans  Pvéflexictis 
{es  principes ,  convint  oue  la  réfidance  C^s^^  '^'^^ 

i      .      r-      >  .        i  .         eveque. 

pouvoir  erre  leginme  dans  certains 
cas  extraordinaires;  «  mais,  ajoata- 
t-il  fagementj  on  ne  doit  point 
étaler  cette  doôbrine  aux  yeux  du 
peuple,  toujours  prêt  a  en  abufer  , 
ni  citer  pour  exemple  une  révoUuioii 
qu'il  vaut  mieux  couvrir  du  nom  de 
vacance  ;  le  terme  de  contra:  original^  -• 

fi  on  ne  l'emploie  avec  une  extrême 
réferve ,  peut  infpirer  de  funefres 
fentimens  j  &  l'obéiiïance  ne  peut 
être  prêchée  avec  trop  de  zèle ,  lorfque 
la  réiiftance  eft  foutenue  par  àes  apo- 
logies indifcretes  ».  Ces  réflexions 
prudentes  irritèrent  le  duc  d'Argyle^ 
Il  prétendit  que  le  clergé  dans  tous 

P  iij 
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les  (îecîes ,  avoir  abandonné  les  drolrs 
ôc  les  privilèges  du  peuple  ,  avoir 
€xalté  la  piiiiTance  des  rois,  afin  de 
les  gouverner  plus  facilement  ;  &c 
que  c'éroit  une  raifon  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu'il  fe  mêlât  des  affaires  poli- 
tiques. 
Isdoâeur  Pluiieurs  Torys  des  plus  difiin- 
soadaœné.  g^^^  ^  ^^  avouant  que  les  fermons  du 
dodeur  étoient  abfurdes  ôc  remplis 
d'extravagances  5  foutinrent  qu'il  ny 
avoit  pas  cependant  matière  a  le  con- 
damner. Mais  il  fut  jugé  coupable 
à  la  pluralité  de  dix-fept  voix.  On 
lui  interdit  la  prédication  pour  trois 
2ins  ;  on  condamna  au  feu  fes  dif- 
coiirs  j  ainfi  que  k  fameux  décrer  -le 
runiverilré  d'Oxford  ,  en  faveur  de 
l'autorité  abfoliîe  ôc  du  droit  irrévo« 
cable  des  fouverains.  Cette  fenteace 
parut  fi  douce  aux  partifans  de  Sache- 
verel,  qu'ils  en  triomphèrent  comme 
d'une  victoire  fur  les  Whigs.  Anne 
s'étoit  montrée  favorable  à  une  doc- 
ïïiue  qui  affermit  les  droits  du  trône, 
&  maintient  la  tranquillité  publique. 
Elle  prorogea  le  parlement  ,  après 
avoir  témoigné  fon  cha<>rin  ,  ôc  du 
temps  qu'on  avoit  perdu  pour  une 
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iî^aire  particulière  ,  6^  de  la  fuppo- 
fîtion  injarieiire  que  l'églife  écoic  en 
danser  Cous  (on  re^ne.  Noas  verrons 
le  ciodeur  Sacheverel  reparoîcre  fur 
la  fcèiie.  li  tac  bientoc  confolé  ôc  en- 
richi par  cec  efpric  de  faclion  ,  qui 
ne  connoK  ni  re^le  ni  bienféance. 
Les  feniiiies  furrout  fe  (ignalerenr  en 
fa  faveur.  Une  dame  lai  donna  deux 
cents  livres  ilerling  de  revenu  en  bé- 
néfice ;  une  autre  lui  fit  un  legs  de 
mille  livres  fterling.  Les  honneurs 
qu'on  lui  rendit  furent  encore  plus 

étranges.  

Reprenons  îa  fil  des  grands  évé-^'       2710. 
nemens  ,  auxquels  étoit   attaché  le   4  ^nfoiencs 

'  .  1  des  allies  a 

deltin  des  princes  de  des  royaumes,  l'égard  iU 
La  dernière  campagne  ayant  encore  ^^"^^  ^^^''' 
âffoibli  les  reiloarces  de  la  France^ 
Louis  XIV  eifaya  de  nouveau  d'ob- 
tenir la  paix.  L'orgueil  des  alliés 
s'enivroit  des  humiliations  du  mo- 
narque. Ses  ambalTadeurs  ,  relégués 
plutôt  qu'admis  dans  la  petite  ville 
de  Gertruydemberg ,  y  efiuyerent 
mille  affronts.  Il  fit  en  vain  des  offres 
qui  auroient  pu  paroi tré  honteufes  j. 
n  la  néceflité  avoit  moins  d'empire 
fur  les  foiiverains  eue  fur  le   reilo 

P  Ij 
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des  hommes:  il  s'engageoit  même  a 
fomrnir  de  l'argent  pour  chaiTer  d'Ef- 
pagne  le  roi  îon  petit -fils  ,  en  cas 
qu'il  ne  voulût  pas  fe  contenter  d'un 
petit  royaume  qu'on  lui  céderoic.  On 
exigeoit  abfolument  que  Louis-  le 
chafsât  par  la  voie  des  armes  ,  dans 
l'eipace  de  deux  mois.  Eugène ,  Marl- 
borough  5  Heiniius^  ne  penfoient  pas 
qu'en  abufant  de  la  fortune  ,  on  s'ex- 
pofe  toujours  a  la  perdre.  L'événe- 
ment fembla  d'abord  juftîiier  leur 
arrogance  préfomption.  Douai  fut 
pris  après  un  long  iiege  ,  fans  que 
Vilkrs  pût  le  fauver.  Béthune  j  Aire 
Ôc  Saine- Venant  fubire nt  le  même 
fort,  La  France  n'avoic  prefque  plus 
de  frontières  de  ce  cozé-lL 
Vendôme  ^^^  Efpagne  on  vk  îe  moment  où 
enEfpagne,  Philippe  étoit  accablé.  Le  général 
angloîs  Stanhope  remporta  un  avan^ 
tage  fur  fes  troupes  :  le  général  alle- 
mand Staremberg  les  défit  enfuite  à 
Sarragolie,  Se  TarchiducCharles  entra 
triomphant  à  Madrid.  Mais  le  zelô 
des  Caftillans  fe  roidilfoit  contre  le 
malheur.  Louis  ne  pouvant  plus  les 
fecourir ,  ils  ne  lui  demandent  qu'un 
homme  j  de  en  l'obtenaut ,  ils  croient 
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âvoit  une  armée.  Le  duc  de  Vendô- 
me, ce  général  adoré  par  les  foldats, 
Ôc  digne  de  leur  amour  ,  alors  inutile 
à  |fa  patrie  ,  où  il  n'avoic  plus  de 
commandement ,  n^eft  pas  plutôt  ar- 
rivé en  Efpagne ,  qu'une  foule  de 
volontaires  ie  raiTemblent  fous  {qs 
drapeaux.  On  s'empreflè  à  lui  four- 
nir de  l'argent ,  des  provifions  ,  mal- 
gré la  mifere  publique.  Il  court 
afliéger  Stanhope  dans  Brihuéga  ; 
il  le  fait  prifonnier  avec  toute  fa 
garnifon.  11  gagne  fur  Staremberg-  Bataille  Je 
la  bataille  décifive  de  Vallaviciofa.  Il  Viliaviciofs. 
rétablit  en  trois  ou  quatre  mois  les 
affaires  de  Philippe  V  ,  &  le  remec 
en  polfeilion  d'un  royaume  dont  il 
confervoir  à  peine  le  titre.  Si  Vendô- 
me n'eût  pas  exifté  ,  lî  on  l'eût  laiffé 
dans  fa  retraire  ,  peut-èxre  lamonat- 
chie  efpagnole  auroit  échappé  aux 
Bourbons.  Heureux  les  princes  lorf- 
qu'ils  favent  employer  les  grands 
hommes  ! 

Il  y  a  de  ces   génies  nés  pour  la    névotution 
oîoire  des  nations  ,  m.ais  trop  fuiets  «^^^siemiî^î- 
a  des  penchans  pernicieux^  trop  avi- 
des    de  grandeurs  ou  de  richelfes  , 

Ly 
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qui  s'attirent  des  difgràçes  après  leJ^ 
fervices  les  plus  fignalés.  Tel  érois 
le  duc  de  Mariboroagh»  Ambitieux  5. 
infatiable,  tout  puiirant,il  perdoic 
chaque  jour  de  i^on  crédit  auprès  de 
la  reine  ,  parce  qu'il  agiiroic  en  maî- 
tre plutôt  qu'en  fujet.  Les  caprices  6c 
les  hauteurs  de  fa  femme  produifî- 
rent  une  rupture  fans  remède.  Elle 
écrivit  infolemment  A  la  reine  :  Ren- 
de^-moijujlke  ,&  ne  m-e  faites  point 
de  réponfe.  Elle  feiuit  fa  faute ,  ôs 
voulut  la  réparer.  Ni  le  repentir,  m 
ÏQs  prières ,  ni  les  larmes  ne  purent 
fléchir  un  cœur  ulcéré  ,  qu  elle  avoir 
tenu  long- temps  en  efclavage.  J^ous 
rnavey^  marqué  de  ne  vous  point  ré» 
pondre ,  lui  dit  Anne  ,  &  je  ne  vous^ 
répondrai  point.  La  nouvelle  favorite,. 
niilady  Masham  ,  fut  mettre  à  profit 
les  conjondures.  Elle  perfuada  aifé- 
ment  à  fa  maître  (Te  de  fecouer  le  jpug: 
des  Whigs  5  arbitres  du  miniftere.  Le 
comte  de  Sunderiand ,  fecrétaire  d'é^ 
tat  &  gendre  de  Marlborough  ,  Go- 
dolphin  j  Wharton  ,  les  autres  chefs. 
du  parti 3  furent  dépouillés  de  leurs; 
emplois  5c  remplacés  par  leurs  rivaux* 
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Aucun  Whig  ne  refta  dans  les  places 
de  confiance.  Le  parlemenc  où  domi- 
noir  cette  faclion  ,  ayant  été  dUTous  , 
on  ptic  des  mefures  certaines  pour 
avoir  un  parlement  de  Torys. 

Ce  même  Sachevereî,  dont  le  pra-      Noavciiy 
ces  avoit  excité  èant  de  rameurs,  inf-  paiiemanr,- 

f  '1  1  1    •        ^  •      Triomphe  dis? 

trament  roibie  par  lui-même ,  mais  v^acheverek 
propre  à  remuer  le  vulgaire  ,  devient 
an  dQs  principaux  agens  de  la  cour* 
On  le  nomme  â  un  bénéfice  du  pays 
de  Galles.  Il  y  va  en  triomphe  d'une 
manière  pompeufe.-  L'univerfité 
d'Oxford  le  traite  comme  un  illurtre 
perfonnage  y  les  villes  s'emprellent  â- 
Fhonorer  \  des  milliers  d'hommes 
tranfportés  de  joie  courent  au  devant 
de  lui ,  avec  un  appareil  fans  exem- 
ple j  le  clergé  enflamme  le  peuple- 
d'une  efpece  de  fanatifme  y  tout  re- 
tentit de  cette  exclamation  t  Véglife 
&  le  docIeur^Sdcheverel  ! 'C'ézoh  le" 
femps  où  l'on  devoir  élire  les  dépu  - 
tés,  il  nen  fallut  pas  davantage  pour' 
fixer  le  choix  far  les  Torys  ;  ôc  le  par- 
îemcnt  en  fut  compofé  prefque  tout 
entier.  Quoique  le  peuple  foir  par- 
tout peuple  5  l'Angleterre  fournit  plus 
d'exem^ples  que  la  plupart  des  autres' 
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pays  5  de  ces  fermentations  foudaî^ 
lies  5  excitées  par  de  petites  caufes,. 
de  qui  produifent  de  grands  effets. 
lyii.  Les  Tory  s ,  fupérieurs  a  leurs  ad- 

Maribo-     verfaires,  n'oublièrent  pas  qu^ils  s'é- 
çé,  °  toient  vus  dans  1  oppreilion.  L  ani- 

molité  leur  fit  violer  même  la  dé- 
cence. Mariborough  ,  û  fouvent  pré* 
conifé  dans  les  deux  chambres  ^  Ci  ref- 
pedabie  par  fes  grandes  adions ,  mal- 
gré fes  défauts  y  Mariborough ,  la 
terreur  des  François ,  eifuya  d'indi- 
gnes outrages  ;  ôc  les  reproches ,  les 
fatires,  les  injures  furent  le  prix  de 
fes  fervices.  Le  peuple  infulta  ce  hé- 
ros 3  dont  il  avoir  fait  fon  idole. 
Orgueil ,  avarice ,  cruauté  ,  violen- 
ces ,  extorfîons  ,  rapines  ,  fauffes  dé- 
marches 3  on  lui  iraputoit  tout  ;  on. 
lui  difputoit  jufqu'à  la  gloire  du  cou- 
rage^au  milieu  de  fes  tropliées.  Jamais 
Rome  ni  Athènes  n'avoient  vu  les 
|ugemens  populaires  plus  abfurdes  Se 
Partîaîîtédu  P^^^s  inîques.  Le  parlement  étendit 
î^ariement.  fon  examen ,  avec  la  même  partialité, 
fur  la  guerre  malheureufe  d'Efpagne» 
11  cenfura  la  conduite  de  Galway  Se 
de  Stanjiope  ^  il  combla  d'éloges  Pé- 
ïcrborough  leur  rival*  Pour  noirciî 
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l'ancien  miniftere ,  la  chambre-baile 
déclara  ennemis  de  la  reine  Ôc  da 
royaume  ,  ceux  qui  avoient  attiré  les 
pauvres  du  Palatinat ,  nourris  en  très- 
grand  nombre  aux  frais  du  public. 

Un  bill  paiïa  en  loi,  par  lequel  il 
fut  réglé  que  perfonne  ne  pourroit 
être  le  repréfenrant  d'un  comté  au  par- 
lement, à  moins  qu'il  n'eût  en  biens- 
fonds  fix  cents  livres  fterling  de  ren- 
te; le  repréfenrant  d'un  bourg  dévoie 
avoir  la  moitié  de  ce  revenu.  On 
cherchoit  à  exclure  les  commerçans 
de  la  chambre  des  communes  j  on  il 
femble  que  les  polTelleurs  des  terres  ^ 
en  général ,  méritent  plus  effective- 
ment d'être  admis. 

Harley ,  miniftre  en  faveur,  qui 
avoir  beaucoup  contribué  à  la  ruine 
de  l'ancien  miniftere,  perdoit  la  con- 
fiance des  Torys  ,  parce  qu'il  étoit 
trop  fage  pour  imiter  leur  violence. 
Mais  un  événement  tragique  rétablit 
tout-â-coup  fon  crédit  &  fa  réputa* 
îion.  L'abbé  de  la  Bourlie,  françois, 
homme  de  condition ,  après  avoir 
excité  les  fanatiques  des  Cévennes, 
s'étoit  attaché  au  fervice  de  Hal- 
Jande  ^  puis  au  fervice  d'Angleterre  ^ 
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toujours  inquiet ,  volage  y  mécontent 
ëc  fâdieux.   On  lui  avoic  donné  uiï 
régiment ,  ôc  enfuite  une  peniion  de 
retraire  ,  qudn   ne  payoic    pas   forC- 
exadement.  Ne  fe  croyant  pas  récom-' 
penfé  à  proportion  de  fes  mérites  ^  il 
voulut  traiter  avec  k  cour  de  Ver- 
failles.  On  intercepta  les  lettres  y  ow 
l'arrêta;  on  le  conduifir  au   confeil 
pour   fubir    l'interrogatoire.   Trans- 
porté de  fureur ,  il  demande  à  parler' 
au  fecrétaire  d'état  Saint^Jean,  vrai- 
fembiablement  pour  le  poignarder. 
On  lui  refufe  fa  demande.   Comme 
Saint- Jean  étoit  loin  de  lui,  il  fe  jeti&' 
fur  Harley  en  s'écriant  :  Hé  bien  ^  à 
toi  :  il  lui  porte  deux  coups  de  canif^ 
&:  reçoit  aiiffitôt  pluileurs  bleifures  ^ 
dont  il  mourut  quelque  temps  après. 
Les  foupçons  injurieux  au   miniftrê 
s'évanouirent,  dè^  qu'un  ennemi  de- 
l'état  eut  attenté  contre  fa  perfonne,* 
Les  deux  chambrer  firent  l'éloge  de' 
fa  fidélité  &  de  ïon  zèle  ;  elles  acca- 
ferent  le  papifme;  &'la  reme  ordonna 
l'exécution  des  lois  contre  les  papiftes» 
Harley  devint  comte  d'Oxford,  grandi 
ïréforier  ;  radmini-'ltation  paffa  tou^** 
^nûere  entre  ^qs  ÊaainSr 
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II  jSt  créer  une  compagnie  de  coni-  Co^pagnl» 
merce  de  la  mer  du  fiid ,  qui  dévoie  ^"  ^"'^•' 
payer  les  d-ectes  de  la  marine,  moyen- 
nant les  fonds  qu'on  lui  aiîignoic.  L^ 
nation  fe  flattoit  vainement  de  pou- 
voir trafiquer  fur  la  côte  du  Pérou  ;. 
le  mimltere  comptoit  peur- être  ert 
obtenir  la  permiOion  du  roi  d'Efpa- 
gne  par  le  premier  traire  de  paix  :; 
efpérance  chimérique  ,  fur  laquelle? 
étoit  fondé  l'étabUirement  de  la  nou^ 
velle  compagiiie. 

Le  comte  d'Oxford  vouîoit  mettre   ,.  La  ^our    ' 
fin  i  la  guerre.  Ce  dellein  étoir  d'au-  ?™txl  ^ 
tant  pins  raifonnable  que  rempereur 
Jofeph  étant  mort ,  l'arc hi duc  Char- 
les Ion  frère  dévoie  lui  iuccéder.  La^ 
politique  ne  permettoit  plus  d'établir 
fur  le  trône  d'Efpagne  im  prince  hé- 
ritier de   la   puiifance   autrichienne;,' 
Cependant  l'ivreife  de  la  vidoire  ,  1^ 
paillon   Aqs    conquêtes    échauffoiens 
rellenrenc  le  peuple  ,  qu'on  avoit  be^ 
foin   d'adrelTe  pour  lui  infpirer  des^ 
fentimens  pacifiques.  11  falloir  exciter 
fa  haine  Se  fou  mépris  contre  l'an- 
cien miniftere,  auteur  d'une  guerre- 
auffi  inutile  que  glorieufe.  Les-  corn.- 
miuiQs^  fécondèrent  les  vues  fecretr^t 
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On  rend  de  la  cour.  Elles  dirent  dans  une  rè- 
cfen"Vinif*  i^oi^t^^^anceà  la  reine ,  qu'elles  avoieuÊ 
Eere,  acquitté  les  dettes  accablantes  de  l'é- 

tat j  qu'en  remontant  à  la  fource  de 
ces  dettes ,  elles  avoient  découvert 
àes  fraudes ,  &  un  mauvais  emploi 
de  l'argent  public  ;  que  les  perfonnes 
chargées  de  l'adminiftration,  les  an- 
nées précédentes  ,  avoient  omis  plus 
de  trente  millions  de  livres  fterling 
dont  ils  dévoient  rendre  compte,  que 
leurs  pratiques  peraicieufes  avoienc 
ruiné  l'Angleterre  ;  &  que  ,  fans  la 
prudence  de  fa  majefté ,  le  mal  feroic 
devenu  irrémédiable.  Enfin  elles  fup- 
plièrent  la  reine  de  donner  fes  ordreSj 
pour  faire  inceiTammenc  rendre  les 
comptes  à  ceux  qu'elles  accufoient. 
Cette  remontrance  publiée  dans  le 
royaumejremua  les  efprirs  comme  on 
le  fouhaitoiî.  Les  miniilres  dépofés 
devinrent  il  odieux,  qu'on  fe  Hatta  de 
faire  approuver  àes  mefures  toutes 
contraires  aux  leurs, 
Maribo-  Cependant  il  y  avoir  encore  des 
rough  coin-  niénagemens  à  garder  avec  la  Hol- 
se  l'armée,  '  lande  &  l'Empire.  Marlborougk  , 
après  avoir  perdu  fon  crédit ,  conferva 
h  commandement  des  troupes;,  & 
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reparut  avec  éclat  fur  le  théâtre  de 
fes  vidoires.  Les  lignes  que  le  maré- 
chal de  Villars  avoit  tirées  de  Mon- 
treuil  JLifqu'à  Valenciennes ,  fem- 
bloient  mettre  la  France  à  l'abri  de 
toute  infulre.  Le  général  anglois  , 
par  une  marche  également  adroite  Ô^ 
rapide  -,  furprit  les  François  ^  Ôc  força 
les  lignes.  Enfuite  il  affiégea  Bon- 
chain ,  entreprife  non  moins  hafar- 
deufe  qui  eut  le  même  fuccès.  Cette 
campagne  ouvroit  la  France  aux  en- 
nemis. 

Le  duc  d'Argyle  commanda  l'ar- 
mée d'Efpagne.  On  le  laiiïa  manquer  ^"^P"^"'° 
d'argent ,  ôc  il  ne  put  rien  faire  de 
confidérable.  L'archiduc  partir  de  Bar- 
celone^ il  fut  élu  empereur  fous  le 
nom  de  Charles  Vi.  Les  Anglois,  (î 
jaloux  de  maintenir  l'équiHbre ,  au- 
roient  agi  contre  eux-mêmes  en  s'ob- 
ftinant  à  la  guerre. 

A  cette  raifon  palpable  ,  fe  joignoit  Préllmr» 
dans  le  cœur  d'Anne  un  motif  d'hu-  "t"'^'^' 
nianité,  le  plus  digne  d'émouvoir  les 
princes  ,  mais  trop  fou  vent  étouffé 
par  une  politique  meurtrière  Se  am- 
bitieufe  :  la  défolation  j  la  mifere  , 
le  fang  répandu  ,  tous  les  maux  qui 
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fuivent  les  armes,  ?ïxcitoient  la  Joii- 
lear  de  cette  princefTe.  Si  la  France 
éfoit  réduite  à  un  état  pitoyable  ,  l'An- 
gleterre acbetoit  bien  cher  de  vains 
triomphes,  dont  elle  ne  recoeiiioiÉ 
point  de  fruits.  Elle  lacrifioit  fes  tré= 
fors  Se  fes  citoyens  pour  une   caufe 
indifférente.  La  reine  ,  en  cherchant 
la  paix,  rravailioit  au  bonheur  de  fou 
l"oyaume  ,  autant  qu'à  celui  de  l'hu- 
manité.  C'étoit  le  plus  noble  ouvrage 
que  pût  faire  un  ibuverain.  Déjà  un 
prêtre  françois  ,  nommé    Gaultier ,: 
avoir  été  employé  pour  affurer  la  coui 
de  France  des  favorables  difpc^itions 
^e  celle  de  Londres.  Le  pocre  Prier  , 
Jîégociareur  habile  ,  (  car  les  talens 
littéraires  deviennent  fouvent ,  chez 
les  Anglois,  un  titre   de  plus  pouC 
être  admis  aux  places  de  confiance.  ) 
Prior  5  dis-je,  vint   conférer  à  Fon- 
tainebleau avec  les  minières  de  Louis 
XiV.  Il  repaita  en  Angleterre ,  accom- 
pagné de  Ménager  député  de  Rouen 
à  la  chambre  du  commerce,  à   qui 
l'on  avoit  donné  pouvoir  de  traiter- 
des  préliminaires  de  la  paix.  Les  pre- 
miers articles  furent  lignés  après  de- 
.  loneues  conférences.  Us  porcoienî  k 
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démolition  de  Dunkerque  :  ils  alTu- 
roienc  ui^e  barrière  à  la  Hollande  ; 
ils  ménageoienc  équirablement  Iqs 
intérêts  des  alliés.  Cependant  le  mi- 
iiillre  de  Charles  VI ,  à  qui  on  les 
communiqua ,  en  fit  publier  la  rra- 
dudion  5  pour  échauffer  les  efprits  Se 
rompre  des  mefures  Ci  fakuaires.  Il 
reçut  auflitôt  défenfe  de  reparoître  à 
îa  cour, 

L^empereur  &c  les  Etats- généraux, 
ne  fupportant  qu'une  légère  partie  du 
poids  de  îa  guerre ,  dont  ils  retiroienc 
le  plus  d'avantages  j  firent  des  repré- 
fentarions  à  la  reine  contre  (es  projets 
pacifique;*?.  Elle  vit  avec  indifférence 
les  démarches  de  l'empereur  ;  elle 
déclara  aux  Hollandois ,  par  Torganâ 
du  comte  de  StrafFord,  fon  ambalTa- 
deur  5  que  slls  ne  concouroient  pas- 
immédiatement  aux  préliminaires^ 
tout  délai  de  leur  pnrt  leroit  regardé 
comme  un  refus.  Les  Etars  ccnfeii- 
tirent  alors  que  les  conférences  fuf- 
fem  ouvertes  à  Utrechr  ,  ali  com- 
înencement  de  l'année  iuivante.  Mais 
la  fadion  des  Whigs  s'agitoit  dans  le 
royaume.  Des  pamphlets  fatiriques 
attaquoient  infolemmem  les  vues  du 
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miniftere.  On  craignoit  me  aie  tîe 
n'avoir  pas  la  pliiraliié  des  voix  dans 
ia  chambre- haute.  Anne  créa  douze 
nouveaux  pairs  pour  y  faire  pencha 
ia  balance  de  fon  coté. 
•€s=s^'  Tant  que  Marlborough  auroiî  le 

Î7I2..       commandement  des  troupes ,  il  fel- 

Marlbo—    ,    .        ,  ,  ,  '. 

rough  privé  loit  S  attendre  aux  plus  vives  oppo- 

■àii  comman-  £tions.  On  faiiît  le  moment  de  lui 

dément,  -,  ,  .. -;-  . 

enlever  cet  avantage.  Les  comitiiliai- 
res  ,  pour  l'examen  des  comptes  pu- 
blics 5  ayant  vérifié  qu'il  avoir  reçu 
annuellement  une  fomme  contidéra- 
blê  des  entrepreneurs  du  pain  de  l'ar- 
mée j  la  reine  déclara  dans  fon  con- 
feil ,  qu'aiin  que  l'on  pu:  examiner 
impartialement  cette  affaire,  elle  ju- 
geoit  convenable  d'ôcer  au  duc  tous 
Le  prince  f^s  emplois.  SuT  ces' entref^iîtes  ^  ar- 
Eugrcne  en  j;iva  le  prince  Eugène,  avec  des  inf- 
^  tructions  de  1  empereur ,  qui  ne  poti- 

voient  être  du  goût  de  la  cour.  Le 
but  de  fon  voyage  étoit  vraifembla- 
blement  d'animer  les  Whigs  par  fa 
préfence  &  pat  fes  intrigues-.  Ce 
grand  homme  traita  Marlborough  , 
comme  s'il  eût  encore  joui  de  la  fa- 
veur. Oxford  lui  donnant  un  jour  à 
dîner ,  fe  félicitoit  d'avoir  chez  lai  h 
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premier  capitaine  de  l'Europe:  Si  je 
le  fuis  5  répondit  le  prince ,  c'ejî  à 
vous  que  je  le  dois.    On  ne  pouvoie 
mieux  faire  l'éloge  de  Marlborough , 
dont  la  difgrace  écoic  principalemenc 
l'ouvrage  du  comte  d'Qxford.  Quoi- 
qu'Eugene  reçut  en  Angleterre  tous 
les  honneurs  dus  à  fpn  rang  &  à  fon 
mérite  ,  il  ne  réuilit  pas  dans  fes  pro- 
jets.  Malgré   les  égards  &  l'amitié 
qu'il  témoignoic  pour  le  duc  ,  le  par- 
lement ne  ménagea  point  celui-ci.  11 
fut  accufé  de  péculat.  La  (bif  des  ri- 
chedes  avoit  certainement  fouillé  la 
gloire  de  cet  illuftre  général  ;   mais 
ii  femble  que  fa  gloire  tk  fes  fervices 
auroient  du  couvrir  quelques  repro- 
ches 5  dont  il    fe   juftifioit   par  des 
ordïe^  obtenus  de  la  cour.  Ce  procès 
rraîna  en  longueur;  t<.  la  reine  écouta 
moins  la  paiïion  que  la  prudence  :  ua 
jugement  contre  Marlborough  n'eûr- 
il  pas  été  une  tache  fur  ce  beau  règne? 

De  nouveaux  bills,  qui  payèrent      Aélesdu 
au  parlement,  méritent  une  atten-  parlementa 
îion  pai'ticuliere.  Le  duc  d'Hamtlton, 
écoHois ,  demandoit  à  entrer  dans  la 
chambre- haute  en  qualité  de  duc  de 
prandon.  il  s'agiifok  de  déci.dei:  fi  \è% 
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pairs  d'EcoflÈ  ,  créés  pairs  d'Angk^ 
^rerre  depuis  le  traité  d\inion ,  avoient 
droit  de  féance  au  parlemeiu.  Qaoi- 
,^i]'il  y  eût  déjà  un  exemple  favorable 
au  duc  p  îa  négative  Temporta  de 
cinq  voix.  Tous  les  feigneurs  qui 
écoieiit  d\in  autre  avis  ,  protefterenc 
contre  i'adle  j  &  les  pairs  d'EcoiTe  fe 
plaignirent  avec  amertume.  Le  bili 
de  la  conformité  occajionndle^  Çi  long- 
jcemps  combattu  par  les  Wliigs  6ç 
défilé  par  l'églife  anglicane  ,  palTa 
en  loi  ;  mais  plus  modéré  qu'il  ne 
i'étoit  dans  fon  origine.  Les  coni- 
ïnunes  annuUerent  l'aiSte  de  naturali- 
fation ,  qui  communiquoit  pour  un 
fchelling  les  privilèges  des  Anglois 
aux  proteftans  étrangers,  &qui  avoiç 
attiré  un  très-grand  nombre  de  pau- 
vres  5  auffi  a  charge  au  royaume  que 
les  citoyens  induftricux  lui  font  utiles, 
legpresby-  Elles  portèrent  un  bili  en.  faveut 
cériens^  peu  ^^es  épifcopaux,  toujours  exclus  de  la 
ménages.  loJérance  en  EcofTe.  Ce  fut  une  cruelle 
morriiication  pour  les  presbytériens. 
On  mit  le  comble  à  leur  dépit,  en 
ordonnant  que  Iqs>  cours  de  judica- 
cure  fériaifenî;  aux  fêtes  de  Noël  ; 
l'obfervation  de  ces  fêç^s  épit  à  leurs 
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feux  un  refte  de  papifine.  jjPuifqLie 
«  ia  chambre  ne  veut  rien  changer  â 
>î  ce  bill ,  dit  un  fies  membres  ,  j'y 
55  acquiefce  ;  mais  Je  délire  qu'on  l'in- 
»  titule  ;  Bill  pouT''  établir  le  JacobiJ^ 
io  me  &  ia  licence-  dîs  mœurs  j?  Voilà 
comme  refpric  de  iecle  apprécie  les 
chofes. 

Enfin  les  commciies ,  aigries  con-    Onmorpific 

I  TT    11       J    •  ,      \ts    Hollan- 

tre  les    Hoiiandois  ,  attaquèrent  le  dois  ;  on  fe 
traire  conclu  avec  les  Etats  quelques  piamtdesde* 

,  111  penfes  delà 

années  auparavant ,  par  lequel  on  ieuj:  guerre, 
garantiflfoit  une  barrière  dans  les  Pays- 
bas.  Elles  repréfenter  ai  à  la  reine  ^ 
dans  une  remontrance  étudiée  ,  que 
la  Hollande  n'avoir  point  fourni  fou 
contingent  de  troupes ,  5c  que  l'An- 
gleterre avoir  fourni ,  au-delà  du  fien, 
dix-neuf  millions  (leriing  pendant 
cette  guerre.  Les  Etatç  ayant  publié 
un  m.émoire  pour  leur  jiiitification  ^ 
on  le  qualifia  de  libelle  faux,  fcan- 
daleux  ,  injurieux  à  la  chambre.  De 
pareilles  démarches  annonçoient  une 
paix  prochaine.  Dix-  neuf  millions 
ftetling  j  au-delà  du  conrin.gent ,  pouîT 
une  guerre  qui  n'intérelToit  point  I^ 
royaume!  C'eîl  ainli  que  les  états  fe 
Ruinent  pour  le  rnalhe^r  les  uns  d^f 
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autres  y  fans  même  qu*il  foie  poffîbîe 
de  fe  dédommager  par  des  vicboires 
&  des  conqiiêces  brillantes. 
Conférencea  Les  conférences  d'U crédit  com- 
4'utrecht.  meacerenc  néanmoins  fans  apparence 
ide  fuccès.  L'empereur  &  les  Erats-- 
généraux  demeuroient  opiniâtrement 
attachés  à  leurs  prétentions  ;  ils  vou» 
loienE  forcer  Louis  XIV  à  fbufcrire 
aux  conditions  Iqs  plus  honteufes» 
Ce  monarque  venoit  de  perdre  le 
dauphin  fon  fils  unique ,  le  duc  de 
Bourgogne  fon  petit-fils ,  le  duc  de 
Bretagne  5  fils  aîné  du  duc  de  Bour- 
gogne. Pour  comble  de  malheur  ,  le 
duc  d'Anjou  ,  (  aujourd  hui  régnant  ) 
étoit  menacé  d'une  mort  prochaine* 
Le  roi  d'Efpagne  pouvoir  hériter  de 
la  couronne.de  France.  Il  falloit  qu'il 
renonçât  à  fes  droits  fur  cette  cou- 
ronne, pour  que  la  reine  Anne  con- 
clut le  traité  ,  dont  les  articles  étoiene 
fecrétement  réglés  entre  les  deux 
cours.  L'expérience  apprenoic  à  fe 
défier  de  renonciations  Ci  incertaines  ^ 
mais  on  efpéroit  qu'en  cas  debefoin, 
elles  feroienr  foutenues  par  les  paif- 
fances  intérelTées  a  l'équilibre  de  VEu- 
jope»  Phiiipe  V  accorda  ce  qu  exi^- 

geoii 


geoîc  de  lui  la  nécefïîté.  Anne  con- 
vint d'une  fufpenfion  d'armes;  elle 
envoya  ordre  au  duc  d'Ojrmond  , 
fon  général  en  Flandre  ,  de  finir  les 
hoftilités  qui  duroient  encore  ;  elle 
communiqua  au  parlement  le  plan  du 
traité  de  paix;  &  malgré  les  efforts 
de  Marlborough  de  de  Godolphin  , 
les  deux  chambres  l'afrurerent  de 
leur  approbation  pleine  de  reconnoif- 
fance^ 

Eugène  prelTbit  le fiege  du Quefnoi,  t  s  kr\g]o'\t 
quand  le  duc  d'Ormond  abandonna  fb^^^pnneBc 
les  allies.  Prelque  tous  ks  étrangers  a 
la  folde  de  l'Angleterre  îefuferent  de 
le  fuivre  ;  tant  ils  fe  flattoient  de  nou- 
veaux triomphes.  Loui«  livra  Dun- 
kerque  aux  Angloîs  pour  fureté  de 
ies  engagemens  ;  &  attendit  avec  m- 
quiétude  les  événemens  d*une  cam- 
pagne critique.  Eugène  prend  le  Quef- 
lîoni ,  &  alîiege  Landreci  ;  des  détache- 
îîiens  ennemis  ravagent  la  Champa- 
gne ;  le  royaume  eft  confterné.  Mais 
il  ne  faut  qu'un  moment  pour  dé- 
truire l'ouvrage  de  la  fortune.  Les 
lig-nes  du  Piince  £ugene  étoient  , 
dit-on,  trop  étendues;  &:  les  diffé- 
cens  pofles  ,  par  conféquent ,  trop  fé- 

Tome  IIL  Q 
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parés  pour  fe  foutenir  rautuellemçtiL 
Ufie  attaque  brufque  bien  concer^ 
£ce  fit  le  falut  de  îa  France.  Villars 
torce  les  retranchemens  du  général 
d'Aibemarle  ,  campé  à  Denain  ,  fans 
que  le  prince  puiffe  y  porter  du  fe- 
coiirs  ;  il  fe  rend  maître  de  Mar-f 
chiennes ,  le  dépôt  des  magafins  de 
l'ennemi  ;  il  délivre  Landreci  ^  re- 
prend Douai ,  le  Quefnoi ,  Bouchain ,, 
ôc  acquiert  en  une  campagne  la  Tupé- 
riorité  fur  ce  vainqueur  enfi*é  de  tant 
de  fuccçs. 

171  )•  Telle  étoit  cependant  la  fureur  des 

çrcdu^ '^'^'"  alliés  contre  la  maifon  de  France , 
qu'ils  réfolure'nt  de  poulfer  la  guerre 
avec  obftination.  Mais  la  plûpacr 
fentirent  que  fans  l'Angleterre  leurs 
efForts  feroient  inutiles.  D'ailleurs 
Anne  n'avoir  rien  négligé  pour  lear 
avantage;  ils  ne  pouvoient  refufei: 
la  paix  que  par  une  odieufe  ambition. 
Elle  fut  enfin  conclue  à  Utrechr» 
Louis  XIV  reconnut  le  titre  de  la 
reine  5  abandonna  le  prétendant  ;  ga- 
rantit Tordre  de  fucceiîion  en  faveur 
de  la  maifon  de  Hannover  ;  céda  la 
baie  de  Hudfon  ,  l'île  de  Terre- neu- 
Yf  ^  TAc^di^  i  s'pbligf a  de  raf^r  les 
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fortifications  de  Dunkerque  :  une 
grande  partie  de  fes  anciennes  con- 
quêtes dans  les  Pays  bas  devoit  fer- 
vir  de  barrière  aux  Holiandois  j  c'eft- 
l-dire,  qu'ils  y  auroient  garnifon , 
quoique  la  propriété  demeurât  à  la 
maifon  d'Autriche  :  le  duc  de  Savoie 
devoit  avoir  la  Sicile  ;  on  cédoit  a 
l'empereur  Naples  ,  Milan  ,  la  Sar- 
daigne  ,  la  Flandre  espagnole  :  oîî 
laiiioit  Gibraltar  èc  l'île  de  Minorque 
aux  Anglois  ,  avec  dQS  droits  coniî- 
dérables  pour  le  commerce  d'Améri- 
que :  rEfpagne  âc  ks  poiTeffions  darrs 
le  nouveau  monde  demeuroient  à 
Philippe  V  :  on  ftipuloit  les  intérêts 
du  roi  de  Portugal  &  des  autres 
confédérés. 

Charles  VI  refufa  d'acquiefcer  à  Traîté  et 
ces  conditions,  ôc  ne  tarda  guère  à  ^^'<^^'^^^* 
s'en  repentir.  Le  maréchal  de  Viliars 
paflTa  vers  leKhin,  prie  Landau  ôc  Fri° 
bourg,  défit  une  armée  allemande. 
Alors  Tempereur  defira  la  paix ,  8c  la 
fit  en  17 1 4  par  le  traité  de  Railadt , 
moins  avantageux  pour  lui  qne  n'eiu 
été  celui  d'Ucrechr.  Il  auroic  eu  Lan- 
dau, peut-être  même  Strasbourg, 
s'il  avoic  fu  finir  la  guerre  à  propos» 
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Ji  ne  reconnut  point  le  roi  d'Efpa* 

g4ie  j  qui  de  fon  coté  refufa  auflî  de 

:1e  reconnoîcre.  Le  tra^ité  d'Ucrechç 

fi'en  fut  pas  moins  efficace. 

'Am&  blâ-       Le  calm^  rendu  à  i:ant  de  peuples , 

,^ée  en  An-  ^^5  ayanrages  Cl  précieux   afTurés  à 

^.q^erre*       l'Angleterre ,  fuffifoient  pp^ur  immor^ 

talifer  la  reine  Anne.  Mais  l'erprif: 

de  faâ:ion3  qui  ne  voit  les  objets  que 

fous  de  faulFes  couleurs  ,  fe  plaît  à 

«oircir  ce  que  la  fagelTe  doit  admirer^ 

Lqs  Whigs  déclamèrent  injurieufer 

ment  contre  Ja  paix.  Selon  eux,  le 

traité  d'U trecht  étoit  l'opprobre  &  la 

ruine  de  la  nation.  Leurs  invediveS|> 

leurs  libelles  n'épargnoient  perfonne  ^ 

&  la  reine,  après  le  plus  grand  ferf 

vice  qu'elle  pût  rendre  à  Thumanité, 

fe  voyoir  en  butre  aux  reproches  de 

£qs  propres  fujets*. 

|,esEcoflro:s       Une  conteftation  dangereufe  éle«» 

^vOflten».     Yee  dans  le  parlement  augmenta  {qs 

inquiétudes.  On  avoit  mis  un  iinpôc 

*  Peut-être  ,  die  madapne  Biooke  ,  /'//i-. 
féfét  de  l'humanité  demandoit-il  quon  mît 
de  flus  fanes  entraves  à  V ambition  de  la 
Franu^  J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  ce  te 
aiti^uq  j  {j^rcout  après  la  g^uerre  4^  ?75J* 


(vtt  la  dreche ,  &  TEcofife  n'en  éroi£ 
pas  exempte ,  «quoique  les  membres 
ccofTois  eufîênt  infifté  vivement  fur 
h  pauvreté  de  leur  pays.  Ce  fardeaiî 
leur  parue  fi  infupportable  j  qu'ils- 
propoferenc  dans  la  chambre-Bauté 
de  di (Foudre  l'union^  tes  débats  fu-* 
fent  très-vifs  à  ce  fujer.  Les  Whigs  fe 
déclarerenc  contre  le  traité  d'uniori^- 
qa'ils  avoient  foutenu  autrefois  avec 
chaleur.  Les  Torys  le  foatinrent  aufïi 
fortement  qu'ils  lavoîent  autrefois 
attaqué.  Peu  irriportc  aux  hommes^ 
ée  parti  d'être  en  contradiâion  ave^ 
eux-mêmes,  pourvu  qu'ils  l'empor- 
rent  fur  leurs  adverfaires.  La  plura-' 
Été  fut  pour  lesTorys',  Tirnion  fîib-* 
fifta^  de  les  EcoITois  furent  fournis  i 
fimpor. 

Plus  la  reine,  dont  la  fanté  s'af-    .Z^^"^* 
oibiuioit  de  jour  en  jour ,  avoir  be-  des  Whagsv 
foin  de  tranquillité ,  &  avblt  lieu  d'en 
attendre ,  plus  Paigreur  des  fadtious 
fui  procura    de  nouveaux  chagrins,        » 
On  fema  le  bruit  qu'elle  penfoit  a 
mettre  le  prétendant  fur  le  trône  ;  que 
la  facceiîion  établie  pour  la  maifort 
de  Hannover  étoit  en  danger  ;  qiié 
toMtQs  les  vues-da  minifteie  tendoieil^ 
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à  détruire  le  {yO-cme  national.  Les 
Whigs  prennent  t^a  fur  ces  malignes 
conjedures.  Ils  renouvellent  leurs  cla- 
meurs dans  un  nouveau  parlement. 
Excès  contre  Le  prétendant ,  renvoyé  par  Louis 
kprétendant  XIV,  s'étolt  retiré  en  Lorraine,  On 
veut  l'arracher  de  cet  afyle  j  on  veut 
que  fa  tête  foit  mîfe  à  prix.  La  cham- 
bre des  pairs  délibère  de  préfenter 
une  adreife  pour  cet  objet.  Quelques 
membres  fe  récrient  contre  une  (i 
grande  inhumanité  j  ils  inlifhent  fur 
les  droits  de  la  nature  &c  de  la  reli- 
gion ,  fur  la  douceur  des  lois  d'Aii- 
gleterre.  Leurs  repréfentations  n'a* 
bourirent  qu'à  obtenir  quelque  adou- 
ciffement  :  car  la'  récompenfe  dévoie 
être  promife  à  quiconque  fé  faifiroic 
du  prince ,  en  cas  qu'il  entreprît  de 
defcendre  dans  le  royaume. 
La  fageffe  de  La  reine  ,  en  recevant  Vadreffe  des 
la  reine  n'ob-  pairs,  leur  dit  avec  une  fage  modé- 
"  ""'  """'  ration  ,  que  le  vrai  moyen  d'affermir 
La  fuccefîion  proteftante,  &  de  foute- 
nir  le  gouvernement  actuel,  écoit  de 
bannir  les  craintes  &  les  jaîoufies  fri- 
voles qu'on  répandoit  arcificieufe- 
ment  par  tout;  c|u'elle  ne  voyoit  au- 
cune raifoii  d'en  venir  à  de  telles 
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extrémités ,  &  qu'elle  donneroic  fes 
ordres  quand  elle  le  jageroic  convena- 
ble. La  princeiTe  Sophie  fou  héritière 
^ranr  morte,  6c  les  jacobices  ayant 
remaé  ,  les  fa6tieux  donnerenc  de 
nouveau  l'alarme.  Anne  publia  enfin 
la  proclamation  qu'ils  deliroient  con- 
tre Ton  frère.  Elle  prorogea  enfuite  le 
parlement,  non  fans  témoigner  com- 
bien elle  étoit  fenfible  àux^divifîons 
cjui  en  troubioienc  l'harmonie. 

Ses  chagrins  furent  envenimés  par  Brouilhrle 
des  cabales  de  cour.  Le  fecrétaire  j^;^g^^|fj^.f 
d'état  Saint-Jean  ,  devenu  lord  Bo-  brok^. 
îingbroke  ,  s'étoit  infinué  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  favorite,  ê<  ayoic 
miné  fourdement  le  crédit  du  comte 
d'Oxford.  Ces  deux  miniîlres  fe 
brouillèrent  avec  éclat.  Oxford  écri- 
vit à  la  reine  contre  un  rival,  qu'il 
dépeignoit  comme  un  caradere  tur- 
bulent de  d.mgereux.  Bolingbroke  fe 
défendit,  en  accufant  le  tréforier  dt 
correfpondances  fufpedles  avec  Marl- 
borough ,  qui  étoit  forti  du  royaum.e  ; 
8c  avec  le  prince  de  Hannover  ,  qui 
avoit  envie  d'y  entrer  malgré  la  rei- 
ne. Anne  fut  témoin  d'une  difpute 
violente ,  dans  laquelle  Oxford  perdit 

Qîv 
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le  refped ,  8c  s'échappa  en  menaces 
contre  {qs  ennemis.  Elle  le  dépouilla 
lur-le- champ  de  fes  emplois. 
Mort  de  L*agitation  j  Tiaquiétude  la  condui- 
!a  reine,  firent  au  tombeau.  Elle  mourut  dans 
la  cinquantième  année  de  fon  âge , 
&  la  treizième  de  fon  règne.  Peu  de 
fouverains  ont  niérité  plus  d'éloges 
que  cette  princefle..  Sans  avoir  ni  de 
grands  talent ,  ni  un  efprit  bien  cuU 
tivé  ,  ni  aiTez  de  vigueur  dans  l'ame 
pour  ne  pas  laifler  trop  d'afcendant 
aux  favoris  ;  elle  fe  diftingua  par  les 
qualités  du  cœur,  une  piété  fincere, 
une  vertu  confiante  ,  une  tendre  af- 
fédion  pour  fes  fujers ,  une  douceuE 
inaltérable  dans  le  gouvernement 
comme  dans  le  commerce  familier. 
On  Tappeloit  la  bonne  reine  Anne^ 
titre  plus  glorieux  que  les  vidtoires 
qui  ont  rendu  fon  règne  fi  célèbre, 
Marlborough  fît  trembler  la  France  j 
maiis  elle  paci£â  l'Europe. 
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ES  Ja<:obit€S  s'etoient  vainement     x^fetceup 
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flattés  que  les  droits  du  fang  prévau-  deHannorep- 
droknt  >  en  faveur  du  fils  de  Jacques 
Il  5  fur  les  motifs  qui  avoienr  fait 
exclure  ce  monarque  &  fa  poftérité 
de  la  couronne  d'Angleterre.  Soicque- 
ia  reine  Anne  eût  fo rené 5. ou  non ,  le- 
projet  de  changer  Fordre  de  fuccef-- 
fion  établi  par  le  parlement;,  les  con-- 
pncStures  ne  lui  avoienc  pas  permis^ 
de  rien  entrej^rendre  pour  un  fier© 
malheureux.  Sa  morr  déconcercoi^' 
les  Torysj  Bolingbroke  ,  un  de  leurs^ 
principaux  chefs ,  reftbit  fans  pour- 
voir y  &  fon  génie ,  plus  brillant  qiie- 
folide  3  n'étoit  point  fait  pour  gou- 
verner la  nation.  Tout'  fe  fournit  h 
un  étranger.  Georges  de  Brunfwicfc^. 
électeur  de  Hannover ,  fils  de  la  prin- 
eefle  Sophie ,  petite  fille  de  Jacques  î^î 
£ut  proclamé  fans  la  moindre  opp3*- 
fitioji.  C'étoirun  prince  decinquance-- 
quatre  ans  ,  d'un  efprit  vafte  ,  d'une- 
^ipucation'  bi&n  établie^ ,.  joignant  lô-" 
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m'étite  militaire  aux  qualîtés^-pdli* 
tiques  j  &c  qui  avoit  pour  maxime 
de  n  abandonner  jamais  fes  amis  ^  de 
rendre  jujîice  à  tout  le  monde  j  &  de 
fie  craindre  perfonne.  Le  parlement 
alTemblé  en  fon  abfence  lai  accorda 
le  même  revenu  don:  avoir  joui  la 
reine  Anne.  Au  lieu  de  cinq  mille 
'livres  ilerling ,  promifes  fous  le  der- 
nier règne  ,  on  en  promic  cent  millo' 
à  quiconque  arrèceroic  le  prétendant, 
en  cas  qu'il  voulût  defcendre  dans  \q 
royaume.  Le  temps  avoit  forciRé  la 
haine  contre  les  Stuarts.  Leur  reiigioj^ 
faifoit  oublier  ce  que  Ton  devoit  à 
leur  perfonne. 
Georges  fe  Georges  fe  hâta  d'arriver  en  An- 
l^migr  gîeterre.  Un  prince  jufqu  alors  eftimé 
par  fa  prudence,  paroifToit  capable 
d'éteindre  l'ardeur  des  faébions  , 
ou  de  la  tourner  vers  le  bien  pu- 
blic. Il  en  feroir  peut-être  venu  k, 
bout,  s'il  avoit  tenu  la  balance  égale 
entre  les  partis,  &  qu'il  eût  tâché 
de  les  réunir  en  les  ménageant.  Soie 
qull  jugeât  la  chofe  impoffible  dans 
une  nation  turbulente ,  foit  que  lés 
préjugés  contre  les  Tory  s  Tentraînaf- 
îent  au-delà   àts  juftes  bornes  j  U 
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âonna  toute  fa  confiance  à  leurs  ad-r 
verfaires  ,  comme  plus  dévoués  au 
nouveau  gouvernement.  Bolingbroke  Révoîunon, 
perdit  fa  place  de  miniftre  j  ie  corn-  ^^-cour. 
mandement  des  troupes  fut  otç  au 
duc  d'Ormond,&  rendu  à  MarJbo- 
rough  -y  la  révolution  (  car  c'en  étoic 
une  pour  les  Anglois  Ji^s'érendit  ^nt 
autres  emplois  de  faveur  ;  enfin  les 
Whigs  triomphèrent  avec  d'autant 
lus  d'infolence  ,  qu'ils  étoient  tom- 
es dans  une  plus  profonde  difgrace. 
Ces  commencemeris  ne  pou  voient 
qu'aigrir  raiiîmofité  ,  &  entretenir 
un  levain  de  troubles.  Mais  on  doit 
l'avoiier:  c'eût  été  un  prodige  dani 
les  cin.onnartces  ,  que  de  tenir  ua 
jufte  milieu  entre  des  partis  ,  égale- 
ment nombreux  ôc  remilans,    • 

Georges   montra  plus  de  fac^elTe  ,    DécUrat'on 
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t    qu  u    etoît  reiolu  de 


en  déclarant  qu'il  étoit  réfolu  de 
maintenir  les  églifes  d'Angleterre  & 
d'Ecoffe  dans  l'état  où  elles  étoienc 
établies  par  les  lois;  qu'ilefpéroit  y 
réudir  fans  donner  atteinte  i  la  tolé- 
rance ,  accordée  aux  proteftans  tton- 
conformiftes ,  toléran  :e  fiavancacretife 
au  commerce  &  au  bien  public  ;  qil^ 
.furcout  il  conferveroit  fjigneufement 
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la  propiiecéjce  droit  (i  précieux  &■ 
fujets  ,  qui  faifoic  fînguiiérement  1& 
bonheur  de  la  nation. 
Démoli-        Un  des  ptincipaux  articles  du  traité' 
ïeTque  &"dê  ^'Utrechc  prefcrivoit  à  Louis  XIV 
Matdick.       la  démolition  de  Dunkerque ,  donti 
le  port  lui  avoir  cbmê  dQs^  fommes- 
rmmenfes ,  &  étoit  devenu  pom  l'An- 
gleterre un  objet  de  jaloufie  Se  de 
terreur.  En  exécutant  le  traité  ,  il  fit-, 
élargir  le    canal  de  Mardick  j  on  y 
commença,  un  porr comparable  à  ce- 
h\\  dont  il  falloitfe  priver.  Le  comte- 
de  Scair  y  ambadadeurde  la  cour  dgt 
Londres  ^  fe  plaignit  vivement  de 
cette  entreprife.  Selon  plufieurs  hiftb- 
îiens ,  le  monarque  lui  répondit.:  J'^i 
toujours  été* le  maître  ck€\  moi  ^  quel- 
quefois che^i  tesautres:  ne  ni'enjaïtès 
pas  fouvenïr^  M.  de  Voltaire  aiîurs; 
que  cette  réponfe  ,  qu'il  juge  peu  con- 
venable ,n'efl:poinr  fortie  de  la  bou-- 
che  de  Louis  XIV.  Sans  examiner  lé- 
fait  vony  peut  reconnoître  l'ancienne; 
ierté  du  conquérant  dé  la  Hollande 
&  de  l'arbitre  de  l'Europe.  Les  tempS' 
n'étoienrplusres  mêmes.  Les  Anglois-^ 
eurent  fatisfaâion  ;:  les  travaux  de? 
Mardick  flirent  fufpendus  j   on  le^ 
<^éaxolit  fous  la  rég^ncew. 


Cependant  le  feu  de  la  mutinerie  Mîïtih«f?fe 
f^gnoit  déjà  le  royaume.  Touc  re-  ^^^^i^^^?^^ 
ceiicilTok-  des  plaintes  du  parti  humi- 
Ké.  PluHeurs  villes  écoieiK  remplies 
de  tumulte.  Qn  ne  manquoit  pas  , 
pour  animer  davantage  le  peuple-, 
de  joindre  la  caufe  del'égUfe  à  celle 
de  la  fâ<5fcion^ Bas  les  Wh'igs  ï  3ache^ 
vcrel  pour  toupurs  !  c'étoit  comme  le 
cri  de  ralliemenc  Le  prérendant  , 
qu*on>  appeloit  le  chevalier  de  Saim- 
Georges  ,  ©(Taya  de'  profiter  des  con- 
Jpndtures  ;  il  publia  un  manifefte  ^ 
dans  lequel  il  le  plaignoit  qu'on  eût 
proclame  un  prince  étranger ,  contre 
fe  loi  fondamentale  &  inconteftabie 
du  droit  héréditaire  j  obfervant  que 
nul  adre  n'avoir  pu  déroger  à  cette 
loi  5  ôc  que  fes  fujets ,  en  la  violant  ^ 
s'étoient  fait  tort  à-  eux-mêmes  au»» 
^nt  qu'à-  lui^ 

Dans^  un  moment  {T  critique  ,  il 
împortoit  au  roi  d'avoir  un  parlement 
dont  il  fût  le  maître.  Il  en- convoqua  mejit, 
un  nouveau  ,  mais  de  manière  à  irri- 
ter les  méconrens.  Sa  proclamatioa 
renfermoit  des  plaintes  contre  ceiix. 
qui  fe  montroient  mal  affectionnés, 
aai  gpuy-ernemeiit  établi-^  ilefpéroi^^ 
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ajoutoic-il  qu'on  éliroit  êes  perfon^ 

îles  capables  de  remédier  aux  défor- 
dres  adbaels  »  Ôc  que  Ton  auroit  une 
atcentîon  particulière  pour  les  ci- 
royens  qui  avpu  ne  foutenu  avec  zèle 
la  fucceiîion  proteftanre  lorfqu'elle 
étoic  en  danger.  Rien  ne  pouvoir 
mieux  déhgner  les  Whigs,  ni  mar- 
quer plus  clairement  de  quel  côté  on 
Vouloic  attirer  les  fuifra^es.  L'infîuen- 
ce  de  la  cour  eut  fon  effet  ordinaire  3 
êc  dirigea  ks  ékdions  en  corrompang 
Iqs  éleéleurs. 

Dès  que  le  parlement  fut  affem- 
blé  ,  le  roi  renouvela  ,  par  une  ha- 
rangue remarquable  ,  les  aiïiirpnceâ 
de  (on  zqIq  pour  le  bien  public.  »  La 
35  tranquillité  &  le  bonheur  de  mon 
"peuple,  dit- il,  feront  les  princi- 
S3  paux  foins  de  ma  vie.  Je  regarderai 
35  comme  mes  meilleurs  amis  ceux 
o:>  qui  m'aideroîit  à  fuivre  ces  me- 
>ï  Aires  ;  ôc  je  ne  doute  point  que  je 
33  ne  me  trouve  eii  état,  avec  votre 
«  fecours ,  de  renverfer  le^  projets  de 
»  ceux  qui  voudroient  m'enlever  le 
»>  bien  que  jVftime  le  plus ,  Taffec- 
Revenu  de  «  tion  de  vTion  peuple  ^>.  Lescommu- 
;  la  es  fixèrent  la  lijle- civile  ou  le  revenu 
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de  la  couronne  à  fepc  cent  mille 
livres  fterling ,  outre  les  dépenfes 
extraordinaires. 

Quelques  membres  eurent  le  côu-    f^trîo^«^ 

^   ,     ^       1  .  ,-y,  réprime* 

rage  de  parier  en  patriotes.  Un  pro- 
pofa  d'examiner  la  proclamation  du 
roi.  Le  chevalier  Windham  déclara  ^- 
qu'elle  étoir  infoutenable ,  fans  exem- 
ple 5  Se  d*une  conféquence  dangereufé 
pour  la  conftitution  même  du  parle- 
ment. A  la  tour  !  à  la  tour  !  s'é- 
cria-t  on  auffitor.  Il  eut  ordre  de  for- 
îir  j  cent  vingt-neuf  membres  l'ac- 
compagnèrent.' Les  autres  convinrent 
qu'il  feroit  réprimandé  par  l'orateur, 
comme  ayant  abufé  indignement  de 
la  liberté  de  la  parole.  On  Tauroic 
comblé  à'éloges  fous  \qs  Stuarts, 

La  fadiôn  dominante  vouloit  écra-     Accnhùpn 
fer  fes  adverfaires  par  une  vengeance  «^^"^•■^le^^n- 
d  éclat.   Un  comité  iecret  rut  charge  très, 
de  rendre  compte  des  dernières  né- 
gociations ;  &  fur  fon  rapport ,  on 
pourfuivit    cruellement   les    anciens 
minières.  Le 'fameux  Robert  Wal-       Rofesri 
pôle ,  préfident  de  ce  comité  ,  hom-  Walpoie. 
me  habile  ,  qui  avoit  toute  la  con- 
fiance du  roi ,  accufe  de  haute-trahi- 
fon  Bolingbrôice  retiré  en  France  ; 


fauteur  du  traité  particulier  concîW 
avec  Louis  XI V.  Le  lord'  Coiiiilgsby 
fe  levé  auiHïôt ,  &  dit  :  «  Le  dignê^ 
«  préfi<ient  a  accufé  là  main  ,.&  ^ot 
S)  j'accufe  la  tête  ^  iia  accufé  le  clerc  g 
s>  &  moi  j^acGufe  k  juge;  il  a  accule 
3)  l'écolier,  6c  moi  le  maître  ifaccufa 
3î  Robert  Harley,  comte  d'Oxford  ,' 
»i  de  haute-rrahifon,  d'autres  ctimeâ 
3^  &  d'ihfigiie^  màlvérfatîbiïs  ».  Le 
Frère  d'OxFord  prend'  la  parole  pDu^ 
îë  défendre.  Il  repréfente  que  ce  mi- 
liiftre  n*a  rien  fait  qtie  par  l'ordre  d^ 
îa  reine  ;  que  la  paix  d'Utréchr  ell 
avantageuf^  5  que  deux  parlemens 
Font  approuvée  comme  telle.=  Ces? 
raifons  ne  défarmenr  point  les  corn- 
Procès  du  ni  un  es.  On  porte  Taccufation  à  Ik 
«.mced'Ox-  chambré-Haute.  Le  comte ,  après  f 
avoir  proteftfé  de  fon  innocence  ,  é^ 
©bfervé  que  S.  àts  miniftres  d'état  ^ 
qui  exécutoient  les  ordres  dii  foa- 
verain ,  éroient  refponfables  de  leuf 
conduire ,  tous  les  miembtes  de  la^ 
chambre  pouvoienc  un  jour  être  ex- 
pofés  aux  mêmes^  recherches:  «Mi- 
s>  lord' ,  ajouta  t-iF,  je  vais  prendrez 
2>  congé  de  vous  ,  peut  -  être  poqp 
^  DDujpurs.  Je- donnerai  ma  vie-avea- 
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3?  foie  ,  pour  une  caufc  que  favorifoic 
i>  ma  chère  maurelFe  ,  notre  derniare 
s>  reine.  Quand  je  confidere  que  je 
3>  dois  être  jugé  par  la  juftice ,  l'hon- 
»  neur  &  la  vertu  de  nos  pairs  >  j'ac- 
33  quiefce  volontiers  à  ce  jugement. 
35  La  volonté  de  Diea  foit  faire». 
On  le  condaifit  à  la  tour  ,  quoique 
dangereusement  malade  de  la  gra- 
velle.  Le  peuple  l*accompAgna  en 
foule,  invedivant contre  le^perfécu- 
reurs  de  ce  refpeétable  miniftre.  Le 
duc  d'Ormonïi  ôc  le  comte  de  Straf- 
ford  furent  accufés  de  même.  Or-  Ormon<3* 
mond  perfuadé  que  ni  fa  naifTance  .  ^o'Jngbroke 
m  les  iervices  ne  pouvoient  xut  pro-  ■ 
curer  un  jugement  équitable  ,  aima 
mieux  quitter  fa  patrie  que  de  courir 
hs  rifques  de  Tévénement.  Lui  ôc 
Bolingbroke  n*ayant  pas  comparu  au 
îemps  prefcric  ,  le  bïH  à^attaînder 
pafTa  contre  eux ,  5c  lears  noms  fu- 
rent effarés  de  la  lifte  des  pairs. 

Ces   vîolences  aigrirent   d'autant     On  «fa^'nt 
plus  les  efprits,  qu'ils  étoient  déjà  "^=^^^^^«^"t 
en  fermentationv   Peu   auparavant , 
Londres  &  Weftminfter  avoienc  éee 
lemplis  de  tumulte.  Le  peuple  avoit 
foiîic  aux  pieds  tome  bieiueancc,t 
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jufqu'â  brûler  une  figure  de  Giiillau- 
n^ê  iil ,  juiqu  à  infulter  ceux  q'à  ce- 
lébroienc  i'aiinivcrfaire  de  la  naiiîance 
de  Georges.  Les  Jacobites  remuoient 
dans  le  royaume.  Le  roi  déclara  au 
parlaient  qu'on  étoii  menacé  d'une 
invaiion.  On  iui  donna  le  pouvoir  de 
fufpendre  l'ade  à'Hahtas  corpus  ,.  & 
de  ^aire  arrêcer  toutes  les  peiTonnes 
fufpeéles;  on  promu  cent  mille  livres 
llerling  à  quiconque  faifiroit  le  pré- 
tendant mort  ou  Vif  j  on  leva  des 
troupes  ;  on  arma  la  Hotte  ;  on  ht  rou- 
tes fortes  de  préparatifs  Ce  n'érolt 
pas  iijie  alarme  fajis  fondement.  Les 
Torys  pouffes  à  bout  commençoienr 
à  entretenir  des  correfpondances  avec 
Jes  ennemis  du  dehors.  Le  préten- 
dant efpéroit  îa  protection  de  Louis 
XIV.  ^ 

Mais  ce  monarque  ,  long-temps 
louis  Xi\,  l'idole  de  fes  fujets  &  la  terreur  de 
l'Europe  y  mourut  dans  une  trifte 
vieilIefTe.  M.  Smoîett  ne  le  co'nfidere 
que  comme  un  tyran  fajlueux ,  qui 
fâcrifia  le  repos  du  monde  à  fon  am- 
bition &  à  fon  orgueil.  C'eft  aind 
que  les  haines  nationales  altèrent  la 
yérité  hiftorique»  Un  écrivain^ -affez 
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injufte  pour  flétrir  la  mémoire  de 
Louis  XiVj  fans  lui  donner  aucune 
louange  ,  eft  afîez  réfuté  par  les 
événemens  de  fon  règne.  Avec  de 
l'ambition  5c  de  l'orsiueil  ,  un  s^and 
prmce  peut  faire  des  fautes  ^  Ôc  con- 
ferver  néanmoins  des  droits  légiti- 
mes à  l'admiration  publique.  Nous 
ri'encenfons  plus  .  comme  autrefois, 
le  conquérant  de  la  Hollande  ;  nous 
lie  célébrons  plus  ni  fes  rigueurs  con- 
tre les  caivirnîtes ,  ni  les  monumens 
de  fa  vanité  *,  nous  reconnoilTons  , 
nous  blâmons  fes  fautes  en  plufieurs 
points  ellentiels  :  mais  combien  de 
traits  de  fageife  ,  de  juftice  ,  de  bieii- 
faifance  ,  de  grandeur  d'ame  ;  com- 
bien de  chofes  précieiifes  à  la  France , 
utiles  mêmes  à  toute  l'Europe ,  alTu  ' 
rent  à  ce  monarque  les  éloges  de  la 
poftéiité  1  Le  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume  fous  la  minorité  de  Louis 
KV  jy  fe  lia  bientôt  avec  l'Angleterre. 
Sa  politique  ne  s'accordoit  point  avec 
les  délits  du  prétendant. 

Enfin  le  mécontèntemenr  oroduifit    t,!"^^/' 

'       1         T  1      X  V         1  Révolte  ea 

une  révolte.  Le  comte  de  Marr  levé  EcoiTe  &  en 
des  troupes  en  Ecoiïe  ,  y  fait  procla-  ^"S^-^erre. 
mer  Jacques  III.  Le  nord  de  l'Angle- 


terre  imite  cet  exemple  de  iedstîoflfy 
Mais  les  rebelles  four  pouffes  vigou- 
teufemenr.  La  bataille  de  Dumblaiit 
les  atfbiblit  beaucoup  fans  les  vaiiî« 
cre  j  un  renfort  de  fix  mille  Hollan^* 
dois  aflure  la  fupérioTrté  à  l'armée^ 
royale  ;  &  ^e  prérendant,  qui  étoit 
defcendu  en  Écoile ,  eft  contraint 
Générofitc  ^e-repafTer  la  mer.  Plufieurs  de  fes 
&  courage  pârtîfàns  avoicnt  été  arrêtés  ;  ils  fo- 
à^anckmm,.  ^^^^  condamnés^  à  mort.  (Sn  vit  ks- 
femmes  de  c&s  iilufïres  malheureux 
implorer  en  vain  la  clémence  &c  la 
prote6tion  du  parlement,  CSeorge  fut^ 
inflexible,  La  chambre-haute  le  fup-; 
pliant  de  furfeoir  z  l'exécution^  iB 
répondit  féchement  qu'il  feroit  ce 
qui  lui-  paroîtroit  le  pliis  convenable 
à  la  dignité  de  fa  couronne  &  à  la^ 
Punirions  fureté  de  fes  fujets.  Le  comte  d©^ 
fans  eiémen-  J^^ithsdale  devoit  périr  fur  un  écha^- 
faiid  y  ain^  que  d'aurres  feigneurs»^ 
Sa  femme  îe  fauva  par  un  généreux* 
artifice.  ^Uq  obtint  k-  permifliob  de 
lui  dire  le  dernier  adîea,  courue 
TembrâlTer  dans  fa  prifon  ,  changea- 
d'habillement  avec  luii  ménagea  ainfi* 
fa  fuite,  de  demeura  prifonnier  à  fa 
placé.  Interrogée  jiiddiquenieat^ell^ 


ce. 


«garda  un  profond  filence  fur  Iç  lieii 
de  la  retraite  du  xiomte..  On  la  mit  en 
liberté  ,  foie  parce  .qu'il  eut  été  trop 
odieux  de  Ja  punir ,  foit  parce  que 
Ton  ne  pouvoit  s'empêcher  de  rendre 
juftice  à  fa  vertu^ 

Souvent  la  févérité  n^  fert  qu'à  La  cour  veuf 
enhardir  Teforic  de  révolte.  Quoique  prolonger  u 

s  I     it        V   rr  1  -1     '      •      durée  du  J>V* 

les  rebelles  tuflent  abattus  ,  il  etoit  lement, 
à  craindre  que  des  exécutions  fan- 
glaiîtes  ne  4eur  fufcitâfTent  des  ven- 
geurs. Après  avoir  ordonné  teau,coj[ijp 
de  fupplices  ,  la  cour  chercha  i^ 
'Hioyen  d'en  prévenir  les  eftets.  Le 
çarlemenr  ajScuel  lui  étoit  fournis  : 
un  nouveau  parlemenr  pouvoir  {p 
tourner  contre  elle  ,  &  faire  retomber 
fiir  les  minières  la  rigueur  dont  on 
accabloities  citoyens.  L'ade  d^s  par- 
iemens  triennaux,  ce  rempart  de  îa 
liberté  nationale  ,  infpiroir  de  juftes 
alarmes  à  un  miniftere  qui  fembloit 
cendre  au  defpotifme.  Attaquer  cet 
aâre  Ci  imporrant  étoit  une  entreprife 
hafardeufe  ;  mais  les  conjondures 
ctoienr  favorables.  Un  pair  repré-  Ralfons^çi» 
fenra  dans  la  cha^îibre  hautç  que  les 
jéledions  trop  fréquentes  entrete- 
^oiem  l'adivité  dps  partis  ^  fomeç- 
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toient  des  haines  dans  les  familles  J 
entraînoienc  des  dépenfes  ruineufes, 
occafionlioienc.  les  cabales  i&  les  in- 
trigues des  fouverains.étrangers  ;  que 
dans  la  (ituacion  préfence  des  affaires 
il  convenoîc  de  remédier  à  ce  mal  ; 
8c  que  c'étoit  un  moyen  d'étouffen 
la  rébellion  toujours  prête  a  fe  rani- 
mer. 11  propofa  enfin  de  drefler  un 
bill  pour  étendre  la  durée  dQs  parle- 
mens. 
Raifons  Qq^  raîfons  furent  vivement  com- 
battues par  d'autres  feigneurs.  »  Les 
»  lois  fondamentales  du  royaume  , 
»  difoient-ils  ,  exigent  de  fréquens 
'  »;»  parlemens  ;  ils  font  établis  par  Tu- 
33  fage  de  plufieurs  fiecles  ,  iîs  inté- 
>3  relient  la  liberté  8z  la  gloire  de^ 
J3  citoyens  :  quelle  confiance  les  étran- 
î>  gers  pourront-ils  avoir  en  une  na- 
»  tion  ,  qui  auroit  facrifié  iâchemenc 
î>  fes  droits  les  plus  précieux?  Les 
»  dépenfes  des  élections  ,  Iqs  cabales 
>»  qu'elles  occafionnent ,  loin  de  dimi- 
"  nuer  par  ce  nouveau  &c  dangereux 
3>  fyftême  >  n'augmenteront- elles  pas 
3i  avec  l'intérêt  qu'auront  les  particu- 
»  liers  à  briguer  les  places  d'un  long 
*»  pariemenF?  le  miiiiftere  n'aura- 1- il 
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55  pas  &c  plus  de  motifs  6c  plus  de 
^>  moyens  d'en  corrompre  les  mem- 
»5  bres  ?  .ôc  le  parlement  ne  pourra- 
5j  t-il  pas  afpirer  lui  même  à  fe  ren* 
a>  dre  perpétuel,  après  avoir  prolongé 
»  fa  durée;  ce  c^uianéantiroit  lespri- 
>5  vileges  du  peuple  &  la  conftitution 
î>  de  1  état  ??  ? 

Des  argumens  (î  plaudbles  furent  Le  parle- 
trop  foibies  contre  Tinfluenre  de  la  ?^^^  ^'^^  * 
cour.  Un  dilputaj  on  s  echautta;  mais 
les  deux  chambres  palTerent  le  bill, 
qui  fixolt  la  durée  du  parlement  à  fept 
années  ;  &  Georges  triompha  en  quel" 
que  manière  du  peuple  donc  il  auroiç 
du  fe  faire  aimer. 

La  complaifance  du  parlement  lui  Charles XIî 
tint  lieu,  autant  qu'il  éroit  poffiblej  ^gf^^^f'^^ 
de  l'afFedicn  de  fes  fujets.  Comme 
fes  affaires  l'appeloient  en  Allema- 
gne ,  on  annulla  une  claufe  de  Tadte 
de  limitation  _y  qui  lui  ôtoit  la  liberté 
de  s'éloigner  du  royaume,  il  avoÎE 
acquis ,  comme  éledeur  de  Hannover, 
les  duchés  de  Bremen  &  de  Werdenj 
dont  le  roi  de  Suéde ,  Chaçles  XII , 
î*voit  été  dépouillé  par  fes  ennemis. 
Ce  jeune  héros  aufli  brave  &  plus 
yettueux  qu  Alexandre  ^  mais  dont 
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la  paflion  pour  la  guerre  coûta  tanî 
de  larmes  à  l'humanité  ,  étant  forti 
•de  fa  captivité  de  Bender  ,  refpiroic 
la  vengeance ,  &  hrûloic  de  réparer 
{es  malheurs.  Irfité  contre  le  roi  d'An- 
gleterre y  il  réfolut  de  le  détrôner  ^ 
de  faire  une  i-nvaiion  eu  faveur  du 
prétendant.  Celui  qui  avoir  mis  Sta- 
îiiflas  L^czinski  à  la  place  d'Augufte 
loi  de  Pologne ,  pouvoit  efpérer  de 
rétablir  la  iriaifon  de  Stuart,  fur  le 
trône  qui  kii  appartenoit  par  fa  naif- 
fance.  Le  baron  de  <jôrtz ,  génie  en- 
xreprenant ,  miniilre  abfolu  de  Char* 
les,  dirigeoit  coure  fencreprife.    11 
iiégocioit  la  paix  avec  le  cz.ar ,  pour 
accabler  les  autres  ennemis  de  la  Sué- 
de j  il  agilToit  de  concert  avec  le  car- 
dinal Albéroni,  miniftre  d'Efpagne; 
il  alla  intriguer  lui-même  en  Hollan- 
de ,  tandis  qu^e  Ijs  qonjte  de  -<jillen- 
burgli ,  ^ambalTadeur  en  Angleterre^ 
confpiroit  fourdement  à  Londres.  Les 
mefures  étoienr  bien  prifes  ;  les  diffi- 
cultés fe-mbloient  s*applanir;  une  mul- 
titude in^nie  de  mécontens  defiroienr 
Ja  révolution  ,  difpofés  à  y  concourir 
avec  ardeur.  Quoique  Georges  fe  fut 
mh  à  couvert  par  «ne  confédération 
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avec  la  cour  de  Prance  &  les  Etats- 
généraux',  le  danger  étoit  imminent  iî 
Je  fecret  eût  été  impénétrable. 

Informé  de  ces  intrigues  ,    le  roi      1717- 
fe  hâte  de  quitter  Hannover  ,  &  de  ^'7,V''f  ^ 

\     T  1  Ti    r  •  A  S^    i'Angle- 

retourner  a  Londres,  il  tait  arrêter  terredans  les 
le  €omte  de  Gyllenburgli ,  le  baron  ^ontinenco'^ 
de  Gortz  eft  auffi  arrêté  en  Hollande. 
On  trouve  dans  leurs  papiers  des 
preuves  certaines  du  complot  ;  ou 
les  met  (bus  les  yeux  du  parlement, 
Georges  demande  un  fubfide  extraor- 
dinaire ,  pour  garantir  {es  royaumes 
du  péril  dont  la  Suéde  ie  menace. 
Quelques  membres  fe  récrient  con- 
tre une  telle  propofition  ,  foutenanc 
qu'elle  ne  s'accorde  point  avec  les 
ufages  parlementaires ,  'que  de  nou- 
velles alliances  feroient  inutiles,  6c 
qu'on  ne  doit  pas  les  acheter  à  prix 
d'argent.  Après  de  vifs  débats  Se  des 
plaintes  ameres  contre  les  minières , 
le  fubfide  eft  accordé.  Ainiî  l'Angle- 
terre fe  trouva.engagée  dans  les  affai- 
res du  continent ,  parce  que  la  mai- 
fon  régnante  poffédoit  des  états  en 
Allemagne.  Inconvénient  qui  a  en- 
traîné plus  d'une  fois  des  fuites  fâ- 
^heufes ,  furtout  en  donnant  au  roi 
.Tome  lîL  R 
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une  armée,  que  la  nation  ne  peut  voÎl* 

qu'avec  inquiétude. 
Oxford  dé-       Le  comte  d'Oxford  langui  doit  de- 
.chargé    de  p^jg  deux  ans  à  la  tour.  11  profita  d'une 

iaccufgtioii    [  -it      •  1  •     ^,^ 

brouiilerie  entre  les  miniitres ,  pour 
demander  un  jugement.  Les  deux 
chambres  eurent  de  violentes  contef- 
îations  fur  la  manière  dont  il  falloir 
y  procéder.  Celle  des  feigneurs  foutine 
que  c'étoit  a  elle  de  régler  le>s  procé- 
dures,  comme  de  prononcer  la  fen- 
tence;&  l'emporra  fur  loppoiition 
des  communes.  Les  accufateurs  ayane 
été  requis  de  comparoître  »  &  ne  s'é- 
rant  point  préfentés ,  Oxford  fut  ren- 
voyé abfous.  Mais  la  chambre -bafie  ^ 
animée  par  le  reiTentiment  ,j  le  fit  ex- 
cepter ,  ainfi  que  Prior  &  quelques 
autres ,  de  l'afte  de  pardon  que  le  roi 
accorda  enfin.  Trop  de  févérité  avoic 
précédé  cet  ade  j  pour  qu'il  eftaçât  le^ 
impreOlons  de  la  rigueur.  Une  fage 
clémence  fait  pardonner  à  propos,  8c 
foîlicite  au  repentir.  On  reprochoit  à 
Georges  de  n'avoir  pas  imité  en  cela 
fes  prédéce  fleurs. 
Mort  de  Un  événement  imprévu  le  délivra 
Entrepfifedé  ^^  toute  inquiétude  du  côté  de  la 
iacour.d'EC»  §,ueds,  Chârles  Xli*  aui^^ois&i:  1$ 
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point  de  s'unir  avec  le  czar  Pierre  le 
grand ,  fut  tué  au  flege  de  Fridérichs- 
hall  en  Norweize;  &i-  les  étacs  qu'où 
lui  avoit  enlevés  deirieurererc  ehife 
les  mains  des  podeiTeurs.  Georges 
n*avoit  pas  encore  reçu  i'invefticure 
des  duchés  de  Bremen  &  de  Werden, 
C'étoit  pour  lui  une  r-iifoii  de  ména- 
ger l'empereur  CV-irles  VI  ,&  de  le 
foutenir  contre  rEfpagne.  Tandis  que 
Charles  faifoit  la  guerre  aux  Turcs  ^ 
xomme  allié  des  Vénitiens  ,  guerre 
fameufe  par  les  vidoires  du  prince 
Eugène  ;  Philippr  V  s'empara  de  \% 
Sardaigne ,  fous  des  prétextes  plus  fpé- 
.cieux  que  folides.  te  cardinal  Albé>* 
ronî  fon  miniftre  ,*dont  les  projets 
ambitieux  rendoient  au  renverfement 
de  Tordre  établi  par  la  paix  d'U- 
trecht  5  attira  (ur  la  monarchie  efpa- 
gnole  un  orage, que  la  prudence  fem.- 
bloit  devoir  éviter.  L'empereur ,  la  Q.;sc!n.ik 
Prance ,  l'Angleterre  Se  la  Hollande 
conclurent  un  traité  célèbre  ,  pour 
maintenir  la  tranquillité  de  l'Europe. 
Cette  quadruple  alliance  régloit  le 
partage  de  quelques  états.  Philippe 
en  fut  mécontent  ]  on  fe  prépara 
biencoc  à  la  guerre, 
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laioîmar.  Lc  parlement  fixa  le  nombre  des 
dalc  rétablie  troLipes  à  féize  mille  hommes ,  ôc 
P'âfTa  un  bill  pour  punir  la  mutinerie 
&  la  défertion.  En  rétabliflTanc  la  loi 
martiale  ,  on  enlevoit  au  magiftrat 
civil  la  connoiirance  âes  crimes  que 
commettroient  les  fbidats  ou  les  offi- 
xiers  de  l'armée.  Un  acte  ii  contraire 
au  génie  angiois  prouve  l'altéracion 
des  principes,  mais  il  paroit  convenir 
au  génie  de  la  difcipline  militaire. 
Le  but  de  la  quadruple  alliance 
L'amiral  écoîc  d'obliger  le  roi  d'Efpagne  à  faire 
3?!Dg  bat  ies  i^  pj^ix  avec  l'empereur ,  à  qui  le  duc 
de  Savoie  devoir  céder  ia  Sicile  en 
échange  pour  la  Sardaigne.  Ce  traité , 
trop  avantageux  à  la  maifon  d'Autri- 
che ,  dont  ii  augmencoit  le  pouvoir 
sn  Italie  ,  fut  rejeté  par  la  cour  d'Ef- 
pagne. Georges  5  pour  fout^nir  fa 
înédiation  avec  la  force  d^s  armes  , 
£t  partir  une  Rotte  de  vingt  vaifTeaux 
de  ligne,  fous  le  commandement  de 
l'amiral  Bing.  Les  Efpagnols  fai- 
foient  des  conquêtes  en  Sicile.  Déjà 
îiiaîtres  de  Paierme  Ôc  de  Meffine,  ils 
pouvoient  le  devenir  promptement 
èe  Vile  entière.  L'^amiral  angiois  at- 
jtaqua  leur  flotte  plus  noçibreufe  f|uf 
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là  fienne  5  de  la  détrulfit  prefque  fans 
efFoiT.  La  guerre  n'étoic  pas  encore 
déclarée.  On  réclama  en  Efpagne  le  i-aguend 
droit  des  gens ,  violé  par  cette  adion.  ^^n^^J^ç^ 
Quelques  membres  du  parlement, 
Walpole  en  particulier  qui  n'étoic 
plus  en  faveur  ,  la  blâmèrent  avec 
chaleur.  On  fe  plaignit  hautement 
du  tort  que  faifoic  au  commerce  une 
rupture  Ci  irréguliere  ,  fi  précipitée. 
Les  plaintes  eurent  peu  d'effet.  Le 
parlement  docile  aux  impTeffions  de 
la  cour  5  -approuva  tout  ce  qu'elle 
voulut  ,  Se  la  guerre  fut  déclarée  à 
î'Efpagne. 

Peu  de  temps  après ,  le  duc  d'Or-  Projets  da 
îe^ns  découvrit  un  complot  trame 
par  Albéroni  contre  fa  perfonne.  Cet 
audacieux  miniilre  ne  fe  propofoit 
rien  moins  que  de  bouleverfer  legou.- 
vernemenc  de  France:  il vouloit mal- 
gré la  renonciation  de  Philippe  V  , 
lui  procurer  la  régence  de  ce  royau- 
me ;&  l'on  confpiroic  pour  enlever 
le  régent  ,  héritier  préfomptjf  d-e 
Louis  XV.  La  découverte  de  l'inri'î- 
gue  amena  une  déclaration  de  guef^re, 
La  France  qui  avoit  prodigué  fon 
fang  ôc  fes  tréfors  pour  Philippe  ^  {& 
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trouva  tout-à-  coup  (on  ennemie  ^ 
tant  la  politique  rompt  aifément  les 
liens  de  k  nature,  Aibéroni ,  tou- 
jours plus  ardent  a  mefure  qu'il  ren- 
controit  plus  d'obftacles  j  projette  une 
invalion  en  faveur  du  prétendant.  11 
le  fait  venir  d'Italie  ,  concerte  avec 
lui ,  6c  prefTe  l'exécudon  de  l'entre- 

^ prife. 

"TtTTT'  ^'^  vaiffeaux  ^e  guerre  j  Se  quan- 
Les  Efpa-.  tîté  de  bâtiuiens  de  tianrport  fe  met- 
gnois   e-    ^gj^j.  Q^^  j^^gj,    jf-Q^g  ig5  otdres  du  -duc 

pauouî.  d  Urmond  5  impatient  de  tirer  ven- 
geance de  fa  diigrace.  Mais  Georges 
avoit  la  fortune  favorable.  Une  rem* 
pête  diilîpe  cette  flotte  ;  trois  cents 
Efpagnols  >  deicendusen  Ecoiïe,  font 
forcés  de  fe  rendre  prifonniers  ;  tou- 
tes les  efpérances  du  prétendant  s'é- 
vanouilTent.  Bientôt  le  comte  de 
Merci,  général  de  IVmpereur  ,  fou- 
tenu  par  l'amiral  Byng ,  foumet  une 
partie  de  la  Sicile.  Le  roi  d'Efpagne^ 
ne  pouvant  réiifter  à  tant  d'ennemis  , 
accède  enfin  à  la  quadruple  alliance  , 
de  renvoie  fon  minière  ,  dont  la  té- 
mérité l'avoit  engagé  dans  cette  guer- 
re. Si  toutes  les  guerres  étoient  aulîl 
courtes  ^  elles  affligeroient  rhuma- 
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nité ,  fans  la  réduire  au  défefpoir.     mmMmsimfm 

Un  autre  fléau-,  ni  de  l'infatiabie  171©. 
avarice  ,  mit  l'AnczIecerre  en  combuf-  ^//'^''^  ^'* 
non.  Les  dettes  nationales  mon-  pa-nieduTuci 
toient  à  plus  de  quatorze  millions  de 
livres  (leriing.  On  cherchoit  le  moyen 
de  les  acquirrer.  La  banque  d'une 
part  y  de  l'autre  ,  la  compagnie  de  la 
mer  du  fud  firent  des  offres  pour  cei 
objet.  Celles  de  la  compagnie  pa- 
roiffanc  plus  avantageufes  j  furent 
acceptées  ;  3c  le  chevalier  Blunt,  au- 
teur du  fyftême  qu'on  adoptoit ,  fe 
livra  toiv:  entier  aux  foins  de  l'exé- 
cution. Le  fyftême  de  Lav/  >  qui  avoii 
une  bafe  plus  folide ,  venoit  de  bon- 
leverfer  la  France.    Mais  la  pailioiî  1. 

effrénée  des  richelTes  eft  trop  aveugle 
pour  profiter  de  l'expérience  qu'elle 
a  fous  les  yeux.  Le  deiir  &c  i'efpéran- 
ce  d'une  fortune  confidérabîe  attirè- 
rent dans  le  piège  une  infinité  de 
malheureux  ,  dupes  de  l'artifice  &  de 
l'intérêt.  Les  directeurs  de  la  com-  Fureur  5« 
pagnie  ,  leurs  partifans  mercenaires ,  ^'^s^^^^Z^^^ 
ayant  infatué  le  public  par  dQS  chi- 
mères attrayantes  j  les  adions  mon- 
tèrent rapidement ,  de  cent  jufqu'à 
mille  livres.  La  manie  de  l'agiotage 
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s'empara  de  toutes  les  têtes,  abfoïbs 
.  toutes  les  idées.  Whigs  ,  Torys  j  Ja- 
cobites  5  noblêire ,  clergé ,  médecins  5 
jurifconfultes ,  marchands ,  les  fem- 
mes ainfi  que  les  hommes ,  tout  pa- 
rut animé  du  même  efprit.  Chacun 
donnoit  fon  argent  pour  du  papier , 
chacun  croyoit  s'enrichir  en  fe  dé-^ 
pouillanr.  Ce  preilige  ne  fur  pas  de 
s'évanoiiic.  ^oïigiiQ  durée.  On  vit  que  le  commer- 
ce du  fud,  fondement  ruineux  d'une 
il  énorme  entreprife ,  ne  pouvoic  ré- 
pondre aux  vœux  de  la  cupidité.  Les 
allions  bailTerent  tout-à-coup  prodi- 
gieufement.  Pluiieurs  projets,  enfan- 
tés par  une  indufrrie  avare  ôc  fraudu- 
leufe  5  furent  totalement  décriés*. 
L'argent  difparux,  les  payemens  cef- 
ferçîat,  le  crédit  public  fe  diiîipa  ^ 
des  familles  fans  nombre  fe  virent 
plongées  dans  Tindigence,  de  les  cris 
du  défefpoir  fuccéderent  à  l'ivre (îe 
d'une  joie  frivole  &  infenfée. 
l     .  Georges ,  qui  étoit  alors  en  Alle- 

men?diîcré-  Hiagne,  fe  hâta  de  venir  remédier  au 
dit  public,      défordre.   îl  invita  le  parlement  à 
s'occuper  d'une  affaire  fi  importante. 
Les  deux  chambres  firent  éclater  la 
.même  zèle ,  quoiqu'il  y  eût  parmi 
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îeufs  membres  des  araes  corrompues^ 
intéreirées  à  tant  d'infâmes  manœu- 
vres. On  examine  les  coupables ,  on 
eonfirque  les  biens  des  directeurs  de 
la  compagnie  5  en  leur  laifTant  quelque 
chofe  pour  leur.fubfiftânce  ;  on  in- 
demnife  les  créanciers  ^  autant  que 
les  conjonctures  le  permettent  ;  on 
rétablit  enfin  le  crédit  public,  donc 
la  ruine  entraînoit  celle  du  royaume. 
Le  parlement  ne  pouvoic  rendre  uîi 
plus  grand  fervice  à  la  natioiî.  Wal- 
pole  contribua  beaucoup  au  fuccès 
par  fon  génie  &  fon  travail.  Il  rentra, 
dès- lors  en  faveur,  8c  fut  fait  pre- 
mier commiifaire  de  la  tréforerie, 
C'eft  un  des  grands  avantages  de 
l'Angleterre ,  que  la  cour  trouve  le- 
iÎ€n  à  favorifer  le  mérite»  ,       „         „ 

Quoique  les  difputes  de  religion  172.-1. 
fu(rent  prefqu'é  rein  tes  avec  le  fan^«  ,^5^!!P  ^^" 
tiime  3  quelques  artarres  eccleliaitt- 
ques  occafionnerent  des  débats  dans 
le  parlement.  En  171 8  ,  il^avoit  pafTé 
un  bi H  pour  annuler  des  ac^es  fève- 
les  contre  les  non-conformiftes.  L'é--- 
vêque  de  Bangor  avoir  fourenu  à  ce 
fajet ,  que  de  pareils  aCle^s  éroien^ 
ào^y kis  de perfécutiou  j  de  que  fi  loxii^ 
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admettoit  en  matière  eccléfiaftique 
les  pûncipes  de  rintolérance  ,  toutes 
les  perfécutions  des  payens ,  ôc  même 
rinquiiîdon  papille ,  pouvoient  être 
juftiiiées,  Cependanc  le  progrès  de 
rimpiété  &  de  la  licence  réveilla  le 
2ele  de  ceux  qui  penchoient  pour  la. 
rigueur.  Un  luxe  monftrueux ,  d'hor- 
ribles débauches ,  un  mépris  affedê 
pour  la  religion  6c  les  mœurs  j^îoient 
les  fruits  du  fyftême,  qui  avoir  fubfti- 
tué  l'or  &  l'argent  aux  objets  les  phi3 
^,  dignes  de  l'homme.  L^athéifrae  le- 

voit  le  front.  Dieu  étant  méprifé  oa 
méconnu  ,  il  ne  reftoit  ni  frein  ,  ni 
îegle,  ni  |.rincipes  à  tant  drames  cor« 
Bil3  contre  rompues.  En  conféquence  des-  repré- 
&  f^-^W'T'^  fentations  d'un  pair  fur  ces  maux  ,  oit 
'^'''  '  ^'     '    dreifa  un  bill  contre  le  blafphême  Sc 
la  profanatioa ,  dans  lequel  fe  rrou«- 
voient  plusieurs  articles  peu  confor- 
Bies  à  la  liberté ,  accordée  précédem- 
ment aux  non-conformiftes.  Ce  fut  un 
morif  d'attaquer  le  bill.  La  difputa 
s'échauffa  ^  Se   fit  naître  des  propo§. 
très-iînguîiers. 
Bé'oats  à       Un   évêque  ayant  repréfenré  les 
.:$ju)cr,      <]eniiers  malheurs  ,  comme  une  fuit^ 
im.  Yice$=  domiimiis  j,  h  lord  Oniîa^ 
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feponJic  avec  dérifion  ,  que  ce  préiat 
Revoit  être  un  grand  pécheur ,  puif- 
qu'il  avoir  tant  perdu  au  projet  de  la; 
mer  du  fud.  Le  duc  de  Wliarton  , 
célèbre  par  fon  libertinage  ,  dit  qu'iï 
faifiiroit  volontiers  l'occafion  de  di(îî- 
per  Ja  calomnie  ^  en  déclarant  qu'il 
n'é toit  point  le  partifan  du  bîafphê- 
me  5  ni  l'ennemi  de  la  religion ,  mais 
que  cependant  il  ne  pouvoit  approu- 
ver ce  bill  ,  parce  qu'il  le  jugeoic 
contraire  à  récriture.  Auiïitôt  il  tira 
une  bible  de  fa  poch^ ,  êc  lut  divers 
padâges  dont  il  c^l^uc  que  le  biil 
devoir  être  rejeté.  L'opinion  du  comte  ' 
de  Pécerborougb  eut  quelque  chofe^ 
de  plus  bizarre.  Il  déclara  qu'il  vou- 
loir bien  un  roi  parlementaire  ,  mais- 
non  un  Dieu  ni  un€  religion  de  la^ 
main  du  parlement  ;  que  fi  la  cham- 
bre le  gênoit  à  cet  égard ,  il  iroit  i 
Rome  5  ôz  tàcheroit  d'^avoir  un  cha- 
peau de  cardinal  ;  aimant  mieux  trai-- 
ter  de  pareilles  affaires  dans  le  con-^ 
clave  5  qu'au  milieu  des  pairs  d'An-  \ 
glererre.  L'oppclition  fat  û  violente'  le  ^î^ 
que  le  bill  ne  paÏÏa  point,'  Georges  ^^^^^' 
avajï  plus  à  coeur  defe  faire  dot)ner 
àos-  fcbJSdes  ^  &  il  en  obtint  un  pou^ 


35)<^  Georges  L 
remplir  (es  engagemens  avec  îa  Sue-' 
de  5  engagemens  où  la' nation  était 
peu  intéreiïee.  Maître  de  la  chambre- 
baiïe  j  il  la  faifoic  fervir  à  tous  fes 
delTeins. 
j  2.x.  L'amour  de  la  liberté  ne  laiffoic 

Liberté  mal  pas  d'aller  quelquefois  jufqu'à  l^excès» 
cateadue,  p^^^^  ç^  garantir  de  la  peite  qui  défo- 
ioit  la  Provence  ,  on  avoir  ordonné 
de  bâtir  des  lazarets,  &  de  faire  des 
lignes  autour  des  lieux  où  la  conta- 
gion auroit  pénétré.  Quelqu'un  re- 
préfenta  qu'enfermer  des  citoyens; 
dans  un  hôpi|d[  par  ordre  du  gouver- 
nement 5  Se  fflP  des  lignes  autour 
d'une  place  infectée ,  étoient  des  pra- 
tiques inconnues  dans  la  conrntutîofî> 
angleife  ;  incompatibles  avec  la  dou- 
ceur d'un  gouvernement  libre  j  odieu- 
fes  même  ,  en  ce  qu'elles  étoient  imi- 
tées du  gouvernement  arbitraire  de 
France.-  Ces  raifons,  quoique  réfu- 
tées avec  force  ,  firent  retrancher  de 
Tade  parlementaire  ce  qui  donnoit 
de  l'ombrage.  Un  fantôme  de  liberté 
l'emporta  fur  la  fureté  publique.  La 
vrai^  liberté  peut-elle  exclure  l'unique- 
îïioyen  de  mettre  un  pays  à  couver  £ 
dekcomagionl 
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Les  Quakers  occafionnerenc  aulîi  Bill  en^ 
quelques  difpuces  dans  le  parlement,  Q^%rs, 
Ils  avoient  obtenu  fous  le  roi  Guil- 
laume ,  que  leur  affirmation  folen- 
nelie  ûnt  lieu  de  ferment  en  juftice; 
car  tour  ferment  répugnoic  à  leurs 
maximes^Ôc  leur  réputation  de  probité 
étoit  fi  bien  établie ,  qu'ils  pouvoient 
être  crus  fur  leur  parole.  Extrêmementr 
fcrupuleux  en  fait  de  formules  ,  ils 
demandèrent  encore  qu'on  retranchât 
ces  mots  de  leur  affirmation  juridique^. 
en  préfence  du  Dieu  taut-puijjant* 
Les  communes  donnèrent  un  bill  en 
conféquence  de  leur  requête.  L'arche- 
vêque d'York,  quelques  autres  pairs  fe- 
déclarèrent  contre  le  bill  ;  le  clergé  de 
Londres  préfenra  une  pétition  pour  fe  , 
plaindre  d'une  condeicendance  ii  iin- 
guliere ,  en  faveur  de  gens  qui  étoient 
à  peine  chrétiens.  Mais  le  miniftercr 
traitacetre pétition  de  libelle féditieux, 
&:  le  plus  grand  nombre  la  rejeta.  Il 
eft  trifte  que  l'exemple  des  Quakers 
faiïe  la  cenfure  des  chrénens ,  èc  qu'il 
faille  exiger  des  fermens  qui  ne  fer- 
vent guère  qu'à  multiplier  le  parjure.^ 

*  Voici  UTie  autorité  bien  refpedîibk  £m 
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Toutes  les  affaires  étant  finies  âtê 
g^é  de  la  cour ,  Georges  rompit  le 
parlernent ,  en  convoqua  un  nouveau. 
Les  éledions  furent  fi  bien  dirigées  y 
que  les  membres  de  l'ancien  formè- 
rent la  plus  grande  partie  des  corn-* 
munes.  Le  roi  fit  bientôt  part  à  i'af-* 
femblée  d'une  eonfpiration  nouvelle^ 
ment  découverte.  Quoiqu'il  n'y  en 
eût  aucune  preuve  certaine ,  ni  même 
vraifemblable  ,  l'alarme  fe  répandit 
comme  dans  un  péril  évident.  L'aâre 
à'Habeas  corpus  fut  fufpendu  pour 
une  année  entière  ^  la  nation  fut  mife 
en  quelque  forte  à  la  difcrétion  dit 
miniftere  ;  quelques  feigneurs  &  plii^ 
fieurs  particuliers  furent  emprifon- 
nés.  Un  manifefte  abfurde  ,  attribué 
au  prétendant,  échauffa  encore  les- 
©fprits.   On  porta  à^  bilîs  féveres 


se  point.  =3  C'eft  ôter  tours  la  force  au  fer* 
ment,  que  de  le  reiKÎre  trop  commun.  Oiï 
ne  doit  jamais  admettre  perronne  à  prêter 
ferment ,  que  dans  le  cas  ou'  celui  qui  jure 
ny  trouve  aucun  avantage  pour  lui-même^, 
&  n'en  procure  aucun  ni  au  juge  ni  au  té- 
îïïoin  j--.  (  Inftruiîion  de  rimpératrics  à^ 
l^lie  pour  un  nom^^fx^  €©de,  ) 
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contre  les  catholiques.  Les  bruits  6c 
les  préparatifs  de  guerre  répandirent 
le  trouble  dans  tout  le  royaume.  En 
fuppofant  la  conjuration  réelle ,  il 
falloir  fuppofcr,  félon  la  remarque 
de  M.  Smoletc ,  que  les  confpirateurs 
n'avoient  pas  le  fens  commun  ,  puif- 
qu'on  les  accufoit  de  s'être  adrefles= 
au  régent  de  France,  dont  les  liai- 
fons  intimes  avec  le  roi  d'Angleterre 
croient  fi  connues.  .,.    ■  ■' — j! 

Cependant  les  communes  décla-  ,,  ^7^f;: 

f  -Il  1  Procès  d  Ac- 

sent  la  certitude  du  complot  pour  terbury, 
changer  le  gouvernement,  &  mettre 
un  papifte  fur  le  trône.  Elles  pourfui- 
vent  le  procès  des  accufés.  Un  des 
principaux  eft  le  fameu:^  Arterbury^. 
évêque  de  Rochefter ,  prélat  d'une 
naiffance  obfcure  ;  mais  d'un  mérite 
brillant  ;  ami  des  lettres ,  diftingué 
par  fes  lumières  autant  que  par  fes 
vertus  ;  odieux  à  la  cour  ,  parce  qu'il 
i/en  fuivoit  pas  les  principes  ;  odieujs: 
aux  Whigs,  parce  qu'il  avoit  les  feii^ 
timens  d'un  Torys  11  étoiten  prifon*- 
}1  déclina  la  juridiébion  de  la  cham- 
bre ,  ôc  déclara  qu'il  prcduiroit  fes  • 
défenfes  devant  les  pairs.  Les  preu- 
Yâs.  contre  lui  fe  réduifoieiiî  a  deiik 
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lettres  en  chiffres ,  interceptées  par  U^ 
commis  de  la  pofte ,  de  félon  toute 
apparence  fabriquées  par  fes  enne-^ 
mis.  C'en  fut  alîez  pour  le  condam« 
ner  à  perdre  fou  bénéfice  de  au  baii- 
nilîemenc. 
^.^^^^  Le  bill  des  comrntines  excita  d^ 

i'un  pair  vlves  réclamations  dans  la  chambre- 
en  faveur  haute.  Le  lord  Bathurft  déploya  toute" 
la  rorce  de  Ion  éloquence.  «  oi  1  oîi< 
foutient  de  femblables  procédés ,  dit- 
il  ,  il  ne  refte  d'autre  parti  à  prendre' 
pour  moi  ôc  pour  les  autres ,  que  de 
nous  retirer  â  la  campagne  ,  &  d'y 
jouir  tranquillement  de  nos  biens  y 
s'il  eft  poflible  ,  au  milieu  de  nos 
familles.  La  moindre  correfpondan- 
ce  5  la  moindre  lettre  interceprée  peut 
nous  rendre  criminels  jj.  Il  infifta^ 
fur  l'exemple  du  cardinal  Mazarin  , 
qui  dîfoit  qu'avec  deux  lignes  de  l'é- 
eriture  d'un  homme  ,  jointes  à  un  pe- 
tit nombre  de  circonftances  prouvées^ 
par  témoin ,  il  éroit  maître  de  fa  vie.- 
Se  tournant  enfuire  vers  les  évêque^ 
îrop  peu  favorables  à  leîir  confrère  ^ 
il  témoigna  fon  indignation  de  la^ 
Iiaine  envenimée  de  quel<]ues  per- 
lbiiîi€$  contre  le  favanc  évêq^ue  d^ 
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Rèchefter  ;  haine  inconcevable ,  '»  à 
j>  moins  qu'ils  ne  fulTenr  pénétrés  de 
jî  la  ridicule  opinion  de  quelques 
jj  fauvages,  qui  croient  hériter,  non- 
»  feulement  des  dépouilles  ,mais  des 
3:>  ralens  d'un  illuftre  ennemi ,  iorf- 
jî  qu'ils  l'ont  tué  dans  une  bataille  «. 
Ces  opporitions  n'empêchèrent  pas  le 
bili  de  palTer.  Atterbury  fe  réfugia 
en  France  »  où  il  trouva  le  repos ,  l'ef- 
rime  j  &  tout  ce  que  la  fociéré  offre 
d'agrémens  aux  efprics  fupérieurs  Se 
aux  belles  âmes.  Le  roi  accorda  le 
pardon  du  lord  Êolingbroke  ,  en  niê- 
me-temps  qu'il  fit  tranfporrer  l'évé- 
que  hors  du  royaume.  Il  n'y  eut 
qu'un  feul  homme  exécuté  pour  la 
confpiration.  Où  éroient  donc  les 
confpirateurs  ? 

On  ne  fauroit  mieux  employer  la      172-5- 
rigueur  des  lois  j  qu'à  punir  ceux  qui  chrnceTer'^'' 
abufent  de  l'autorité  des  lois  mêmes,  Macclçsfied. 
Tel  étoit  le  comte  de  Macclesfied  , 
chancelier  ,  homme  intéreifé  ,  dont 
les    pratiques  vénales  excitolent  les 
murmures  de  la  nation.  Chargé  de 
la  haine  publique  j  il  réfigna  volon- 
tairement les  fceaux.  Mais  cette  dé- 
marche ne  le  mit  pointa  couvert.  Oa 
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Faccufa  au  pariement  d^'avoir  envaïii 
les  biens  de  la  veuve  ôc  de  l'orphe- 
lin ;  d'avoir  porté   les  places  de  la 
chancellerie  à    des  prix  exorbicans;^ 
d'avoir  abandonné  à  {qs  fabalternes 
de  grolfes  femmes  appartenantes  ^ux 
plaideurs ,  afift.que  ces  ofei^cs^paf- 
fent  fatisfaire  fa  propre  rapacité.  On 
infrruiiit  le  procès.  Le  chancelier  con- 
vaincu de  pratiques  frauduleufes ,  fut 
condamné  â  une  amende  de  trente 
mille  livres  fterling  ,  êc  à  demeurer 
eiî  prifon  jufqu'au  payement.  Si  la 
corrapiion  pénètre   diins   l'ame   des 
l^m-niters  magiftracs  j  quel  ravage  doit- 
elk  faire  dans  le  èorps  de  la  nation  ! 
L'^xomple  du  châtiment  devienralors 
néueii'jiire.    Malheureufement  il  eft 
pkn  rare ,  à  mefure  que  le  vice  eft 
plus  commun. 
Subrrjes       Le    roi  prorogea    lë  parlement  ^, 
p<^m  des  af.  ^près  lui  avoir  témoigné  une  fatis- 
lacnon  pleme  de  reconnoiilance.  ues^ 
fubfides  confidérables  qu'il  en  tiroir 
fans  nécelîité  ^  m.éritoient  ces  fenti- 
mens  Les  communes  fe  montroienr 
aufli  prodigues  ,  quelles  avoienc  été- 
autrefois  dures  Ôc  économes.  La  na- 
tion étoit  moins  accablée  d'impocs  ^ 
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dans  les  temps  où  l'on  ne  ceflToit  de" 
crier  au  defpotifme.  Georges ,  comme 
•ëledeur  de  Hannover,  ayant  dos  inté- 
rêts étrangers  à  ceux  de  fon  royau- 
me ,  fa  grande  politique  coniifta  tou- 
jours à  les  foutenir  aux  dépens  de 
l'Angleterre. 

11  la  dçp'oya  bientôt  dans  de  nou-  Traîté  âe 
Telles  négociations  relatives  aux  af-  ^''^^J/^^i 
faires  du  continent.  L'empereur ,  qui  pa^ne. 
fentoit  le  befoin  d'argent  Ôc  la  né-  ,f,^^f  "* 
ceinte  du  commerce ,  avoit  établi  a 
Oftende  une  compagnie  des  Indes 
onantaîes  j  objet  de  jaloufie  pour  les 
puaTances  maritimes»  Dans  la  vue  de 
foutenir  cet  étabiilTement ,  Se  de  fe 
fortifier  conrre  le  roi  d'Angleterre  > 
auquel  il  n/avoit  point  donné  Pinvef^ 
titure  de  Bremen  de  de  Werden,  il 
termina  Tes  différens  avec  TEfpagne. 
Le  traité  fut  figné  à  Vienne  par  le 
duc  de  Rîperda ,  hollandois ,  qui 
avoir  renoncé  pour  la  fortune  à  fa  re- 
ligion &.  à  fa  patrie  ,  &  qui  étoit  de- 
venu premier  minillre  de  Philippe  V. 
Les  deux  fouverains  renoncèrent  à 
toute  prétention  fur  les  états  l'un  de 
l'autre  :  Philippe  accorda  aux  négo- 
clans  autrichiens  les  avantages  des  ^ 
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o  autres  négocians  étrangers;  iî  afTircg 
la  garantie  de  la  compagnie  d'Often- 
de  ^  &  promît  un  fubfide  annuel  de 
quatre  millions  de  piaftres  à  l'empe- 
reur. La  Rudie  entra  dans  cette  al- 
liance. Georges  en  fat  alarmé  ;  il 
craignit  pour  fes  états  d'Allemagne  \ 
il  concXwx  a  Hannover  une  alliance 
défenlîvê  avec  la  France  &" la  PrufiTe^ 
6c  retourna  aulïitot  en  Angleterre. 
^'—'^  '  '""•  Pour  faire  approuver  aux  AngIois= 
Georges  fait  ^^  traité,  qui  ne  les  intéreffoit  que  de 
apprcuverfes  loin,  on  eut  l'adreiTe  d'y  inférer  deS' 
mmiui,  articles  fur  le  commerce  Se  fur  la  reli- 
gion proreftante.  On  fema  d-es  bruits 
capables  d'émouvoir  le  peuple  ;  on- 
débita  que  les  Impériaux  s'uniroient 
aux  Efpagnols  pour  la  conquête  de 
Gibraltar  &  de  Port-Mahon  ;,on  iic 
retentir  ces  grands  mots  toujours  ré* 
pétés  depuis  ,  machinations  de  gens 
mal  intentionnés^  complot  d'un  pré- 
tendant pcLpiJle ,  i'ntérets  des  protef- 
tans  ^  balance  du  pouvoir  ^  liberté  &'^ 
fureté  du  royaume;  paroles,  dit  un 
hiftorien  anglois ,  fembiables  à  de& 
fons  cabaliftiques,  qui  ont  fafciné  la 
nation  jufqu'à  lui  faire  facrifier  fes 
ijatéîêcs  aux  affaires  du  continent,  Ex% 
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'v.aiii  un  membre  des  communes  re- 
préfentaque  le  traité  paroi(ïoic  con^ 
traire  à  Tade  d'établifTement ,  par 
lequel  on  s'étoit  interdit  toute  guertp 
pour  la  défenfe  des  états  que  le  roi 
poflfédoit  en  Aliemagne.  Cette  raifon 
plaufible  ne  pouvoir  l'emporter  fur 
i'afcendant  de  la  cour.  Les  deux 
chambres  approuvèrent  fans  peine  le 
traité  ,  de  promirent  au  roi  de  le  fou^- 
tenir  G  l'on  attaquoit  fes  états.  Des 
fublîdes  extraordinaires  furent  le  gage 
de  la  foumiffioiïdu  parlement. 

Trois  efcadres  angloifes  mettent    i-aperr^ 
à  la  voile  ,  Tune  dellinée  à  bloquer  " 

les  ports  de  Ruffie  ;  l'autre  à  croifer 
fur  les  côtes  d'Efpagne  ;  l'autre  à  faifir 
les  galions  sfpagnols  dans  ks  Indes 
occidentales.  Cette  dernière  expédi* 
cion  ne  réuilit  point.  La  cour  de  Ma- 
drid ,  bleiïee  par  des   hoftilirés  en 
pleine  paix  ,  ordonne  des  préparatifs  ^^-^^ 
(h  guerre.  Georges  aflemble  le  par-       17^7. 
îcment,  lui  expofe  avec  art  tour  ce         , 
qui  peut  faire  in>pre(îion;  parle  des 
projets  du  prétendant,  des  intérêts  du 
commerce ,  des  dangers  de  la  religion 
proteftante  ;  déclare  qu'il  faut  aban- 
^ijner  Gibrakar  §c  Pprt-Mahon  à 


fere-baure. 
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]*Efpagne ,  rupporter  les  entreprifes 
°     de  la  compagnie  d'Oileiide ,  00  dé.-^ 
fendre  vigoureufement  des  droits  in- 
yiôlables  contre  deux  pui^^.iC^s  unies 
pour  les  anéantir.  Les  ^oir.manes  en- 
crent d'elles-mêmes  dans  toutes  fes 
vues,  &  lui  accordent  quaranre-fix 
mille  hommes  ,  avec  une   taxe  de 
quatre   fchellings   par  livre  fur  les 
terres. 
Opporition       II  trouva  moins  de  facilité  dans  la 
3ansiacham*  chambre- haute,  Un  violent  débat  y 
annonça  d'abord  beaucoup  d'oppofî- 
tion.  Le  lord  Bathurft,  après  avoir  dé- 
veloppé les  inconvéniens  de  la  guer- 
re 5  obferva  que  de  grandes  fommes 
avoient  été  diftribuées  en  divers  en- 
droits 5  pour  faire  réuilir  certaines 
mefures  ;  Se  invita  les  pairs  à  exami- 
ner  férieufement  un  objet  fi  confîdé- 
rable.  »  Quant  à  moi ,  dit-il  ^  je  n'ai 
jamais  touché  d'or  d'Efpagne,  ni  d'An- 
gleterre j  je  ne  fuis  ni  François ,  ni 
Éfpagnol;  mais  je  me  glorifierai  tou- 
jours d'être  un  véritable  Anglois,  d€ 
de  parler  ôc  d'agir  pour  le  bien  de 
jna  patrie  ,  tant  que  j'aurai  l'honneur 
d'être  membre  de  cette  chambré  ». 
On  ne  laifTa  pas  de  décidei  cjue  les 
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.mefiires  du  roi  étoient  honorables  ^ 
|ufl:es  Se  néceOTaires.  Une  proteftation 
de  dix-fept  pairs  prouva  feulement 
qu'il  y  avoir  encore  des  âmes  adèz 
courageufes  pour  fe  roidir  contre  des 
réfolucions  qu'elles  ne  pouvoienc  ap- 
prouver. 

La  harangue  du  roi  lui  attira  une  chance  ^dTmC 
.efpece  de  démenti  public.  Le  comte  nîfkedel'ems 
de  Palms ,  miniftre  de  Tempereur  à  P^"^*^^^ 
Xondres  3  eut  ordre  de  lui  préfenter 
êc  de  publier  une  remontrance  dan$ 
laquelle  on  imputoit  à  Georges  d'a- 
voir avancé  comme  certains ,  plufieurs 
faits  tronqués  ou  mal  rendus,  ou  def- 
titués  de  fondement  ;  on  foutenoic 
que  l'article  fur  le  prétendant  étoic 
faux;  qu^il  n'y  avoit  aucune  alliance 
ofFendve  entre  l'empereur  &  FEfpa- 
gne  ;  que  le  traité  de  Vienne  ne  don- 
noit  aucune  atteinte  aux  droits  légi- 
times de  l'Angleterre  :  on  demandoic 
enfin  réparation  de    l'injure  faite   à 
fa  majefté  impériale  par  ces  impu- 
tations calomnieufes.  Le  parlement 
s'éleva  contre  un  mémoire  fi  hardi  y 
Palms  fut  renvoyé  ;  les  deux  fouve^ 
rains  s'attaquèrent  a  la  diète  de  l'ena- 
|îirepar  des  écrits  pleine  de  peifonna- 
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lités  6c  d'amertume  5  tout  annonçoit 
une  guerre  vioknte  êc  opiniâtre. 
-Georges  contraâra  de  nouveaux  en- 
gagemens  avec  la  France  ,  la  Suéde  ^ 
îe  Danemarck  ,  le  prince  de  FleflTe- 
CafTel.  11  fe  ménagea  des  fecours  en 
Allemagne  >  mais  qui  dévoient  cou- 
fer  de  gro&s  fommes  à  l'Angle- 
terre. 

Après  avoir  tout  obtenu  du  parle- 
ment 3  il  ne  lui  refVoit  qu'à  fe  rendre 
maître  de  l'emploi  des  fublîdes  ,  em- 
ploi dont  k  parlement  avoir  été  fi  ja- 
loux. Le  fecrétaire  de  la  ttéforerie 
propofa  dans  la  chambre  des  commu- 
nes 5  qu'on  donnât  pouvoir  au  roi 
d'appliquer  l'argent  qu'il  jugeroit  né- 
ceflaire  pour  fournir  aux  dépenfes  ^ 
de  pour  remplir  les  engagemens  con- 
fraàés,  ou  qui  pourroient  i'êrre  avant 
la  fin  de  l'année.  Cette  propofition 
étoit  de  nature  à  foulever  les  efpri'cs. 
On  ne  manqua  pas  d'obferver  que  la 
prudence  dts  parlem^ns  avoir  tou- 
jours pris  des  précautions  contre  le 
mauvais  emploi  des  deniers  publics; 
que  jamais  5  dans  un  gouvernement 
libre,  il  ne  s'étoit  donné  de  pouvoir 
.(i  illimité  de  d'une  conféquence  Ci 

dangereufe  ^^ 
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dangereuie ,  qu  il  étoit  eifentîel  pour 
Je  bien  de  l'état  de  conferver  les  for- 
mes parlementaires  j  d'accorder  les 
fecoLirs  fur  des  eftimations  ,  Se  d'ap- 
pliquer ces  fecours  à  des  objets  avoués 
publiquement  ,  ëc  reconnus  néceilai- 
ïQS  ;  enfin ,  que  fi  l'on  dérogeoic  aux' 
ufages  y  aux  maximes  établies  ,  de 
pareils  exemples  deviendroient  fré- 
cjuens,  les  miniftres  &  la  couronne 
acquerroienc  un  pouvoir  abfoUi  de 
lever  des  taxes.  Se  la  conftitution  an- 
gloife  feroit  bientôt  anéantie.  Il  en 
fat  de  cette  affaire  comme  des  autres 
agitées  fous  ce  règne.  L'oppofitioa 
ne  put  contrebalancer  le  parti  de  la 
cour ,  Se  le  bill  paiTa  dans  les  deux 
chambres. 

Cependant  les  Efpagnols  forme-  siège  Je 
retitle  fiegede  Gibraltar.  Mais  leurs  ^i^taïur, 
mefures  étoient  trop  mal  prifes  ,  Se 
la  place  trop  bien  défendue  ,  pour 
qu'ils  pufïènt  réulîir.  Les  puilfances  , 
armées  l'une  contre  l'autre  n'avoienc 
pas,  malgré  l'aigreur  du  reiîentiment, 
cette  paffionde  laguerrequi  prolonge 
les  calamités  du  genre  humain.  La 
France  employa  utilement  fa  média- 
don  pour  rendre  le  calme  à  TEnropê, 

Tome  IIIo  S 
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ViéVmlml'  On  convint  des  articles  préliminaires  5^ 
rçsdepaix.  portant  que  les  hoililités  ceiTeroienç 
d'abord,  que  la  compagnie  d'O^cnde 
feroic  fufpendue  pour  fept  ans  ,  3c 
que  l'on  tiendroit  dans  quatre  mois 
un  congrès  où  tous  les  diiiérends  fe- 
roient  terminés.  Le  roi ,  après  avoir 
établi  une  régence  ^  s'embarqua  ,  6^ 
Mort  de  prit  la  route  de  Hannover,  11  fut  atta- 
Çtoi-Qcsi,  que  en  chemin  d'une  maladie  dont  il 
mourut  à  Ofnabrug,  dans  la  foixante- 
liuitieme  annéç  de  ion  âge ,  de  la  trei- 
zième de  fon  règne. 
Soncaraclere  Georges  î  avoît  de  grandes  quali- 
tés  ^  beaucoup  de  génie  5  de  difcerne- 
ment  ,  de  politique  ,  de  i^ilQm  pour 
les  négociations  ;  il  étoic  ennemi  du 
fafte  5  &  grave  dans  fa  conduire  ^ 
quoiqu'on  lui  reprochât  avec  raifoa 
d'avoir  donné  à  fa  maitreOe  la  char- 
ge de  grand-éciiyer.  La  réputation  de 
ïagelîe,  dont  il  jouifToit  avant  que 
de  parvenir  au  trône  ,  fut  ternie  aux 
^eux  des  Anglois,  par  un  gouverne- 
ment peu  conforme  à  leurs  princi- 
pes 3c  a  l'intérêt  de  la  nation.  Adoré 
par  {qs  peuples  d'Alleriiagne  ,  corn* 
jTie  Guillaume  III  l'étoir  en  Hollan* 
df  5  il  éprouva  ainii  queGiùiiaume  ^ 
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combien  l'Angleterre  eft  plus  diffi- 
cile qu'aucun  autre  état  à  gouverner 
paifiblement.  Mais  il  eut  le  talent  de 
s'y  rendre  prefque  abfolu,  ou  plutôt 
d'y  amener  tout  au  but  de  fa  politi- 
■que.  Les  conleils  de  fes  miiiiilres 
l'entraînèrent  peut-être  au-delà  d@ 
fes  propres  mefures;  Ôc  d'ailleurs  ,  il 
eft  fi  naturel  aux  princes  de  vouloir 
étendre  leur  autorité  !  En  devenane 
maître  du  parlement ,  il  perdit  l'af- 
feclîon  de  fon  peuple ,  le  plus  grand 
iréfor  que  puiffe  avoir  un  fouverain. 
Brouillé  avec  le  prince  de  Galles  , 
(  Georges  il  )  fon  tils  unique  de  foa 
fucceifeur ,  il  ne  lui  donna  jamais  de 
part  au  gouvernement.  Le  fils  a  para 
plus  digne  de  la  couronne  que  le  père. 


Nous  terminerons  cet  ouvrage  par  obremdons 
quelques  obfervations  lur  le  gouver- 
nement, les  mœurs  &  la  littérature 
d'Angleterre;  objets  plus  intéreflans 
pour  la  plupart  àes  lecteurs ,  que  les 
iieges  ,  les  batailles  Se  les  traités 
politiques  ,  dont  les  détails  minu- 
tieux fatiguent  la  méaioire  fins 
exercer  la  raaon. 
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foiîvoîrae  Depuis  rexpiili]on  des  Stuarts ,  U 
a  couronne,  prérogative  rpyale  éroit  relTerrée  dans 
des  limites  plus  étroites  \  les  actes 
d'autorité  arbitraire  furent  moin^ 
comniuns  ,  la  liberté  civile  mieux  af- 
feimie;  mais  ie  fouverain  n'en  ftiç 
guère  moins  puiiinnt.  1|  aypiç  tou- 
jours en  main  les  reflorts  qui  re- 
muent les  paffions.  Maître  des  offi- 
ces ,  des  dignités ,  il  pouvoit  attirer 
à  lui  cette  mukiruap  d'ames  ambi- 
îieufes  ou  vénales  qui  adoienc  la  for- 

Cqrrupdon,  tunc.  Une  corruption  contagieufe  ^ 
produite  par  les  richefTes  &  par  J'in- 
îiigue  5  infecla  dès  le  temps  deGuil- 
Jaume  Ili  ce  peuple  akier,  fi  jaloux 
de  fa  liberté.  Deux  partis  inconcilia- 
bles ei:nploy,erent  l'un  contre  l'aurre 
Fart  funefte  de  féduire  les  citoyens  ^ 
&  d'acheter  les  fuffrages.  Pour  do- 
miner dans  le  parlement ,  ils  ne  rou- 
girent pas  d*alrcrer  les  principes  du 
patrioîifme  ;  &  la  cour  fut  profiter 
d'un  mal  qui  favorifoit  Çqs  delTeins. 

Leparîement  Elle  vint  à  bout  de  remplir  de 
fes  partifans  la  chambre-baffe  ,  d'en 
diriger  les  délibérations,  d'en  tirer 
des  fubfides  énormes  ,  plutôt  pour 
£qs  propres  intérêts  que  pour  les  be- 


fournis  à  la 
cour 
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foins  de  Técat.  L'ade  des  parlemens 
triennaux  niénageoit  une  reiTource 
aux  patriotes.  îls  pouvoient  efpérèr  de 
reprendre  bientôt  le  defTas.  Mais  dès 
ique  la  durée  du  parlement  fut  fixée 
à  fept  ans  fous  Georges  1  \  la  nation 
parue  expofée  aiix  entreprifes  les  plus 
îuneftes.  On  fit  fous  Georges  lï  ,  en 
1754,  de  vains  efforts  pour  rétablir 
les  chofes  fur  râncien  pied.  Le  che-  Dircoiiw 
valier  Windham  ,  après  avoir  fuppo-  ^des'feVr'an'.! 
fé  5  dans  une  harangue  pleine  de  force 
ôc  de  raifon,  un  roi  incapable  de 
gouverner,  un  premier  miniftre  fouillé 
de  vices ,  un  parlement  vénal  èfclave 
du  miniftere  ;  6c  après  avoir  dépeint 
les  fuites  farales  de  cette  fuppofi- 
tion  :  «J'efpere,  dit-il  en  finiiïanr , 
j>  quecela  nefe  vérifiera  jamais.  Ce- 
»  pendant  la  nation  peut  être  alTez 
*>-niaiheureufe  pour  voir  fur  le  trône 
jî  un  tel  prince  ,  livré  à  un  tel  minif- 
35  tre  5  6c  le  miniftre  foutenu  par  un 
55  lel  parlement.  Les  lois  humaines 
j3  ne  peuvent  changer  le  cours  de  la 
»  nature.  II  ne  dépend  pas  de  nous 
jj  d'empêcher  l'exiftence  d'un  tel  prin» 
»  ce  ni  d'un  tel  parlement.  Et  corn- 
w  me  il  eft  bien  plus  vraifembîable 

S  iij 
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35  qu'il  exiftera  (i  la  loi  des  fept  aK-* 
33  nées  fubfifte  3  que  ii  elle  eft  anéan- 
55  tie  5  je  conclus  à  demander  avec 
3>  toute  l'ardeur  poffible  que  cette  loi 
»  foit  annulée  ».  La  propofîtion  de 
Windham  fut  débattue  &  le  plus 
grand  nombre  la  rejeta, 
lépârtî  des  H  y  eut  toujours  en  Angleterre  de 
pacriotespius  çgg  hommes  vigilans ,  zélés  j  incor- 
ruptibles 5  qui  ont  fans  ceiTe  la  patrie 
'  devant  les  yeux,  qui  luttent  contre 
le  torrent  des  intérêts  étrangers  ,  SC 
qui  parlent  en  citoyens  au  milieu  de 
ralTembîée  la  plus  corrompue.  Un 
gouvernement ,  où  de  tels  hommes 
peuvent  dire  libretnent  leurs  ^qv^ 
îees  y  où  ils  la  difent  fans  crainte  6c 
fans  détour  ,  a  dans  foi -même  un 
grand  principe  de  vie  Ôc  de  vigueur,. 
Mais  depuis  que  la  couronne  a  une 
armée  permanente  -,  depuis  qu'elle 
a  (ks  intérêts  qui  ne  touchent  poinc 
la  hacion  y  depuis  qu'elle  peut  comp- 
ter fur  les  fuffrages  d'un  long  par- 
lement ^  l'équilibre  des  pouvoirs  qui 
forment  la  conftitution  angloife  ,  eft 
devenu  plus  difficife  à  maintenir.  Des 
atteintes  violentes  à  la  liberté  révol» 
teroient  un  peupk  ombrageux  de  tsr- 
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tible  dans  fes  emportemens.  La  cot- 
ruptiorij  en  détruifant  les  principes  , 
fera  peut-être  un  jour  plus  de  mal 
que  n'en  feroient  les  violences  du 
defpotifme.  Cette  corruption  ,  à  la 
vérité,  mife  en  œuvre  par  les  deux 
partis  5  fait  une  efpece  de  contre- 
poids entre  l'un  &  l'autre.  Malheur 
À  une  nation  où  un  tel  vice  feroic 
un  mal  néceîTaire  !  La  vraie  liberté 
tient  eifentiellement  aux  mœurs  :  il 
faut  qu'elle  périiTe  un  jour  fi  ce  fon- 
dement s'écroule. 

On  admire  dans  rEfpric  des  lois  Sentiraens  as 

(l.XijC.^J.XiX^C.  17.)     la      pem-    f,,iegoiver* 

tare  du  gouvernement  d'Angleterre,  -e^^^nt  an-* 
Le  génie  fublime  qui  l 'a  tracée  ,  dé-  ^"^'^' 
veloppe  tous  les  avantages  de   cette 
inftitution  politique  ,  &  la  repréfente 
comme  un  des   chefs- dœuvre  de  la 
légiflation  humaine.  L'animoiité  dQS 
partis  5  les  excès  même  de  tout  genre 
lui  fournirent  une  preuve  de  la  force 
interne  de  l'état.  «'  Toutes  les    paf- 
«  fions  y  étant  libres ,  dit-il ,  la  hai- 
33  ne,  l'envie  5  la  jaloufie^  Tardeur 
3>  de  s'enrichir  &  de  fe  diftinguer  pa-     ;, 
3î  roîtront  dans  toute  leur  étendue  j 
^  ôc  û  cela  écoit  autrement  ^  l'étas 

S  iv 
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Si  feroit  comme  un  homme  abattu 
99  par  la  maladie  ,  qui  n'a  point  de 
»>  paiîions  j  parce  qu'il  ii^a  point  de 
3>  forces».  Sans  examiner  Ci  les  An- 
giois  jouifFenc  actuellement  de  leur 
liberté  ,  ou  non  ,  il  montre  qu  elle 
eft  établie  par  leurs  lois ,  8c  il  n*en 
cherche  pas  davantage.  »>  Je  ne  pré- 
5j  rends  point  ,  ajoute-t-il  g  ravaler 
»»  les  autres  gouvernemens ,  ni  dire 
sj  que  cette  liberté  politique  extrême 
«  doive  mortifier  ceux  qui  n'en  ont 
5>  qu'une  modérée,  Comment  dirois- 
»  je  cela  ,  moi  qui  crois  que  l'excès 
»>  même  de  la  raifon  n'eft  pas  toa- 
5î  jours  défirable  ,  ôc  que  les  hommes 
s>  s'accommodent  prefque  toujours 
»5  mieux  des  milieux  que  des  extré- 
3>  mités  ?  »  En  effet ,  pour  peu  que 
Ton  réfléchifie  fur  la  fermentation  ^ 
les  cabales ,  les  difcordes ,  les  trou- 
bles 5  l'inquiétude,  la  défiance  s  les 
pallions  orageufes  qui  agitent  perpé* 
tuellement  le  peuple  anglois  ;  le 
François ,  protégé  par  des  lois  fages  ^ 
attaché  par  amour  comme  par  devoir 
à  la  perfonne  de  fon  roi,  fidèle  fans 
contrainte ,  de  obéiiîant  avec  hon- 
neur, le  François,  dis- je  ,  lors  mênl« 
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t|ue  le  cours  des  événemens  lui  arra- 
chera quelques  plaintes,  pourra  encore 
fe  féliciter  ôc  s'honorer  de  fa  patrie. 

Le  pouvoir  de  dire  &  d'écrire  ce  Liberté  â^ 
qu'on  penfe,  en  fe  renfermant  dans  v^^^^^^^'^^ 
hs  limues  de  la  loi  5  eft  fans  doute  ^ 
comme  l'obferve  M.  de  Montefquieu, 
une  fuite  néceifaire  de  la  liberté.  Ce 
devroit  être  le  moyen  d'éclairer  h 
peuple  Ôc  ceux  qui  gouvernent  ^  de 
faire  fentir  les  abus  ^  ôc  d'y  apporter 
du  remède  ;  de  foutenir  les  intérêts 
de  la  patrie ,  &  d'en  écarter  les  périls» 
Ce  précieux  avantage  5  l'Angleterre 
l'éprouve  complettement  :  aulli  peut» 
on  dire  que  nulle  part  les  citoyens  ^  , 
en  général ,  ne  font  û  éclairés  fur  les 
affaires  civiles  ou  politiques ,  done 
ils  s'occ«pent  même  fans  paroître 
s'occuper.  Mais  la  licence  abufe  des 
droits  les  plus  légitimes.  Chez  les 
Anglois  une  fatire  envenimée  ne  ref- 
pecle  ni  les  particuliers ,  ni  les  mi- 
niftres  ,  ni  le  gouvernement.  Non  con* 
tens  de  diftiller  leur  fiel  dans  les  con« 
verfations  ou  dans  les  libelles  ,  ils 
l'ont  fouvent  répandu  avec  fureur  fur 
les  théâtres.  Et  de-là  combien  d'in- 
çonvéniens  dangereux  ? 

Sv 
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licence  du  Une  farce  contre  le  miniilere  ayant 
eheâtre,  ^^^  dénoncée  ,  fous  Georges  II 5  à  la 
chambre  des  communes  >  on  propofa 
im  bili  pour  aiïujetnr  les  écrivains 
dramatiques  à  l'infpedion  du  cham- 
bellan ,  de  manière  qu'ils  ne  puflenE 
faire  jouer  aucune  pièce  fans  per- 
miffion.  Le  comte  de  Chefterfield  ût 
à  ce  fujet  un  difcours  crès-remarqua- 
ble.  En  convenant  que  le  théâtre  de- 
voir avoir  des  règles,  il  foiitinc  qu'il 
falloir  s'en  tenir  aux  lois  établies  j  Se 
ne  pas  mettre  de  nouvelles  entraves 
Difcours  ^  ^^  liberté.  «  Si  une  pièce  ,  dit-iî  ^ 
far  cet  objet.  >>  femble  être  un  libelles  ou  contre 
33  le  gouvernement,  ou  contre  quel- 
3>  que  particulier  j  les  tribunaux  fons 
M  ouverts  ^  les  lois  fiiinfent  pour  pu- 
»  nir  les  criminels.  Si  les  pocres  ôc 
s>  les  comédieîis  méritent  d'être  ré- 
35  primés ,  qu'ils  le  foient  par  la  lé- 
99  gislation  connue  :  s'ils  fe  rendent 
3?  coupables ,  qu'il  foient  jugés ,  corn- 
3>  me  tous  les  autres  Anglois ,  par  les 
50  lois  de  Dieu  de  par  celles  du  pays* 
30  Ne  les  afifujettiiïons  point  à  la  vo-» 
35  lonté  arbitraire  8c  au  caprice  d'un 
3^  homme.  Le  pouvoir  d'un  feul  pour 
.     35  juger  ôc  décemiiner  fans  limirarioiij: 


lois. 
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^  fans  appei ,  eft  un  pouvoir  inconnu 
55  dans  nos  lois ,  incompatible  avec 
>3  notre  conftitarion,un  pouvoir  plus 
a  grand  ,  plus  abfolu  que  nous  n'en 
»  accordons  au  roi  même  )5.  Ce  dif- 
cours  fut  admiré  j,  mais  n'empêcha- 
point  le  biil  des  fpedacies  de  paiïer 
en  loi. 

Plus  la  législation  eft  douce  ,  fia-  Amour  Jef 
tnaine,  impartiale  ,  plus  \qs  lois  font 
aimées  &  refpedlées.  Rien  peut  être 
ne  fait  tant  d'honneur  aux  Anglois, 
Ils  fenrent  que  les  lois  font  le  gage 
de  leur  bonheur  ^  ils  les  connoifTent,- 
Jufques  dans  fes  emportemens  5  le 
peuple  fe  montre  jaloux  de  les  main-- 
tenir.  \]n  juge  de  paix  ,  un  bas  offi- 
cier de  police  armé  d'un  bacon  ,  l'ar- 
rêtent quelquefois  :  un  appareil  mili- 
taire auroit  moins  de  force.  En  d'au-* 
très  pays.  Je  nom  de  loi  n'înfpir^ 
guère  au  peuple  que  àes  fentimen^ 
de  crainte:  à  peine  y  attache- 1- il  mi^ 
idée  de  proteéïion.  Là  ,  ?.u  contraire  ^ 
©n  facrilieroit  tout  pour  la  défenfe  des! 
lois.  Quelle  heureufe  révolution  ud 
grand  législateur  pourroit  opérer  ^ 
dans  les  états  mêmes  où  la  Jibert©* 
si?ik  êft  moins  étendue  I 

S  Vf 
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Caractère  au       Georges  1  fupprima  en   17175  a 

peupie.  la  requête  de  runiveriité  de  Cam- 
bridge^ Tufage  ridicule  de  brûler  en 
effigie  le  diable,  le  pape,  le  préten- 
dant, le  duc  d'Ormond  ÔC  le  comte 
de  Marr.  Un  tel  ufage  fait  connoîcre 
le  cara6tere  du  peuple ,  la  vivacité  de 
fes  haines  ,  de  fon  mépris  des  bien- 
Peu   de  féances.   la  poiitefTe  n*a  point  encore 

[  ^oiiteiïe.  2.Ç[qz  adouci  cette  âpreté  de  mœurs , 
que  les  Anglois  tiennent  du  climat  3 
de  ia  forme  du  gouvernement ,  de  de 
leur  poiîtion  dans  une  île.  Des  hom- 
mes accoutumés  à  la  mer ,  enflammés 
par  refprit  de  fadion  ,  orgueilleux 
de  îa  liberté  êc  de  la  fortune  ,  livrés 
à  des  difpures  politiques ,  tout  occu- 
pés de  leurs  intérêts  &  de  leurs  fyftê- 
mes  ;  ardens ,  fougueux  ,  moins  par 
faillies  que  par  principes  ,  dédaignent 
trop  l'art  de  plaire  pour  ne  pas  fran- 
chir fouvenc  les  bornes  de  l'honnê- 
teté. 

î..fv«.  G*eil  une  chofe  commune  parmi 

Les  reîgneiirg  i       r  ■  a 

irnîtenr  fou-    cux ,  que  les  leigoeurs  mêmes  ,  con- 

vent  le  peu-  fondus  avec  le  peuple,  prennent  pars 

â  fes  excès  de  à  fes  emportemens.  Les 

richeffes  rapprochent    les  états  ;    Ja 

grande  autorisé  des  communes  enfl§ 
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îe  cœur  de  la  bourgeoifie.  Chacun  fe 
regardant  comme  un  perfonnage  ^  6c 
ne  craignant  aucun  citoyen,  la  fierté  - 
de  tous  met  une  forte  d'égalité  entre 
tous.    A^ujourd'hui  on  aperçoit  quel-   changemenê 
que  changement;  les  campagnes  font  ^^  mœarfo 
moins  habitées  par  ia^npblelfe  ;  elle 
court  davantage  aux  plaifirs  de  Lon- 
dres ;    les  modes  ou   les  ufages  de 
France  s'introduifent  de  jour  en  jour. 
On   en    deviendra    lans  doure  plus 
poli ,  mais  plus  efféminé  ,  plus  cour- 
tifan  :  y  gagnera- 1- on  beaucoup  ? 

Uhumeur,  le  caprice,  la  bizarre-    Huiîieurca- 
ne  y  doivent  neceliairement  éclater 
dans  une  nation  ,  où  les  citoyens  ne 
fe  foucient  de  plaire  à  perfonne.  Za 
plupart ,  avec  de  Vefprit ,  feront  tour- 
mentes  par  leur  efprit  même  ,  félon 
la  remarque  de  Montefquieu  \  dans 
le  dédain  on  le  debout  de  toutes  cho- 
fes  3  ils  feront  malheureux  avec  tant . 
de  fu jets  de  ne  l'être  pas.  De  là  vient    Siiîci.îe iré^ 
fans  douteJa manie  du  fuicide,  dont  q'^ienc. 
Jes  exemples  font  fréquens  en  Angle- 
terre. Un  Anglois  s'ennuie  de  vivre, 
&  fe  tue  de  propos  délibéré.  Richard 
Smith  &  fa   femme  fe  pendirent  en 
.1751 P  l'un  â  côté  de  l'autre,  après 
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âyoir  tué  leur  enfant  encore  au  fee^ 
ceau ,  &  avoir  recommandé  par  urs 
-  billet  leur  chien  Se  leur  chat  aux  bon- 
tés de  leur   hôtelfe.   On  trouva  une 
lettre  écrite  ^  non-feulement  de  fang 
froid  5  mais  avec  une  forte  de  gaîté  j- 
par  iaqael!e'#ls  juftilioienc  leurréfo- 
liition  &c  le  meurtre  de  leur  fille.  Ils' 
lui  avoient  ôté  la  vie,  difoient  ils  j 
pour  lui   en  épargner  les  mauXj  ils 
vouîoient  fe  délivrer  avec  elle  de  la 
mifsre    oii   ils  éroient   tombés  fans- 
refToarce  ;   &  .ils   fe  confioient  en  la- 
bonté  de  l'Etre  fiiprême  qui  ne  pou- 
voit  fe  complaire  dans  le  malheur  de- 
fes  créatures.  Le  défefpoir  de  ces  deux- 
infortunés  eft  moins  étrange  que  ce- 
lui d'an  grand  nombre  d'autres  An- 
glois,  qu'on  a  vus  fe  donner  la  more 
au  fein  de   l'abondance  ,  par  trifteile^ 
ou  par  dégoût  de  la  vie. 
^       St  le  courage  &  la  [Politique ,  ragrl" 
culture  3c  rinduftrie,  le  commerce  8c 
l2L  marme  .  ont  porté  la  ptiiiTance  deâ 
Anglois  au  plus  haut  point  où  il  fem- 
ble  qu'elles  puilfent  parvenir  ;  ce  n^eÛ 
peut-être  pour  eux  qu'un  préfage  dô' 
(décadence.  A  force  de  s'étendre  eiï 
Amérique^  ik  y  om fondé  tin  §mpir@ 


G  t  OK  ù  t  ^  L  4i§ 
qai  femMe  prêt  à  fe  détacher  de  la 
métropole  :  leurs  guerres  de  comimer-' 
ce  ,  Cl  contraires  aux  vrais  principes 
du  commerce  ,  ont  chargé  l'état  d'une 
dette  énorme  que  les  fruits  de  la  vic- 
toire ne  rendent  pas  moins  accablan- 
te; les  richedes  &  les  taxes  ont  tel- 
lement hautré  le  prix  de  tout ,  qu'ils 
femblent  ne  pouvoir  foutenir  la  con- 
currence des  autres  peuples  commer- 
cans.  En  un  mot  ,  ils  ont  à  craindre 
Is  poifon  lent ,  mais  toujours  funelle^ 
d'une  exceilive  profpérité. 

Les  fciences  Ôc  les  belles-lettres 
ont  rendu  leur  gloire  plus  durable. 
Nul  peuple  ne  les  furpafïe  dans  les 
méditvadons  favanres.  Leurs  mathé- 
maticiens 3  leurs  pliiiofophes ,  onc 
ouvert  une  immenfe  carrière  à  Veù 
prit  hnmain.  Il  fuffit  de  nommer 
Newton  8c  Loke  ;  génies  d'autann 
plus  admirables  qu'ils  fe  renfer- 
ment dans  la  fphere  de  la  nature 
pour  en  percer  les  fecrets  ,  au  lien 
de  fe  perdre  dans  les  fyftêmes  fan- 
îaftiques  pour  créer  de  nouvelles  er- 
reurs. Plufieurs  philofophes  en  An^ 
gle terre  ontfuivi  les  fau (Tes  routes  de 
l'impiété  5  malheur  prefq^ue  inévica^-* 
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blelorfque  la  raifon  n'a  aucun  freînV 

Théologie,  Mais  la  religion  à  trouvé  parmi  le^ 
Anglois  dQs  défenfeurs  fans  préjugés 
êc  fans  fanatifme  ^  auflî  forts  par  le 
raifonnement  que  refpedables  par  Té- 
lé éhtgé  rendue  des  lumières.  Le  cierge  ayant 

Idairé.  perdu  fon  ancien  crédit,  s'eft  livré 
aux  travaux  qui  attirent  Teftime  per- 
fonnelie.  Il  a  très -peu  d'influencé 
dans  les  affaires  \  mais  il  porte  la  lu- 
mière dans  les  efprits.  La  fcience  ,le$ 
îalens  conduifent  aux  dignités  ecclé* 
fia{liques;&  l'émulation  nourrit  des 
îalens,  qui  feroient  ciouffés  fous 
l'empire  de  la  faveur. 
Goûî  des       E)^^s  un  pays  où  l'on  préfère  l'a- 

§}ipé.ri  çîices.  tile  à  l'agréable ,  les  recherches  ,  les 
expériences  relatives  aux  befoins  de 
la  fociété  ,  fixent  principalement  l'at- 
tention du  public.  Perfonne  n'ignore 
combien  les  Anglois  ont  travaillé  ea 
ce  genre  j  &  combien  ils  y  ont  eu  de 
fuccès.  En  perfectionnant  l'agricul- 
ture ôc  la  navigation,  ils  fe  font  af- 
furé  des  reifources  inépuifables.  Pat 
l'inoculation  de  la  petite  vérole,  ils 
ont   onfervé  des  milliers  de  citoyens* 

lîiociîlatlon.  Elle  fut  elTayée  fur  des  criminels  eiî 
lyiJfêc  depuis  elle  efi  devenue pref- 


très. 
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que  générale  dans  le  royaume.  Ce 
rj'eil  pas  à  nous  de  pefer  les  raifons 
pour  &  contre  cette  pratique.  Mais 
fous  quelque  point  de  vue  qu*on  l'en- 
vifage,  il  paroîc  que  l'exemple  d'un 
peuple  éclairé  eft  en  ce  genre  la  plus 
forte  de  toutes  les  preuves  ;  ôc  que  3 
fî  le  particulier  peut  craindre  l'inocu- 
lation 5  le  public  doit  la  defirer. 

La  littérature  eft  devenue  dans  cô  BeUes-lef' 
fiecle  un  des  principaux  ornemens  de 
l'Angleterre.  Les  auteurs  célèbres 
qu'elle  a  produits  font  aujourd'liui 
trop  connus ,  pour  qu'il  foit  nécsf'» 
faire  de  les  défignef.  Dqs  idées  neu- 
ves 5  àes  réflexions  profondes  ,  des 
penfées  hardies,  unftyle  mâle,  éner- 
gique 5  fouvent  obfcur  à  force  de  pré- 
cifion  5  les  caradérifent  prefque  tous. 
Le  lord  Bolingbroke  5  le  comte  dû 
Shafresbury ,  Addifon  fecrétaire  d'é- 
rat  y  &t.  ont  moins  brillé  par  leur 
rang  que  par  leurs  ouvrages.  »»  Pope, 
>*  dit  M.  de  Voltaire  j,  a  réduit  les  fif- 
»  flemens  aigres  de  la  trompette  an«- 
>3  gloife  aux  fons  doux  de  la  flûte  »9» 
Poëte  fublime  ,  élégant ,  philofophe, 
tradudeur  &  émule  d'Homère  ,  il  eft 
admirable  quand  il  s'élève  à  des  ob- 
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jets  dignes  de  fon  génie  ;  il  eft  ai!- 
deiTous  dé  lui  -  mêiile  quand  il    fe 
plonge  dans  le  bourbier  de  la  faîire^ 
Les  Anglois  ont  enrichi  leur  théâtre 
des   dépouilles  de  celui  de  France  j 
qu'ils  afFedent  de  déprimer  ,  &  dont 
l'Europe  reconnoît  les  avantages  fur 
le  leur  j  mais  ils   nous  ont  appris  à 
penfer    plus    fortement ,   à   donner 
rnoins  d'entraves  au  génie  ,  à  répan- 
dre les  vérités  utiles  jufques  dans  les 
genres  frivoles  ,  à  changer  les  romans 
mêmes  en  école  de  morale.  Rendons 
juftice  à  leurs  excellens  écrivains  :  les 
nôtres  n'en  feront  pas  moins  les  déli- 
ces de  toute  l'Europe, 
Hîfloire.       Un  genre  où  ils  excellent  au  jour- 
Hume  &  d'hui ,  c'eft  l'hiRoire  ;  genre  le  plus 
utile  peut-être  de  tous  ^  puifque  c'eft 
le  plus  propre  à  répandre  la  lumière 
bienfaifante  de  la  vérité.  MM.  Hume 
Ôc  Robertfon  réuniflenc  tout  ce  qui 
diftingue  les^ grands   hifloriens  ;   ils 
intéreflent  &  inftruifent  également. 
Ecoflois   l'un  &  l'autre,  ils  vengent 
en  quelque  forte  leur  patrie  du  tore 
que  lui  ont  fait   tant  de  iiecles  de 
llupidité,  de  barbarie  ^  de  fuperfli- 
îion  de  de  fanatifme.  Dans  quel  cîi- 


Robtrtfon. 
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mat  ne  peuvent  pas  éclorre  les  fruits 
de  la  raifon ,  les  chefs-d'œuvre  du 
goût  ?  Dans  quel  climat  les  fciences 
ne  peuvent  -  elles  pas  produire  des 
miracles?  Si  quelqu'un  ofe  encore  fe 
déclarer  partifan  de  l'ignorance,  qu'il 
voie  ce  que  l'EcofTeétoit  jufques  dans 
îe  dernier  (lecle  ,  ôc  ce  qu'elle  eft  <ie- 
venue  depuis  qu'on  y  caicive  les  con- 
noilTances  utiles  au  genre  humain. 


Fin  du  îroljicme  &  dernier  Volume^ 
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la  nation  :  fanatiques  :  Èharles  II  proclamé 
cFi  Ecofle  T  fon  parti  en  Irlande:  révolt® 
des  Levellers:  gouvernement  tyrannique: 
Cromv/ei  fubjugue  l'Irlande  :  exécution  di^ 
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brave  Montiofe  :  paroles  de  ce  héros: 
Charles  II  en  EcolTe  :  il  eft  forcé  de  prendre 
le  langage  du  fanatifme  :  zèle  des  EcofTois 
contre  les  lorciers  :  Cromwel  ePc  général, 
&  marche  en  EcofTe  :  le  cieiiré  ncolFois  af- 
foiblit  l'armée  par  la  bigortcrie  :  bataille  de 
Bunbar  ;  CromVvel  réfute  les  rêveries  des 
Ecolfois  presbytériens  :  Charles  a  l'armée  : 
il  paiTe  en  Angleterre:  Cromwel  vaincjueur 
à  Worcelier  :  fuite  du  roi  à  travers  les  plus 
grands  périls:  puiiFance  de  la  République: 
foumiiTion  de  l'iiiande  &  de  l'EcofTe  :  rup- 
ture avec  la  Hollande  :  la  comtefTe  de  Der- 
by: aâies  de  navigation  :  hoftilicés:  progrès 
étonnans  de  la  Hollande  :  projet  de  Crom- 
wel contre  le  parlement:  il  le  caile  avec 
outrage  :  ce  traie  donne  l'idée  la  plus  jufte 
de  Ci'omvvel  -,  parlement  fanatique  de  Ba- 
rebcnne  :  harangue  fînguiiere  de  Cromwel: 
aéles  dignes  d'une  telle  afTemblée  :  dlifolu'» 
«ion  de  ce  parlement:  Crom\»'eI  protedeur: 
fon  autorité  :  fuite  de  la  guerre  avec  la. 
Hollande:  le  protedeur  fait  la  paix:  par- 
lement bientôt  dillous  :  affaire  de  Psnta- 
léon-Sa  :  alliance  avec  la  Suéde  :  guerre  de 
France  avec  l'Efpagne  :  Mazarin  brigue 
l'alliance  de  Cromwel  :  Cromwel  préfère  la 
Fiance  à  TEfpagne:  le  zeie  de  religion  y 
contribue  :  expéditions  maritimes  contre 
i'Efpagne  :  conquête  de  la  Jamaïque:  more 
deBlake  :  gouvernement  intérieur  de  Crom- 
wel :  il  dompte  les  Puritains  :  il  fe  garantie 
de  railaffinat  :  parlement  voué  à  Cromwel  : 
on  lui  offre  la  couronne  :  il  la  refafe  :  pour- 
,^uoi  •  on   règle  fon  aatori';é  :  il  calfe  1^ 
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parlement  dès  qu'on  l'inquiète  :  Dunkerque 
remis  à  Cromv/el  :  Mazarin  le  courtife  : 
Cromv/el  dévoré  de  chagrins  :  fa  dernière 
Tîialadie  :  il  Ce  ralfure  contre  les  remords  : 
il  prédit  fa  gaérifon  :  il  meurt  :  portrait  d'O- 
livier Cromwel:  les  cuxonflances  l'entraî- 
nèrent •  Richard  Cromwel  proteâieur  :  ca- 
bales dans  l'armée  :  Richard  Ce  démet  :  il 
vécut  heureux  dans  la  retraite;  le  Rump, 
parlement  ridicule  :  coiifpiration  en  faveur 
de  la  maifon  royale  :  Lambert  fauve  le  par- 
lement &  le  caile  :  Charles  ÎI  fans  reil'ource 
a.  la  paix  dts  Pyrénées  :  Monk  fe  déclare 
pour  le  pailenient  :  fa  prudence  :  le  parti 
de  l'armée  abattu:  Fleetwood  fans  vigueur: 
Larabeitprifonn'.er.' Monk  dans  la  capitale: 
parlement  libre  convoqué  :  refcauration  de  la 
monarchie  :  proclamation  de  Charles. 

Moeurs  ,  fanatiTme  :  les  républicains  âuf- 
teres:  les  royaliftes  gens  de  plaifir:  mœurç 
&  opinions  des  Quakers  :  leur  premier  fa- 
jiatifme  :  déiPtes  ,  littérature  :  Hobbes  : 
Harvey  :  Milton  •  finances  :  troupes  ,  leus 
paye:  commerce:  nobleffe  commerçante: 
réduction  de  l'intérêt  :  l'argent  devenu  le 
reflbrt  des  iiouvernemens. 


O" 


CHARLES    II,  page  loi. 

Bonnes  qualités  du  roi  :  confeil  bieti 
compofé  :  Hyde  ,  comte  de  Clarendon  :  ade 
d'amnifiie  :  revenu  de  ia  couronne  plus  fore 
qu'autrefois  :  procès  des  régicides;  leur  fa- 
natifme  jufqu'à  la  mort  :  l'armée  congédiée: 
le  parlénieiiî:  difTcus  :  offre   étonnante  a'I 
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uoi  :  répifcopat  rétabli  avec  modération  î 
fouièvemens  de  fanatiques  :  les  Presbyté- 
riens trop  difficiles  à  foumettre:  parlement» 
âde  en  faveur  de  la  couronne  :  bill  d'uni- 
formité :  cet  aéle  propre  à  aigrir  les  feélai- 
ïés  :  fubfide  extraordinaire  :  procès  de  Vane 
&  de  Lambert  :  défenfes  du  premier  :  Dun- 
kerque  vendu  à  la  France  faute  d  éconç- 
rflie:  les  presbytériens  vexés  :  le  roi  favo- 
rable à  la  religion  catholique  :  déclaration 
de  tolérance défapprouvée  parle  parlements 
guerre  avec  la  Hollande:  batailles  navales:- 
Louis  XÎV  pour  les  Hollandois  :  combat 
de  quatre  jours  :  Ruyter  battu  :  pefte  &  in- 
cendie de  Londres  :  on  accufe  de  Tincendie 
les  catiioiiques  r  négociation  de  Breda  : 
ântrëprife  hardie  des  Hollandois:  traité  de 
Breda  :  difgrace  du  comte  de  Clarendon  t  il 
ùCt  accufé  Se  banni  :  fa  retmite  en  Fiance; 
alarme  qu'infpire  Tambition  de  Louis  XîV: 
triple  alliance  négociée  à  la  Haie  i  de  Wit 
n'attend  pas  le  confentemenc  des  villes  i 
modeilie  du  chevalier  Temple  :  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  :  commencement  des  troubles: 
a^te  contre  les  conventicules  ;  le  roi  mé- 
content :  nouveau  miniftere  ou  la  cabale:  . 
f^ftéme  du  roi  pour  fe  paifer  du  parlement; 
il  Ce  ligue  fecrètement  avec  Louis  XIV:  il 
tiompe  le  parlement:  deux  fautes  du  roi: 
outrage  fait  à  un  gentilhomme  :  fcélérat  en 
faveur  :  autres  imprudences  :  guerre  avec 
la  Hollande  fous  de  frivoles  prétextes  ; 
deux  factions  en  Hollande  :  le  prince  d'O- 
rangs  :  combat  naval  de  Solebay  :  Louis 
ÇI.Y  en  Hollande  :  le  prince  d'Orange  R-a- 

thouder : 
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tKoutîer  :  mafTacre  des  Wit  :  Guillaume 
anime  les  Hollandois  :  parlement  raffem- 
blé  :  Shâftesbury  chancelier:  on  attaque 
la  déclaration  d'indulgence  :  le  roi  eede  ; 
ferment  du  teft:  infidélité  de  Shâftesbury: 
la  Hollande  délivrée  :  paix  avec  la  Hollan- 
de :  confeils  du  chevalier  Temple  au  roi  : 
Louis  continue  la  guerre  avec  fuccès  :  dis- 
putes parlementaires  :  ferment  qu'on  veut 
exiger  :  conteftation  des  communes  avec 
les  pairs  :  les  cafés  fermés  &  rouverts  :  puif- 
fance  de  Louis  XIV  :  conduite  de  Charles 
à  fon  égard  :  paix  de  Nimegue  :  l'Ecolîe 
tyrannifée  :  traits  d'opprelTion  :  le  roi  n'y 
remédie  point  :  confpiration  abfurde  attri- 
buée aux  catholiques  :  Oates  accufateur  s 
fes  dépofitions  contre  les  jéfuites  :  lettres 
de  Coleman  au  père  de  la  Ghaife  :  la  conf- 
piration jugée  certaine  :  on  dénonce  I4 
conjuration  au  parlement  :  Oates  récom- 
penfé  :  autre  délateur  fufcité  par  exemple: 
mefures  violentes  du  parlement  :  Danby 
accufé  de  trahifon  pour  une  faute  du  roi  : 
le  parlement  eft  prorogé  8i  calTé  :  procès 
de  Coleman,  du  P.  Ireiand,  Sec.  le  com- 
plot papifte  eft  une  chimère  :  nouveau  par- 
lement :  on  en  veut  au  duc  d'York  :  le  roi 
l'oblige  de  Ce  retirer  :  on  pourfuit  l'affaire 
de  Danby  :  nouveau  confeil  :  Shâftesbury 
'préfîdent  ;  le  duc  d'York  exclus  de  la  cou- 
ronne :  bill  d'exclufion  :  autres  aùes  des 
communes  i  bill  d'Sabeas  corpus ,  pour  les 
emprifonnemens  :  le  parlement  calîé,  exé- 
cution de  cinq  jéfuites  innoeens  ;  révolte 
4es  presbytériens  en  Ecol^e:  Whigs  &  To^ 
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îys:  parlement:  exhortation  du.  roi:  via* 
iences  des  conimiiaes  :  réfiftance  de  Sto- 
wei  :  procès  de  ScalFord,  pour  le  comploc 
papifle  ;  il  meure  avec  courage  :  Charles 
caiîe  le  parlen;ient  :  parlement  d'Oxford  : 
maciiierie;  le  roi  plus  ferme  :  impofteur 
protégé  par  les  commoues  :  le  parlemenç 
cade  :  le  roi  devient  abfolu  :  efpionage  èc 
délations  :  le  duc  d'Otmond  en  Irlande  : 
Shaftesbury  i'accufej  le  comte  d'Oiîoiy  le 
défend  :  l'Irlande  paiiible  fous  Ton  gouver- 
nement :  affaires  d'EcolTe  :  Argyle  contre 
le  duc  d'York:  excès  du  gouvernement  :  le 
duc  d'York  redouté  &  haï  :  Londres  dé- 
pouillé de  Tes  privilèges  :  confpiration  de 
Shaftesbury  :  lin  de  ce  confpirateur  :  I4 
confpiration  découverte  ;  comment  la  tra- 
hifon  doit  être  prouvée  félon  les  lois  :  pro- 
cès &  mort  de  Rulfel  :  procès  de  Sidney  : 
Tes  écrits  fervent  de  témoin  :  fort  d'Elîex 
&  de  Montmouth  :  le  roi  abfolu  :  propofî- 
çions  condamnées  à  Oxford  :  autorité  diî 
duc  d'York  :  mort  de  Charles  II  ;  fon  ca- 
radere  ■  méprife  des  Stuarts  :  ils  fe  régloienc 
imprudemment  par  des  exemples  étrangersi 
|e  duc  d'Yoïk  fuccelleur  de  foii  frère. 


JACQU'ES    II,  page   191, 

Dîfcours  de  Jacques  au  confeil  :  adreffe 
des  Quakers  au  roi  :  les  Quakers  en  PenfiU 
vanie  :  conduite  du  roi  peu  conforme  à  foii 
dîfcours  :  fon  zèle  blâmé  à  Rome:  mot  dç 
l'ambafTadeur  d'Efpagne  :  parlement  dévoué 
au  roi  :  difcours  imprudent  de  Jaccjue^ 
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Ôates  puni  :  révolte  de  Montmouth  :  il  eft 
pris  &  exécuté  ;  exécutions  barbares  :  Jeife- 
ries ,  màgillrac  inhumain  :  affaires  d'Ecofler: 
tout  s'y  fait  au  gré  de  Ja  cour:  parlementa 
dirpehfe  du  teft  :  haine  pour  Jes  catholb- 
ques  :  examen  du  pouvoir  de  difpenfer  des 
lois:  les  carholicjues  en  faveur:  le  P.  Pé- 
ters  :  zèle  imprudent  du  roi  pour  fa  reli- 
gion :  Innocent  XI  en  prévoit  les  fuites: 
procès  de  ûx  évêcjues  :  mauvais  effet  qui  en 
féfulte  :  foupçons  fur  la  naiffance  du  prince 
de  Galles  :  politique  du  prince  d'Ori»n£C  ; 
ligue  contre  Louis  XIV  :  Guillaume  défap- 
prouve  la  conduite  de  Jacques  :  préparatifs 
fecrets  de  ce  prince  :  Jacques  rejette  les 
offres  de  Louis  XIV  :  il  eft  furpris  &  trem- 
blant :  manifefte  de  Guillaume  :  Jacques 
abandonné  :  il  perd  la  couronne  fans  com- 
bat :  jugement  de  Hume  fur  ce  roi  :  parle- 
ment: on  déclai'e  le  trône  vacant:  pre- 
mière Iburce  de  révolution  :  le  prince  d'O- 
range déclare  fe"s  intentions  :  établiflement 
de  la  couronne  :  les  droits  de  la  nation  : 
nouveaux  fermens  :  pourquoi  on  ne  refferrâ 
pas  davantage  la  prérogative. 

Marine  j  commerce  fous  les  derniers  rois'; 
mœurs  ,  irréligion  :  philofophie  ,  littératu- 
re :  Butler  ,  Dryden ,  Orway  :  prefque  plus 
de  duels  5  pourquoi  :  préjugé  contre  les  fi- 
nanciers. 

GUILLAUiME  III  &  MAPJE,  page  iz^. 

Pouvoir  de  la  couronne  après  la  révolu- 
lioa  :  Burnet  évêque  :  la  convention  chan* 
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gée  en  parlement  :  parti  contre  GuiilaurBé  i 
fubfides  avec  précaution  :  le  roi  veut  établir 
la  tolérance  :  le  clergé  y  met  obftacle  :  re- 
Tenu  de  la  couronne  fournis  à  l'examen  des^ 
communes  :  Guillaume  reconnu  en  EcolTe  : 
a<fle  contre  le  roi  Jacques  :  griefs  des  Ecof- 
fois  :  lords  des  articles  :  l'Ecoffe  entièrement 
foumife  :  conduite  de  Jacques  protégé  par 
Louis  XIV  :  fa  dévotion  mal  entendue  r 
préparatifs  de  guerre:  Jacques  en  Irlande  : 
iîege  mémorable  de  Londondery  :  nouvelles 
fautes  de,  Jacques  :  les  proteftans  vexés  s 
fauiTe  monnoie  ,  &c  :  Guillaume  >envoie 
des  troupes  en  Irlande  :  il  plie  fon  carade- 
re  :  le  clergé  anglican  contraire  à  Guillau- 
me :  Je  parlement  l'inquiète  aufïi  :  débats- 
d'un  nouveau  parlement  :  fàulTe  nouvelle 
de  fa  mort  :  bataille  de  la  Boyne  :  mors 
de  Schomberg  :  retraite  de  Jacqiies  :  fuite 
des  fuccès  en  Irlande  :  guerre  contre  Louis 
XîV .'  l'Irlande  foumife  :  conditions  accor^ 
dées  aux  Irlandois  :  plufieurs  s'expatrient  : 
parlement:  plaintes  contre  le  roi  :  ferment 
tation  en  EcofTe  :  maflacre  de  Glencoe  : 
nouvelle  tentative  en  faveur  de  Jacques: 
déclaration  qu'il  publie  :  la  reine  Marie 
s'oppofe  à  fon  père  :  combat  de  la  Hogue  : 
campagne  de  Flandres  :  prife  de  Namur 
par  Louis  XIV  :  bataille  de  Steinkerque  : 
confpiratiou  contre  Guillaume:  méconten- 
tement des  Angiois  :  corruption  dans  le. 
royaume  :  débats  dans  le  parlement  :  fubfide 
prodigieux  5  vains  projets  du  parlement  : 
Guillaume  battu  à  Nervvinde  :  aMtres  avan- 
tages ftériks  de  la  France  :  pertes  des  allies 
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jfù-r  mer  :  machine  infernale  :  le  roi  obtient 
tout  du  parlement:  manèges  de  cour:  af- 
faires du  parlement  :  bill  pour  la  naturali- 
fation  des  proteftans  :  le  parlement  trien- 
nal :  mort  de  la  reine  :  prife  de  Namur  par 
Çuillaume  :  bombardemens  :  nouveau  par- 
lement :  ade  concernant  les  procès  de 
haute-îrahifon  :  réforme  des  monnoies  : 
.confpiration  en  faveur  xie  Jacques  :  décou- 
verce  du  complot  :  mefures  pour  le  diffiperî 
alTociation  en  faveur  du  roi  :  difpute  fur 
le  titre  du  roi  :  funplice  des  conjurés  ; 
procès  <ie  Fewick  :  fi  le  témoignage 
d'un  abfenc  peut  être  admis:  fuiie  delà 
guerre  :  traité  de  Rifwick  :  la  France  re- 
connoît  Guillaume  :  Louis  avoit  befoin  de 
la  paix  :  Guillaume  vent  une  armée  fub^îf- 
tante  :  raifons  pour  lefquelles  on  s'y  oppo- 
fe  :  féconde  com.pagnie  des  Indes  ;  on  de- 
mande la  réformation  des  mœurs  ;  fociété 
pour  la  réformation  :  le  roi  obligé  de  ren- 
voyer fa  garde  hollandoife  :  le  parlement 
chagrine  le  roi  :  affaires  de  la  compagnie 
des  Indes:  traité  de  partage  pour  la  monar- 
chie efpagnole  :  nouveau  traité  de  partage: 
îefîanient  du  roi  d'Efpagne  :  Lours  XIV 
accepte  le  teilamenc  :  ade  de  limitation 
pour  la  fncceffion  à  la  couronne  :  droits  de 
h  raaifon  Je  Hannover  à  la  couronne  : 
le  parlement  blâme  le  traité  de  partage  : 
difpofition  à  la  guerre  :  minières  accufés  5 
troubles  civiles  :  libelle  contre  le  parle- 
ment: mouvement  contre  la  France:  ligue 
«e  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  a^ec  Tem- 
IKïQUï  ;   Louis  reçoîinoît  le  nls  ^^e  Jacques 
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IIpoUL'  roi  d'Angleterre:  harangue  de  Guil- 
laume :  le  parlfcmsnc  encre  dans  les  mefures 
du  roi  ;  moit  de  Guillaume  ÎII  :  Tes  grandes 
entreprifes;  taclies^  de  fa  réputation. 

ANNE,  vatre  197. 

Anne  digne  de  la  couronne  :  la  guerre 
déclarée  à  la  France  :  Mailborough  ,  tout- 
puifTanc  :  écac  de  la  France  :  campagne  de 
Flandres:  expéditions  maritimes  :  traie  de 
courage  :  la  reine  gagne  la  confiance  dtî 
parlement:  la  mémoire  de  Guillaume  ou- 
tragée *.  aéles  parlementaires  :  penfion  de 
Marlborouglî  :  traitement  du  prince  de  Da- 
nemark :  \ts  Torys  dominent  &  perfécu- 
tent  ;  conformité  occa/îonneile  :  raifons 
pour  &  contre  :  difputes  des  partis  :  troubles 
en  EcoiTe  :  EcoiTois  oppofés  à  l'union  des 
deux  royaumes  :  difconis  hardi  dans  leur 
parlement  :  aiFaires  d'Irlande  :  campagne 
malheureufe  des  alliés:  dcfeélicn  du  duc  de 
Savoie  &  du  roi  de  Portugal  :  efforts  de 
rv\nglecerre  :  querelles  des  deux  chambres  ; 
aéte  de  fureté  en  Ecofîe  :  danger  de  l'em- 
pereur ;  bataille  de  Hochftet  ou  de  Blen- 
heim  :  foite^  de  la  viâioire  àçis  alliés  :  ré- 
compenfes  de  Marlborough  :  affaires  d'Es- 
pagne: fiege  de  Gibraltar  ^  &c  :  fiiblide 
énorme  :  prife  de  Barcelone  :  Péterborough  : 
l'Angleterre  &  l'Ecoffe  réunis  en  un  feui 
îoyaume  :  conditions  tki  traité:  les  EcofTois 
oppofés  à  l'union  :  difcours  contre  :  le  traité 
ii'union  confirmé  en  Ecoffe  :  difputes  en 
Angleterre    fur    l'union  :    les    difîicultés 
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êtôktn  peu  folides  :  bataille  de  Ramillies  j 
fiege  de  Turin  :  expéditions  d'Efpagne  :  ba- 
taille d'Aîmanza  ,  fiege  de  Toulon;  MaiU 
borough  perd  ion  crédit  à  la  cour  :  Louis 
XIV  entreprend  une  invafion  enEcoife:  le 
dac  de  Bourtroo;!ie  &:  de  Vendôme  échouent 
en  Flandre,  fi.ege  de  Lille:  pertes  du  roi 
d'Efpagne:  mort  du  mari  de  la  reine:  ade 
de  naturalifation  en  faveur  <ies  proteftanst 
l'ambaiTadeur  de  Ruffie  mis  en  prifon'"; 
Louis  XIV  demande  la  paix  :  zèle  des  Fran- 
çois :  bataille  de  Malplaquet  ;  procès  du 
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lois  :  caradere  du  peuple  :  peu  de  politeffe  : 
les  feigneurs  imitent  fouvent  le  peuple  : 
changement  de  mœurs  :  humeur  capricieu- 
fe  :  puiiTance  &  riche  fies  du  royaume  ; 
fcience  :  philofophie  :  théologie:  gourdes 
expériences  :  inoculation  :  belles-  lettres  è 
hiftoire. 


Fin  de  la  Tahle« 


APPROBATION. 


J 


Al  lu  par  i'or^iè  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier  j,  les  Elémens  de  VHiftoire 
d'Angleterre  ,  par  M.  VAhhé  Miizot  : 
Ceft  un  très-bon  abrégé  de  cette  Hiftoire], 
^cnt  avec  fageflTe  &  exaditude.  A  Paris  j  ce 
2.S  Odobre  17^7. 

Si^né,  COURCHETET. 


PRIVILEGE  DU  ROI, 

LCUÎS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
&  de  Navarre:  A  nos  aimés  &  féaux  Confeil- 
îers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ', 
grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
'chaux  3  leurs^  Liéiitenans  Civife  &  autres  nos  Jûfti- 
ciers  qu'il  appartiendra:  SALUT.  Notre  amé 
TiERRE' Etienne  Durand,  Libraire  ,  Nous  a 
fait  eXpofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  don» 
Jier  au  Public  un  ouvrage  intitulé  :  Elémens  de 
VHiftoire  d'Angleterre  ,  par  M.  l'Abbé  MlLLOT  : 
s'il  Nous  piaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  néceffaires;  A  CES  Causes  ,  vou- 
lant favorablement  traiter  rExpofant ,  Nous  liiî 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de 
faire  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre,  faire  vendre^ 
débiter  partout  notre  Royaume,  pendant  le  temps 
de  fîx  années  confécutivei ,  à  compter  du  jouj  de  l'a 
date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes,  de  «juelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
«i'impreffion  étrangère  ,  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéifîànce  :  comme  auffi  d'imprimer ,  ou  faire  im» 
primer  ,  vendre,  faire  vendre ,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  ouvrage ,  ni  d'ea  faire  aucuns  extraits  ^ 


fous  quelque  prétexte  que  ce  pui/Te  être,  fans  la 
permiiïiQn  expreflè  &  par  écrit  dudic  Expofant  oit 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  j,  à  peine  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  <itrs  à  Nous,  un  ciers  à  THôiel-Dieu  dfi 
paris,  &-  l'aucre  tieis  audit  Expcfant,  ou  a  celui 
qni  aura  droit  de  lui;  &  de  tous  dépens,  dom- 
inages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préiente^ 
feront  enregillrées  tout  au  long  fur  le  Regiïtre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pzn 
ris  ,  dans  trois  mois  de  liÇ^date  d'icelles  ;  que 
l'irrîprcfïion  dndit  ouvrage  fcfa  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs. ,  en  beau  papier  &  beaux 
caraderes  ;  conformément  aux  Réglemens  de  la 
Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  172  s  » 
à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'a- 
vant de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcric  qui  aura 
fervi  de  copie  à  Timpre/non  dudit  ouvrage,  fera 
remis  dans  le  même  état  ou  l'Approbation  y  aura 
été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féat 
Chevalier  ,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  DE 
Lamoigkon;  &  qu'il  en  fera  cnfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  ua 
â?.ns  celle  dîidit  Heur  DE  Lamoicnon,  ^  «ti 
dans  cdle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Vice-  Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  (ieur  DE  Meaupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  defquellcs  vgi:s  man- 
dons &  enioigaoas  de  faire  iouir  ledit  Expofant, 
&  Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paisiblement, 
fans  foutfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré«= 
fentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  ouvrage,  foit  te- 
nue  pour  duement  fignifiée,  3c  qu'aux  copies  col- 
lationiées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
lèrs  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premiernotre  Huiiîier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ^  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  ,  t®us  aftes  requis  &  nécefTaires  ,  fans 
demander  autre  permiffion,  &nonobftant  clameur 
^e  haroj  charte  normande,  &  lettres  à  ce  con- 


ïraires*.  Car  tel  efl  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris  » 
|e  fcaieme  jour  de  Décembre ,  Tan  de  grâce  mil 
jTept  cent  foixante-fept ,  &  de  notre  règne  lecin^ 
guante^huitleme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  B  EGUE, 

Jiegifirê  fur  le  Regîfire  ^FIl  de  ^  la 
Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris,  ^^.1544^/0/, 
)  39  ,  conformémeju  au  Règlement  de  17^ h 
4  Paris  f  ce  ^5  Ùécembre  1767. 
''  ^ANEAU.  Syndic. 


ERRATA, 

5  80j//^.2.8,  prifonnicr,  lif  ^nConn\ti&, 
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